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PREMIÈRE PARTIE 



CALENDRIER. 



ÈRES ET SUPPUTATIONS CHRONOLOGIQUES 

POUR l'année 1844. 



AmiiB 6557 ^^ 1^ période Julienne. 

2597 ^^ '^ fondation de Rome, selon Varron. 

2591 depuis Père de Nabonassar, fixée au mercredi 26 février de 
l'an 3967 de la période Julienne, ou 747 ans avant J.-G. 
selon les çhronologistes , et 746 suivant les astronomes^ 

2630 des Olympiades, ou la 4® année de la 655® Olympiade, 
commence en juillet i844) en fixant l'ère des Olympiades 
775 1/2 ans avant J. -G. ou vers le 1®^ juillet de l'an S^SS 
de la période Julienne. / 

1259 des Turcs commence le i®' février i843 et finit le 1®' Jan- 
vier 18449 selon l'usage de Constantinople , d*après 
VAri de vérifier les dates» 



Comput ecclésiastique. 

Nombre d*or en 1844* * • ^ 

Epacte ..••».•••• XI 

Cycle solaire • • 5 

Indiction solaire 2 

Lettre dominicale. . • • • .G.F. 



Çuéire-Temps. 

Février aS^^mars 1 et 2. 

Mai 29; 3i et juin !• 

Septembf^ 18, 20 et 21, 

Décembre 18, 20 et 2i> 



Fêtes mobiles. 



Septuagésîme , 4 février- 

Les Cendres, 21 février. 

Pâques, 7 avril. 

Les Rogations, i3 , 1 4 et i5 mai. 

Ascension^ 16 mai.' 



I 



Pentecôte, 96 mai. •>% 
La Trinité, 2 juin. 
La Fête-Dieu , 6 juin. 
Premier Dimanche de TAyent^ 
ler décembre. 
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Obliquité apparente de FécUptique ^ en supposant^ d'après Delambre, /'o- 
bliquité moyenne de %Z^%'j'&']" en iSoOf et la diminution séculaire de 48". 

Le iw janvier 1844, 23o26'34"a — et le 9 juillet 33o27*3a"4. 
Obliquité moyenne de récliplique le i«f janvier 1844 w zn 23<>27'35"88. 



COMMENCEMENT DES QUATRE SAISONS, 



pAiiiTEMPd. • le 20 mars à o 4**^ du soir. 

Eli le 21 juin à 8 56 du matin. I Temps moyen 

AUTOxiiE • • • le 22 septembre* à 11 7 du soir. ^ de Parfs. 
HivEft. • • • • • le 21 décembre à 4 4i ^u soir. 



ECLIPSES DE 1 844. 

Les 3i mai et 1®^ juin^ éclipse totale de lune, visible à Paris. 

Commencement de Téclipse totale à 10 h. 20™ 9* du soir, temps 

moyen de Paris ; 
Milieu de réciipse à lo 69 5'; 

Fin de réciipse totale à • 1 1 38 T. 

Les i5 et 16 juin , éclipse partielle du soleil invisible à Paris, . 

Le 1 o novembre , idem idem» 

Les 24 et 25 novembre, éclipse totale de la lune visible à Paris. 

Commencement de Téclipse totale le 24 à 11 h. 7°^ 4* du soir temps 

moyeu de Paris ; 
Milieu de réciipse, à ii 53 8' id. 

Fin de Téclipse totale le 25 à o 40 2' du matin. 

Le 9 décembre , éclipse partielle de soleil, invisible à Paris. 



Marées. 

Les marées des 6 mars, ^ avril, 4 mai , i4 septembre, i3 octobre 
et II novembre, pourront occasionner des désastres si elles sont favo- 
risées par le vent« 



/ 
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JANVIER. 



Ce mou tire son nom du mot latin Janua. Porte , parce qu'il commence 
I année, ou de Janus, dieu auquel les Romain» l'avaient consacré. 



a 

* o 
3 3 

B 



ES <M 

as 



FETES. 



lundi 

mar. 

merc 

jeudi 

vend 

sam. 

DlH. 

lundi 

mar. 

merc 

jeudi 

vend 

sam, 

DlH. 

lundi 

mar. 

merc 

jeudi 

vend 

sam. 

DlM. 

lundi 

mar. 

merc 

jeudi 

vend 

sam. 

Diif. 

lundi 

mar. 

merc 



a 
3 

4 
5 

6 

7 
8 

9 

10 

II 
la 
\\ 

i4 
i5 

i6 

17 
i8 

'9 

20. 
21 

aa 

23 

24 
a5 
a6 

27 

28 
29 

3o 
3i 



Circoncision 
s Fulgence 
ste Genev. 
s Tite év. 
8 Simëon st. 
Epiphanie 
leâ reliques. 
s Joseph 
s Pierre ëv. 
s Paul erm. 
s Hygîn p, 
s Gésaire 
sLéonce év. 
s Hilaire év. 
s Macaire 
8 Marcel p. 
8 Antoine 
diairedesP 
8 Laumerab 
8 Sébastien 
ste Agnès y. 
s Vincent 
steEmëren. 
8 Timothée 
Gonv.desP 
8 Poljrcarpe 
ste Paule 
s Gharlem. 
s F. de Sales 
steBatilde 
steAldeg. 



Lever 

du 

soleil. 



Goucli 

du 
soleil. 



g- 

» O 

6 3' 



Lever 
de 
la lune 
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7 
7 
7 
7 
7 
7 
7 
7 
7 
7 
7 
y 
7 
7 
7 
7 
7 
7 
7 
7 
7 
7 
7 
7 
7 
7 
7 
7 
7 
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56 
56 
56 
56 
56 
55 
55 
55 
54 
54 
53 
53 
5a 

52 

5i 
5o 

49 

49 
48 

47 
46 
45 

44 
43 

4i 
4o 

39 
38 

37 
35 



h m \ 

4 XI 

4 12 

4 x3 
4i4 

4 i5 

4 17 
4 i8 

4 19 

4 
4 
4 
4 
4 
4 
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21 
23 

a4 
a5 

27 



428 

4 29 
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4 

4 
4 
4 
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3i 
3a 

34 
35 

37 
38 

440 

4 4a 

443 

445 

4 46 

4 48 

4 5o 
4 5i 

453 



la 
i3 

14 
i5 

16 

17 

18 

19 
ao 

ai 

aa 

a3 

a4 

a5 

a6 

27 
28 

29 

3o 
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3 18 

4 aa 
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6 43 

7 57 

9 la 
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Coucher 

de 
la lune. 
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4 

5 
6 

7 
7 



36 
46 

47 
38 

18 
49 



8 14 
8 37 

8 59 

9 '9 



9 

10 



38 
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10 a7 

10 57 

11 3a 
o i4 
.16 



h 

3g57 
4o58 



5 
6 

7 
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55 
45 
a8 

4 

8 35 

9 a 



9 
9 



a6 
49 



10 la 

10 34 

11 I 
II 35 

o ,8 

I§10 

a lo 
3 19 

4 34 

5 5o 



FOIRES 
du Département 



Joigny 

Tonuerre 

Skint-FIorentin 

Toncy, 
Saint-Bris , Quarré 



7 2 

8 la 



Bfonlréal 

NeuUIy 

MaiUy-la-YiUa 

Coul.Hi-Tonne, Aillant, Noyers 



Appoigny 
Guillon 

, Coalanges-b-Yinease, Bfaliguy 
Champignelles, Dannemoine. 

aa Chëroy, ViIlen.-le-Roi, Champlost 



10 a9^ 
II 




«c! Mîgé, Sougères, Vétday, Wé- 
•'*' neau, Brienon, Cfaarny 

Vermenlon, Cussy 



Auxenre» Ancy-le-Fninc 

Saint-Sauveur 
Gravant 






Z'. £. le 5 à 5 h. 44 m» du soir. 
Z>. Ç. le 12 à 9 h. 41 m. du^oir. 



iV. £. le 1 9 à 6 h. 27 m. du soir. 
P, Q. le 27 à h. 40 m. du soir. 
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FEVRIER. 



4 

Ce mois tire son nom de Februare^ qui signifie faire des expiations ^ 
parce que les Romains consacraient à des cérémonies expiatoires les 
premiers jours de ce mois. 
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sam. 


3 
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AL. Ie4à 8 h. 52m. du matin. N. L. le i8 à 8 h. 55m. du matin. 




i>. Ç. le 11 à5h. 3im. du matin. P. Q. le 26 à 10 h. 7 m. du matin. 
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MARS 



Ce mois, le premier de l'aïuiée romaine, était consacré à Mars^ 
dieu de la guerre et père de Romulus. 
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P. £. le 4 à 9 h. 1 2 in. du soir. 


iV. £. le j 9 à h. 27 m, du matin. 




D, QAe nk t li. 29 m. du soir. 


P, Ç. le 27 à 5 h. n m. du matin. 
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AVRIL. 



Ce mois, que les Romains avaient consacré à Vénus | lire son nom du 
nom grec de cette déesse Aphron , ou bien de Jperire , ouvrir , -parce 
que le printemps ouvre le sein de la terre. 
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P. £. le 3 à 7 h. 7 m. du matin. iV. L, le 17 à 4 ^- 4^ m. du soir. 




D, Q. le 9 à 10 h. id m. du soir. P. Q, le 25 à 8 h. 26 m. du soir. 
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MAI. 



Ce mois tire son nom de la déesse Maia , ou de Majestas , attribut de 
Jupiter, ou enfin et pIutAt de Majores^ nom que les Romains donnaient 
aux anciens y vieillards ou sénateurs. 
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A £. le 2 à 3 h. 25 m. du soir. 


1 P. (^. le25 à 7 h. 39 m. du mat. 


Z). Ç. le 9 à 8 h. 3a m. du mat. 


P. X. le 3i à 1 oh. 56 m. du soir. 


iV. Z. Iei7 à g h. 3 m. du matin. 
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JUIN. 



Son nom vient ou de Junon que Us Romains honoraient le premier de ce 
mois, ou de Juniores, les Jeunet gens , ou chevaliers romains à qui 
ce mois était dédié , comme le précédent aux sénateurs. 
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/>. Q. le 7 à 8 h. 39 m. du soir. 
N, L. le 16 à o h. 35 m. du matin 



P. Q Je 23.à 3 h. H m. du soir. 
P. L, le 3o à 6 h. 26 m. du mat. 
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JUILLET. 



Ce mois , autrefois appelé Quintilis par les Romains, prit le nom de Jules 
Cësar, à qui il fut consacré, parce qu'il ëiail né dans ce mois. 




f£tes. 



lundi 

mar. 

merc 

jeudi 

▼end 

sam. 

D.-6 

lundi 

mai:. 

merc 

jeudi 

rend 

5am. 

D. 7 

lundi 

uiar. 

merc 

jeudi 

▼end 

sam. 

0. 8 

lundi 

mar. 

merc 

jeudi 

vend 

sam. 

D. 9 

lundi 

man 

merc 



5 
6 

7 
8 

9 
ao 

ai 

aa 

a3 

24 
a5 
a6 
vj 
a8 

29 
3o 

3i 



s Martial 
Visilat.N-D 
s AnsAole 
Tr.ds.mart. 
ste Zoé 

s Goard 
s Pantène 
steËJizabeth 
ss E racle et P 
ste Félicité 
s Benoît 
s Thibault 
s Sila 

s Bonayent. 
sHenri 
s Arsène 
s Spérat 
s.Th.d'Aq. 
s Vinc.de P. 

steMarguer 
s Victor 
steMadel. 
s Apollinaire 
8 Ursicin 

s Jacques 
s Christophe 
ste Anne 
ste Colombe 
s Loup 

s Urse 

s Germ. TA. 



LeviT 

du 
soleil 



/n 

a 
3 

4 
4 

5 
6 

7 

7 
8 

9 



4 

4 
4 
4 
4 
4 
4 
4 
4 
4 

4 lo 

4" 

4 la 
4 i3 
414 
4 i5 
4 i6 

417 

4 '9 

420 

4 ai 
4 aa 
4a3 
424 
4a6 
4a7 
4a8 
430 
431 
43a 
33 



Coach. 

du 
soleil. 



CL 

n 
» O 

a " 



Les et 

de 

la lune. 



h 
8 



m 



4 

4 

4 

4 
3 

3 



8 
8 
8 
8 
8 
8 
8 
8 

8 

7 59 
7 58 

7 57 
7 57 
7 56 
7 55 
754 
7 53 
7 5a 

751 

7 5o 

7 49 
7 47 
7 46 
745 

7 44 

7 4^ 

7 4' 

7 40 
7 38 



16 

ï7 
18 

'9 
ao 

ai 

aa 

a3 

a4 

a5 

a6 

27 
a8 

29 

3o 

I 

a 

3 

4 
5 

6 

7 
8 

9 

o 

r 

a 
3 

4 
5 



9 

9 
10 

10 

rio 
II 
II 



h m 

8 5q 



D. Q. le 7 à 10 h. 69 m. du malin. 
N. LAe ) 5 à s h. 33 m. du soir. 



aa 

47 

9 
3o 

5a 

i5 

41 



o 10 

°l.44 



I 

a 
3 

4 
5 

'6 



a4 

i3 

8 

10 

17 
27 



^37 

8 48 

10 o 

11 i5 
o 3o 

1.46 
3- I 
4 12 



5 

6 
6 

7 

7 
8 



'4 
6 

46 

18 

45 

9 



Coucher 

de 
la lune. 



FOIRES 
du D<^p.irtemou t. 



î 



m 



5 a4 
6I43 
7^59 

9 12 

10 aa 

11 3o 
os36 

4' 
45 

46 



I 

a 
3 

4 
5 

6 

7 
7 
8 

8 
8 

9 

9 
10 

10 

II 

II 



43 
36 



Sdgnelay, Chëroy 

Mailly-Cbàteau, Ail^l 
Laiusecq, Sé^MUx/ 
Toucy , ^ YermenloD 

Noyer» 



Montréal, Yillcnenre-Ies-Cenéts, 
\ Uiters-SaiDt Benoit 



32 Chabli» 



a 
36 

5 
3i 
53 
i5 
39 

4 
33 

8 
5i 



Ligny 

Chastellttx 
Treigny 



Auzerre 
Véxelay 



0144 
1548 

3 o 

4 16 

5 3a 

6 47 



I Saint- Fargeau 
ICliâtel-Ceufioir 



ChampigDcltei 
Migé, Blénean 



P. Q. le au à 9 h. 22 m. du soir. 
P. L. le 29 à 2 h. 43 m, du soir. 



I 



90 



AOUT 



Ce mois , que les Romains appelèrent d'abord Sextilis, reçut le nom 
d'Auguste à caase de la naissance de cet empereur. 
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SEPTEMBRE. 

Ce mois tire son nom de septem , sept , parce qu'il était le septième de 

l'année romaine, 



c» 



D 






D.14. 

lundi 

mar. 

merc 

jeudi 

▼end 

sam. 

D.i5. 

lundi 

mar. 

mer. 

jeudi 

vend 

sam. 

D.16. 

lundi 

mar. 

merc 

jeudi 

vend 

sam. 

D.17. 

lundi 

mar. 

merc 

jeudi 

Tend 

sam. 

D18. 

lundi 



FÊTES. 



Lever 

du 
soleil. 



Couch. 

du 
coleil. 



d * 



Lever 

de 
la lune. 



Coucher 

de 
la lune. 



FOIRES 
du DëpartemeDt. 



I 
2 
3 

4 

5 
6 

7 
8 

9 
10 
II 
la 
i3 

14 
i5 

16 

ï7 
j8 

ï9 

30 
31 
33 
33 
34 
35 
36 
37 
38 

3o 



s Leu 
s Just 

s Grégoire p 
s Honulpbe 
s Sanotien 
s te Béate 
ste Reine 
N.delaste-Y 
sOm'Mr 
stePulchérie 
8 Hyacinthe 
s Raphaël 
s Âmat 
Ezal. 8te-Gr. 
s Nicomède 
8 J. Ghrysost 
s Cyprien 
Quatre-T. 
ste Euphém. 
s Eustache 
s Mathieu 
s Maurice 
ste Thècle 
s Andoche 
s Âunaire 
sEusèbe^p. 
ssCômeetD. 
s Exupère 
s Michel 
s Jérôme 



h 
5 



m 
18 



I 



5 
5 
5 
5 
5 
5 



30 
31 
33 
34 
35 
37 

5 38 
5 39 
5 3i 
5 33 
534 
5 35 
537 
5 38 
539 
541 
543 

544 
545 

547 
548 

549 
5 5i 

5 52 

554 

5 55 

557 

5 58 

6 o 



m 



h 
641 

6 39 
6 37 
6 35 
6 33 
6 3o 
6^8 
636 
6^4 
6aa 
6 2t> 
6.18 
6 16 

6 14 
6 11 
6 9 



6 
6 
6 
6 



7 
5 

3 

I 



559 
557 
554 
5 53 
5 5o 
548 
546 
544 
541 
540 





h m\ 


19 


8Si3 


30 


8"43 


31 


9 '9 


33 


10 


33 


10 5o 


34 
35 


II 46 




36 


0348 


37 


1554 


28 


3 5 


29 


4 17 


3o 


5 3o 


I 


6 47 


3 


8 4 


3 


9 23 


4 


10 39 


5 


II 53 


6 


0;<,59 


7 


1^55 


8 


3 41 


9 


3 19 


10 


3 5a 


II 


4 16 


13 


4 40 


i3 


5 3 


.14 


5 35 


i5 


5 49 


16 


6 i5 


17 


6 44 


18 


7 18 



h m 

I0|i7 
iir3o 

30 

il 16 



S-Sauveur, Avallon^ Sens 4 j. 
Auzerre, Brienon 

Gravant 

Vôrmenton, Lainsecq, Monlrda 
Toucy, Cru2y 

BuMj-en-Othe 

Joux., les Ormes, Ancy-Ie-Fraur 

MaiUy-Li-Ville, S-Cyr 

Coulange-la-V., Thorigny 
V^elay, Joigny 

Ferreux 
Dannemoine 



St-Fargeau , St-Martin-d*Ordou, 
' Sens 4 j., Arthonnay, Noyers 

ig 3 

3^15 

3 36 

4 37 

5 46[Thury 

6 55lcha8lellux 

8 ,| 

^ /«CChampignelles, GuQlon, 
9 ^\ Saints, WM'Archev. 
10 8 Tonnerre 



Nenvj 



/). Q. le 4 à 9 h. 53 m. du soir. 
JV. L. le la à 1 h. aS m. du soir. 



P. Q. le 19 à 8 lu 1 m. du matin 
P, L, le a6 à I h. a3 m. da soir. 
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OCTOBRE. 

Ce mois lire son oom de octo^ huit, parce qu'il éuit le huitième ûiois 

de l'année romaine. 
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NOVEMBRE. 



Ce mois tire soo nom de not^em , neuf, parce qu'il était le 
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DëGEMBRE. 

Ce mois tire son Dom de decem , dix, parce qu'il étail le dixième 

de Tannée romaine. 
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■ 

vend 


6 


s Nicolas 


741 


4 > 


27 


3 19 


1 32 

2 8 


Mi gê, S t-Sauveur , châtel-Censoir, 
GuilloD, Ni») ers 




sam. 


7 


ste Fare 


7 42 


4 a 


28 


4 37 


Toucy 




DlM. 


8 


Conception. 


743 


4 ' 


29 


5 56 


2 54 






lundi 


9 


steGorgonie 


744 


4 I 


3o 


7 9 


3 5i 


L'IsU 




mar. 


10 


ste Eulaiie 


745 


4 ' 


I 


8 14 


4 58 


r 

r 




liierc 


Ils Damase 


7 46 


4 « 


2 


9 7 


6 12 


» 




jeudi 


la 


s Joseph 


7 47 


4 ' 


3 


9 So 


7 29 






vend 


i3 


ste Luce 


7 48 


4 I 


4 


10 -a4 


8 4« 


Vézelay, Graod-champ 




sam. 


14 


s INicaise 


7 49 


4 • 


5 


lO 52 


10 3 






DlH. 


i5 


s Maximin 


7 5o 


4 » 


6 


II 16 


II i5 






Lundi 


16 


ste Adélaid 


7 5o 


4 » 


7 


Il 39 




• 








mar. 


17 


s Lazare 


75. 


4 » 


8 


Og I 


24 


Avallon, Grayant, Bavières 




merc 


18 


Quatre-T, 


7 5a 


4 a 


9 


o^aD 


I531 






jeudi 


19 


s Grégoire é. 


7 5a 


4 3 


10 


5i 


aS.36 

D 


Seignelay 




vend 


20 


sPhilogone 


7 53 


4 3 


II 


I 20 


3 4i 


Saint-Cyr 




sam. 


21 


s Thomas ap. 7 ^4 


4 4 


12 


I 54 


4 42 


Ligny.St-Fargeau 




DlM. 


22 


sischirion 7 ^4 


4 4 


i3 


2 34 


It^ 1 




lundi a3 


s Servol 


754 


4 5 


14 


3 19 


6 33 






mard ^4 


Vigilejeune 


7 55 


4 5 


i5 


4 " 


7 20 


Vermenton 




merc 


25 


Noël 


7 55 


4 6 


^ 16 


5 10 


8 I 






jeudi 


26 


sEtiennem. 


7 56 


4 7 


17 


6 12 


8 36 


Chailley 




vend 


27 


s Jean ap. 


7 56 


4 « 


( 18 


7 ï7 


9 7 


' 




sam. 


28 


ss Innocents 


7 56 


4 « 


^ 19 


8 23 


9 34 


Leugny, Prunoy, Tanlay 




DlM. 


29 


1 sThom.deC 


7 56 


4 £ 


1 20 


9 29 


9 57 


Chastellux, Arthoonay 




lundi 


[ 3o 


sPotentien 


7 56 


41c 


> 21 


10 37 


10 18 


Coursoa 




mar 1 3i 


s Sylvestre 


7 56 


4 II 32 


II 46 


10 4^ Chablis 

• _ — 




j9. 0. le S à a h. 17 m. du matin 


P. Ç. le 16 à 3 h. 3 1 m. du soir. 




^if.L. le 9 à 8 h. aa m. du soir. 


P. L. le 24 à 7 h. 38 m. du soir. 





\ 
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▲OSXTDA ICTTXriCIPAL. 



Le icr RëTision des listes des électeurs communaux. (Loi ai mars i83i]. 

Sëance des conseils de fabriqués. (Dëcr. ao décembre 1809). 
Le 5 Publication des rôles des contril;>utions directes. 
Le 8 Publication , affiche et dépôt des listes des électeurs communaux. 
Le 9 Envoi au sous-préfet du certificat constatant celte publication. 

Prewdère dizaine. 

Présentation du répertoire des actes administratifs au receyeur de Tenregistre- 
ment. (Loi aa frimaire an yii et i5 mai 1818). 

Envoi par le maire , au Receveur de renregistrement^ de la nolice des décès arrivés 
dans la commune pendant le dernier trimestre. (Loi aa frimaire an vu}*^ 

Délivrance des certificats de vie des enfants trouvés et abandonnés. 

Envoi par le maire aux Préfet et Sous-Préfcts des actes de décès survenus pen- 
dant le trimestre précédent parmi les membres de la Légion-d'Hûnneur. 

Envoi au Préfet et aux Sous-Préfets de la liste nominative des coodamnés libérés 
assujettis à la surveillance, décédés pendant le trimestre précédent. 

Première qidnxaine. 

Les percepteurs rédigent et déposent, à la sous-préfecture, les listes en double 
expédition des plus imposés de chaque commune. 

Les administrations des établissements de bienfaisance envoient au Préfet les 
états trimestriels de /a population des hospices et du nombre* des indigents secourus 
(Instr. 8 février i8a3). 

Recensement , par les maires , des jeunes gens qui ont accompli leur vingtième 
année danfijecourant de Tannée précédente. (Loi ai mars i83a). 

Dans le mois. 

Les maires rédigent des tables alphabétiques pour chacun des registres des actes 
de l'état civil de fannée précédente , puis ils envibient un des doubles registres au 
greffe du tribunal , avec le registre de publications de mariage , et déposent l'autre 
double aux archives de la mairie. (G. C. 43)< 

Les maires déposent au erefTe un double du registre des engagements volontaires 
pendant l'année expirée , 1 autre double est déposé aux archives de la mairie. (Loi 
du SI mars i83a). 

Les greffiers des tribunaux de police envoient aux Receveurs de l'enregistrement 
l'extrait des jugements de police rendus dans le trimestre précédent (Ordonnance du 
3o décembre i823), et portant condamnation à l'amende seulement. 

Les greffiers des tribunaux de police correctionnelle et de simple police envoient 
au Préfet les extraits des jugements rendus pendant le semestre précédent. {Idem), 

Les percepteurs déposent aux archives de la Préfecture les rôles et les états de frais 
de poursuites qui ont plus de trois ans. 

Révision des contrôles de la garde nationale. (q3 mars i83i, art. 17 et 18). 

Nomination dés commissaires répartiteurs. (3 frimaire an vu). 

Envoi auPréfeldeTétattrimestriel des jugements rendus par Icsconseils de discipline. 
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1.C 8, Terme des réclamations devant le maire contre la lîstedes électeurs 
communaux. Toute partie qui se croit fondée à contester une 
décision rendue par le maire peut en appeler, dans le dél(d 
de quinze jours ^ devant le Préfet. Il est ^\A\Mh^ dans le délai 
d'un mois, par le Préfet en conseU de préfecture. (Loi 21 mars 
i83i). 

Le i5. Expiration du terme dans lequel doivent être rendues les décisions 
des maires sur Tinscription aux listes électorales, (idem,) 
Publication du premier tableau de rectification des listes, (idem.) 

Le a2, Expiration du délai des réclamations portées directement au 
Préfet contre les listes des électeurs communaux. Les maires, 
sur la notification de la décision du Préfet, doivent faire sur 
la liste les rectifications nécessaires, (idem.) 

Première quinzaine. 

Dans le mois qui suit la publication des rôles de prestations pour les 
chemins vicinaux , les contribuables doivent déclarer au maire s'ils enten- 
dent s'acquitter en nature , faute de quoi ils seront obligés de payer en ar- 
gent. (Loi ai mai i836.) 

Session ordinaire des conseils municipaux. (Loi 21 mars i83i.) 
Dans cette quinzaine doit se faire l'échenillage des arbres ^ conformément 
à la loi du 26 ventôse an iv. 

Dans le mois. 

Clôture de la chasse. 

Les maires publient l'arrêté de clôture , dès qu'il leur parvient. 

Les percepteurs remettent au receveur des finances : 

i^ Les états , en double expédition , des cotes irrécouvrables et les états 
des restes à recouvrer sur les contributions directes et sur les frais de pour- 
suites de Tannée qui vient de s'écouler. 

2^ Les comptes de gestion des receltes et dépenses municipales de l'année 
précédente, pour être vérifiés. 

Les aspirants et les aspirantes au brevet de capacité pour l'instruction 
pï'imaire , doivent se présenter au président de la commission d'examen. 
(Loi 28 juini633.) 
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Le a. Expiration da délai dans lequel on peut recourir des décisions 
rendues par le maire sur les listes des électears municipaux 
(Loi 21 mars i83i.) 

Le i5y Clôture de Tordonnancement des dépenses de l'exercice 184 3, 
pour les communes et les établissements justiciables des con- 
seils de préfecture ( Ordon . du i®^ mars 1 835.) 

Le 3i, Clôture de la liste des électeurs communaux. Publication de la 
deuxième liste de rectification et de l'arrêté de clôture. (Loi 
21 mars i83i.) 
Clôture du paiement des dépenses de Texercice i843 pour les 
communes et les établissements justiciables du conseil ^e pré- 
fecture. (Ordon. du i«^ mars i835.) 
Les percepteurs dressent Tétat de situation de l'exercice clos» (iV/.) 

Pendant le mois. 

Trois mois après la publication des rôles les percepteurs remettent au 
receveur des finances les états des cotes induement imposées aux rôles de 
l'exercice courant. 

Les maires forment une liste de tous les gardes natioi^iux sachant lire et 
écrire et âgés de plus de 25 ans, les membres du conseil de recensement 
exceptés, et remettent cette liste au juge de paix. (Loi 22 mars i83i.} 

Les juges de paix y assistés des maires ou de leurs délégués , procèdent, 
en audience publique, au tirage des jurés de révision de la garde nationale. 

£n?oi du tableau des vaccinations pratiquées pendant Tannée précédente. 

Echenillage. Les maires visitent le territoire et font procéder d'office à 
réchenillage aux dépens de ceux qui l'ont négligé. (Loi 26 ventôse an xv.) 

Session semestrielle des commissions d'examen pour Tinstruction pri- 
maire. 

Les percepteurs. déposent aux sons-préfectures les rôles de 1843. 
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Le 7, Session annuelle des conseils de fabrique. Les réunions ont lieu à l'issue 
de la messe oudes yépres, dans l'église, ou dans un lieu attenant à l'église, ou 
dans le presbytère. Renouvellement triennal des conseils de fabrique. 
(Décret du 3o décembre 1809, art. vn.) Nomination du président et du 
secréUiredu conseil (idemix). Compte de gestion de i84a,budget de 1845. 

Le l3, Les budgets de fabrique, pour 1845, doivent être envoyés à L'Archevêque. 
Un double du compte de i843 doit être déposé à la mairie. 

Terme de toute demande en décharge, réductions, remises et modérations sur 
les contributions directes. 

Première dizaine» 

Présentation du répertoire des actes administratifs au'receveur de Tenregistrement. 

Envoi au receveur de Tenregistrement de la notice des décès survenus pendant 
le trimestre précédent. 

Délivrance des certificats de vie des enfants trouvés ou abandonnés. (Instruction 
du 8 février I8a3.). . 

Remise, par les receveurs, des états de situation de Texerclce clos. (Ordon. i mars 
1835.) 

Envoi sur papier libre, p^r le maire, au Préfet et aux Sous-Préfets des actes des 
décès survenus parmi les membres de la Légion-d'Honneur pendant le dernier tri- 
mestre. 

Envoi au Préfet et aux Sous-Préfets de la liste nominative des condamnés libérés 

assujettis à la surveillance, décédés pendant le trimestre. 

» 

Deuxième dizaine. 

Convocation des conseils municipaux pour la session de mai. 
Rédaction de Tétat des restes à payer de 'i843 et du compte administratif du même 
exercice. 
Remise par le percepteur du compte de gestion de i843« 

Troisième dizaine* 

Préparation du budget de l845 et des chapitres additionnels au budget de 1844* 
Convocation des plus imposés pour la fin de la session de mai. 

Pendant le mois. 

Les greffiers des tribunaux de police envoient au receveur de renregistrement 
Textrait des jugements rendus pendant te trimestre précédent et prononçant des 
amendes , pour qu'ils en fassent le recouvrement ( Ordonnance au 3o décembre 
1823. ) 

Réunions du prjntemps des comités de vaccine. (Arrêté du Préfet du t3 oct. i834) 

Envoi au Préfet de l'état trimestriel des jugements rendus par le conseil de 
discipline. 

Etats trimestriels du mouvement de la population des hospices et des indigents 
secourus par les bureaux de bienfaisance. 

Session annuelle des administrations de bienfaisance : Comptes et budgets. 

Nomination des cinq commissaires répartiteurs dans chaque commune. 

Les secrétaires des conseils de discipline de la garde nationale envoient au Préfet 
le tableau des jugements rendus pendant le trimestre précédent. 
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Le i^', Fête du Roi. Les communes doivent se renfermer dans les limites 
des crédits ouyerts. Des secours sont distribués aux indigents. 

Le 5y Ouverture de la session de mai. Règlement du compte de gestion 
du percepteur pour 184 a. Audition du compte administratif 
de Texercice 184 a. Règlement des chapitres additionnels au 
budget ûe 1843. Exposé du budget de 1846. Examen des 
comptes et budgets de fabriques , hospices et bureaux de 
bienfaisance. ^ 

Le 9, Continuation de la session. Règlement du budget de i845. Fixa- 
tion du traitement de Tinstituteur et de la rétribution men- 
suelle payée par les élèves. Fixation de la taxe affouagère et 
des autres taxes communales ou dç police. Vote des prestations 
et des centimes pour les chemins. Vote de centimes pour Tins- 
traction primaire. 

Le 1^1 Fin de la session. Votes d'impôts pour les dépenses ordinaires 
ou extraordinaires de 18459 etc. Clôture de la session. 



Deuxième quinzaine. 

Envoi au Préfet des budgets et de toutes les pièces qui s*y rattachent 
ainsi que des votes d'impôts , faute de quoi il ne sera pas donné suite à 
ceux-ci. 

Les percepteurs reprennent leurs comptes de gestion qu'ils avaient dé- 
posés à la mairie. 

Pendant le mois. 

Tournée des contrôleurs des contributions directes' pour les mutations. 

Les maires des communes rurales dressent l'état des individus à vacciner. 

Revue des commandants des gardes nationales. 

Les créanciers du département et de l'Etat sont prévenus que c'est le 
3 1 mai qu'expire le délai d'ordonnancement des dépenses de l'exercice 
i843|et pour le» paiements au 3o juin. (Ordoxinance du 4|JuiQ i843.} 



/ 
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Le i5, Clôture de rordonnancement de l'exercice 1848 pour les com- 
munes et établissements sous la juridiction de la Cour de 
Comptes. (Ordon. i mars 18 35.) 
Le 3o, Clôture du paiement de Texercice 1843 pour les villes et les 
établissements sous la juridiction de la Cour des Comptes. . 
Les receveurs dressent l'état de situation de l'exercice clos, (idem.') 

Première dizaine^ 

Révision des listes électorales et du jury. Les maires des communes de 
chaque canton ^e réunissent au chef-lieu du canton^ les percepteurs, munis 
de leurs rôles , se rendent à ces assemblées. (Lois des 19 avril i83< 
et 22 juin x833.} 

Première quinzaine. 

» 
Les maires des communes et les administrateurs des établissements y 
propriétaires des- bois, doivent envoyer au Préfet les propositions de 
coupes extraordinaires. 

Dans le mois. 

Les receveurs municipaux envoient à la Préfecture leurs comptes de 
gestion et les pièces à l'appui.- 

Rédaction, par MM. les maires^ de la liste des affouages. 

Dans ce mois doivent se faire inscrire , à la Préfecture et aux sous- 
préfectures f les personnes qui désirent se présenter au jury médical^ pour 
Se faire recevoir officiers de santé ^ pharmaciens, herboristes ou sagea* 
Wmes, 
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Le 1^' dimanche. Session trimestrielle des conseils de fabrique. (Décr. 3a 
déc. 1809.) 

Le i5y Publication de la liste des affouages de 1 année suivante. 

Le 3i^ Expiration du délai pour la remise au Préfet des pièces justifiant 
les droits des électeurs à l'inscription sur les listes électorales, 
et du jury 9 pendant la révision officielle. 

Première dizaine. 

Les receveurs des communes et des hospices dressent Tétat de situation 
de caisse. Us doivent en [remettre une copie aux maires ou ordonnateurs* 

Envoi au receveur de l'enregistrement de la notice des décès survenus 
pendant le trimestre. 

Visa du répertoire des actes soumis à Tenregistrement. 

Envoi sur papier libre, par le maire, au Préfet et auxSons-Préfets des 
actes des^ décès survenus parmi les membres de la légion d^honneur 
pendant le dernier trimestre. 

Pendant le mois. 

Les maires envoient au sous-préfet les certificats de vie des enfants trou- 
vés et abandonnés placés dans leur commune. 

Les greffiers des tribunaux de police envoient au receveur de Tenregis- 
trement Tétat trimestriel des jugements rendus en matière de police 
municipale, et portant condamnations à des amendes. 

Les secrétaires des conseils de discipline envoient au Préfet l^état semés* 
triel des jugements rendus. 

Les greffiers des tribunaux de police correction u elle et de simple police 
envoient au Préfet l'extrait des jugements rendus pendant le semestre pré- 
cédent. . 

- Les instituteurs qui veulent entrer à Técole normale pour suivre le cours 
spécial qui s'y fait en septembre et octobre, doivent se faire inscrire dans 
les sous -préfectures. 

Envoi au Préfet et aux Sous-Préfets de la liste nominative des con- 

m 

damnés Mbérés assujélis à la surveillance, décédés pendant le trimestre. 
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Le X 5| Les maires des chefs-lieux de canton et des communes de 600 
habitants affichent les listes électorales et du jury rectifiées par 
le Préfet. Les réclamations contre ces listes doivent être faites 
au Préfet avant le 3o septembre à miouit. 
Les commissions administratives des hospices et des bureaux de 
bienfaisance se réunissent afin de dresser une liste de candi- 
dats pour remplacer les membres décédés, démissionnaires, 
absents ou sortant pour cause d'ancienneté. Cette liste est 
envoyée au sous-préfet. (Instr. 8 février j833). 

Le 3 o, Les maires des communes de 600 habitants, affichent le premier 
tableau des rectifications des listes électorales. 

Première quinzaine. 

Session trimestrielle et légale des conseils municipaux. Dans cette session 
sont faites, pour les communes justiciables de la Cour des Comptes , les 
opérations qui se font au mois de mai dans les autres communes. 

Les crédits restant à voter pour i845 doivent l'être dans cette session. 

Les conseils municipaux arrêtent la liste des enfants qui doivent être re- 
çus gratuitement dans les écoles communales. Sur cette liste doivent figu- 
rer tous et les seuls indigents en âge de fréquenter les écoles. Elle doit par 
conséquent comprendre les enfants trouvés ou abandonnés placés dans la 
commune. . ^ 

Approbation de la liste'd'affouage et examen des réclamations. 

Pendant le mois» 

Ouverture de la chasse. 

liCs maires font connaître au Préfet le nombre des feuilles de papier timbré 
présumées nécessaires pour les registres de l'état civil de Tannée suivante. 

Dans ce mois les aspirants et les aspirantes au brevet de capacité pour 
rinstruction primaire doivent se présenter au président de la commission. 

Les aspirants à l'école normale primaire doivent se présenter au directeur 
de l'école. 
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Le iSy Les maires des commanes de 600 habitants affichent le deuxième 

tableau de rectifications des listes électorales et du jury. 
Le 3oy Les mêmes maires affichent le troisième tableau de rectifications 

des mêmes listes. 
Terme de rigueur pour toute réclamation électorale. Le délai 

expire le 3o septembre à minuit. La prudence (Commande de 

ne pas attendre le dernier moment. 

Première quinzaine. ^ 

Session semestrielle des commissions d'examen pour Tinstmction pri- 
maire. C'est dans cette session que la commission examine les élèves sortant 
de l'école normale et les candidats qui pourront y être admis. Ceux-ci ont 
du se faire enregistrer à Técole normale ayant le premier septembre. 

Pendant le mois. 

Renouvellement des jurys de révision de la garde nationale* 

Ban de vendanges. Les maires^ après avoir consulté des prud'hommes, 

prennent un arrêté pour fixer l'époque avant laquelle il ne sera pas permis 

de vendanger. 
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Le premier dimanche. Session trimestrielle des conseils de fabrique. 
Le 16, Clôture des listes électorales et du jury. 

Le 20; Publication et affiche du dernier tableau de rectification des listes 
électorales et du jury et de l'arrêté de clôture. 

Première dix aine. 

Envoi sur papier libre par le maire au Préfet et aux Sous-Préfets 
des actes des décès survenus parmi les membres de la légion d^ionneur 
pendant le dernier trimestre; 

Délivrauce des certificats de vie des enfants trouvés. 

Pendant le mois* 

Convocation des conseils municipaux pour la session de novembre* 

Les maires adjugent, s'ils ne l'ont déjà fait , l'entreprise de l'exploitation 
de Ja coupe afFouagère; et envoient à l'inspecteur dei^ forêts le procès-verbal 
d'adjudication. 

Les secrétaires des conseils de discipline envoient au Préfet le tableau des 
jugements rendus pendant le trimestre précédent. 

Les greffiers des tribunaux de simple police envoient aux receveurs de 
l'enregistrement l'état des jugements rendus pendant le trimestre précédent 
et portant condamnation à Tamende. 

La notice des décès survenus pendant le trimestre, est envoyée par les 
maires aux receveurs de Tenregistrement. 

Les percepteurs envoient au Préfet le compte des impressions fournies 
aux communes. * * 

Les receveurs des communes et des établissements de bienfaisance dres- 
sent le bordereau de situation du trimestre précédent et en remettent une 
copie aux maires ou ordonnateurs. 

Envoi au Préfet et aux Sous-Préfets de la liste nominative des con- 
damnés libérés assujétis à la surveillance, décédés pendant le trimestre. 
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Pendant le mois. 



Session trimestrielle des conseils municipaux. 

Vote sur la vente ou la distribution des coupes ordinaires des bois corn, 
munauz de l'exercice suivant. 

Réunions d'automne des comités de vaccine. 

Les maires procèdent au renouvellement des baux qui sont près d'expirer 

Les percepteurs procèdent au recouvrement des rôles d'affouages qui 
leur ont été envoyés approuvés. Ils font parvenir des avertissements indi- 
viduels à toutes les personnes inscrites sur les rôles, et, lorsque le délai de 
recouvrement est expiré , ils remettent au maire un état général des con- 
tribuables qui ont payé la taxe. 

Les états de situation des caisses d'épargnes doivent être envoyés aa^ 
Préfet^ au plus tard, dans la première dizaine de novembre. 

Revue des commandants des gardes nationales* 
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Le Siy Clôture des registres de l'ëtat civil. (Code civil 43.) 

Clôture y par le maire du chef- lieu de la perception, des livres des 
perceptears pour Tannée qui finit. Vérification 9 par le même 
maire y de la caisse des percepteurs. 

Pendant le mois. 

Les percepteurs préparent les registres nécessaires pour l'année qui va 
commencer, et les font coter et parapher par le maire du chef-lieu de la 
perception. 

Les maires préparent la révision des listes des électeurs communaux et 
celle d^ contrôles du service ordinaire de la garde nationale. 

Les maires complètent les travaux préparatoires relatifs à la révision des 
contrôles de la garde nationale. 
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DEU XIÈME PA RTIE> 

CHAPITRE PREHIEL 

DOCUMENTS GENER AUX. 



LISTES DES SOUYERAIIVS ET DES PRINCES. 



LOUlS-PfflLIPPE I«, né à Paris le 6 octobre 1773 ; Roi des Français 
9 août 1830; marié 23 novembre 1809, à 

Marie-Amélie, née 26 avril 1782; fille de Ferdinand I^^', Roi des 
Deux-Siciles. 

Enfants de Leurs Majestés : 

Hélèn&Louise-Eusabeth, Princesse de Mecklembourg-Schwerin ; née 
94 janvier 1814; mariée 30 mai 1837; veuve 13 juillet 1842, de 

FERDINAND-PHIUPPE-L0UIS-CHABLES:JlEIflU d'OrLÉANS, DuC d'OrléaUS, 

Prince Royal. De ce mariage : 

Louis-Philippe-Alhert d'Orléans, Comte de Paris, Prince 
Royal, né à Paris 24 août 1838 ; 

Robert'PhiUppe'LouiS'Eugène-Ferdinand d'Orléans, Duc de 
Chartres, né à Paris le 9 novembre 1840. 

Louis-Charles-Philippe-Raphael d'Orléans, Duc de Nemours, né à 
Paris 25 octobre 1814; marié le 27 avril 1840, à 

Victoire- Antoinette- Auguste, Princesse de Saxe-Cobohrg-Gotha, née 
à Vienne, le 16 février 1822. 

De ce mariage : 

Lmis* Philippe- Marie' Ferdinand" Gaston d'Orléans, Comte 
d'Eu, né à Neuilly 29 avril 1842. 

François-Ferdinand-Philippe-Louis-Marie d'Orléans, Prince de Join- 
^ille, né à Neuilly 14 août 1818; tnarié le l*"" mai 1843, à 

La Princesse Françoise-Caroline du Brésil, née à Rio-Janeiro le 2 
août 1824. 

Henri-Eugène-Philippe-Louis d'Orléans, Duc d'Aumale, né à Paris 
16 janvier 1822. 

Antoine-Marie Philippe-Louis d'Orléans, Duc de Montpensier , né à 

Neuilly 31 juillet 1824. 
Louise-Marie-Thérèse-Charlotte-Isabelle, Princesse d'Orléans, née 

à Palerme^ avril 1812 , Reine des Belges, \oyez Belgique. 

Marie-Clémentine-Caroline-Léopoldine-Clotilde, Princesse d'Or- 
léans, née à Neuilly 3 juin 1817; Duchesse de Saxe-Cobourg-Gotha. 

Sœur du Roi : 

Eugénie-Adélaïde-Louise , Princesse d'Orléans , née 23 août 1 777. 



38 

ESPAGNE. 

ISABELLE 11^ Marie-Louise , née à Madrid 10 octobre 1850, Reine d'Espagne. 

Mère de la Reine : 
Jlïarie-Christiné , née 27 ayril 1806, fille de fea François , Roi da Royaume des 
Deux-Siciles ; yenve de Ferdinand YII, 29 septembre 1833, 

DEUX-SIGILES. 

FERDINAND H, Charles, né 12 janvier 1810; Roi des Denx-Siciles 8 novembre 
1830; veuf 21 janvier 1836 de Marie- ChrisUne'CharloUe-Joséphine'Elise de 
Savoie , remarié 9 janvier 1 837, à 

Marie-J'hérèse-Jsabelle , Archiduchesse d'Autriche. ^ / 

Du premier mariage : 

François-d'ÀsHse'Marie-Léopotd, Prince héréditaire, né 16 janvier 1836. 

LUGQUES. 

CHARLES-LOUIS, né 22 décembre 1799, Infant d'Espagne , Duc de Lucques, 

marié 15 août 1820, à 
Marie'Thérèse-Ferdinande'Félicité'Gaétane'Pie de Savoie, née 19 septembre 1803. 

De ce mariage : 
Ferdinand'Charles-Marie , né 14 janvier 1823. 

ÉTATS-ROMAir^S. 

GRÉGOIRE XVI, IMtaMr-Capeltort, né àBellune 18 septembre 1765, élu Pape à 
Rome 2 février 1831, couronné le 6 du même mois. 

AUTRICHE. 

FERDINAND 1er, Charles-Léopold-Joseph-François-Marcellin, né 19 avril 1793, 
Empereur d'Autriche, Roi de Hongrie et de Bohême 2 mars 1835; marié le 27 

février 1831, à 
Marte- Anne- Caroline de Savoie , née 19 septembre 1803. 

ê 

BAVIÈRE. 

LOUIS, Charles-Auguste , né 25 août 1786; Roi de Bavière 13 octobre 1825 , marié 

12 octobre 1810, à ^ ^„ , r ^^ 

Thérèse- CharMle-Louise-Frédérique-Amélie , née 8 juillet 1792, fille de feu Fré- 
déric, Duc de Saxe-Altenbourg. 

De ce mariage ; 
Maximilien , né 28 novembre 1811 , Prince Royal. 

BELGIQUE. 

LÉOPOLD 1er, né 16 décembre 1790, Duc de Saxe-Cobourg et Gotha , Roi des 
Belges 21 iuillet 1811 ; veuf 6 décembre 1817, de Charlotle-Àugusta, fille de feu 
lleorges IV, remarié à Compiègne 9 août 1832, à ., .q.o 

Louise Marie-Thérèse-CharloUe-Isabelle d'Orléans, née à Palerme 5 avril 1812, 
fille de Louis-Philippe , Roi des Français. 

De ce mariage : 

Léopold-LouU-Philippe-Marie-Yiclor.VrïncG Royal, né 9 avril 1835. 

BRESIL. 

PEDRO II DE ALCANTARA, Jean-Charles-Léopold-Salvador-Biblaos-Xavier-da- 
Paula-Leoccideo-Michel-Gabriel-Raphaël-Gonzàga, né 2 décembre 1825, Empe- 
reur du Brésil 7 avril 1831. Prend lui-même les rênes du Gouvernement, 23 

juillet 1840; marié 30 mai 1843 à «. ., . ^ . 

Thèrése-ChrisUne'Marie WBut de Ferdinand II roi des deux Siciles, née 14 mars 

1822, 
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DANEMARK. \ 

Christian yin, né le s septembre 1786, roi de Danemark, snccèdc à son coasin, 
le feu Roi Frédéric VI, 3 décembre 1839 ; marié en première» noces k CharloUe' 
Frédérique de Mecklemboarg-^hwerin, et en secondes noces à 

Caroline-Amélie, née le 28 juin 1796, petite-fille de feu Gristian VU, roi do 
Danemark. 

^ De ce mariage : 

Frédérick-Cliarle»'Christian, né le 6 octobre 1808, Prince Royal. 

GRANDE-BRETAGNE ET IRLANDE. 

VICTORIA Ire, Aleiandrine, née le 24 mai 1819; Reine de la Grande-Bretagne et 
d'Irlande 20 juin 1857, mariée le 10 février 1840, à 

Albert-Françoi8^Âugwte'C^arle8'Emmanuelf né 26 août 1819, fils du duc régnant 
de Saxe Gobourg-Gotha. 

De ce mariage : 
Ftctorta-^détouîe-iKfar^-Iouw, Princesse Royale, née le 21 noyembre 1840. 

GREGE. 

OTHON , Frédérie-Louis , né l«r juin 181 5, fils de Louis , Roi de Bavière ; roi d© 

la Grèce 7 mai 1832 : marié 22 novembre 18^6, à 
Marie-Fréiénque- Amélie f Princesse d'Oldembourg ; née le 21 décembre 1818. 

HANOVRE. 

ERNEST-AUGUSTE, né 5 juin 1771, Roi de Hanovre 5 juin 1837 : marié 29 mai 

1815, à 
Fridérique^Caroline-Sophie , née 2 mars 1778, fille de feu Gharles, duc de Meck- 

lembourg- Str élitz. 

De ce mariage : 

Georges-FrédériC'Alexandre-Chatles-Emest-Auguste, né 27 mai 1819; Prince , 
Royal 

PAYS-BAS. 

GUILLAUME II, né 6 décembre 1792, Roi des Pays-Bas 7 octobre 1840 ; marié 

21 février 1816, à 
Anna-Paulouma, née 18 janvier 1795, sœur de Nicolas, Empereur de foutes les 

Russies. 

De ce mariage : 

Guillaume 'Alexandre-Paul-Frédéric -Louis, né 19 février 1817, Prince Royal. 

POBOGNE. 

NICOLAS, Empereur de toutes les Russie, Roi de Pologne, 1er décembre 1Q25. 
Voyez Russie. 

PORTUGAL. 

MARIA II DA GLORIA, Jeanne-Gharlotte-Léopoldine-Isidore-da-Crut-FFançoIse- 
Xavier-da-Paula-Micaela-Gabriella-Raphaela-Louisa-Gonzaga, née 4 avril 1819, 
Reine de Portugal et des Algarves, 2 mai 1826, veuve d* Auguste-Charles Eugène 
Napoléon ; remariée l^r janvier 1856, à 

Ferdinand, Auguste-François- Antoine, roi de Portugal, né 29 octobre 1816. 

De ce mariage : 

Pierre dAlcantara, né 16 septembre 1837 ; Prince Royal. 



40 

PEUSSE. 

FBâBÉRIG-GtnLLÀHSfE IV, né 15 octobre 1795, Roi de Prusse 7 Jain 1840; 

marié le 29 noyembre 1823, à 
SUsabeth-Lauise de Bayiére, née 15 noyembre 1801. 

RUSSIE. 

raCOLAS-PAWLOYITSGH, né 7 juillet 1796, Empereur de tontes les Rnssies, 
1er décembre 1825; marié 13 juillet 1817, à 

Alexandra-Féodôrouma (Frédérique-Louise-Clharlotte Wilhemine) , fille de Fré- 
déric-Guillaume m, roi de Prusse ; née 13 juillet 1798, 

De ce mariage : 

Aleœandre-NicolaSe^lseh, né 29 ayril 1818, Grand Duc et Gésaréyitsch (Héritier). 

SAEDAI6NE. 

CHARLES- ALBERT , né 2 octobre 1798 , Roi de Sardaigne , 27 ayril 1831 ; marié 
30 septembre 1817; à 

Marie-Thérèse-FrançoUe^osephe-^eanne-Benedicte, née 21 mars 1801 , Àrchida- 
chesse d'Autriche. 

De ce mariage : 

Yictor-Emmanuel-Marie-Albert-Eugène-Ferditmnd-'ThcyinaSt né 14 mars 1820, 
Duc de Sayoie, Prince Royal. 

SAXE. 
FRÉDÉRIC-AUGUSTE , né i8 mai 1797, Roi 6 juin 1836, remarié 24 ayrU 1823 , à 

Marie-Anne- Léopoldiney née 27 janyier 1805 , fille du feu Roi de Bayiére , Maxi- 
milien Joseph. 

SUÉDE ET NOKWÉGE. 

CHARLES XIY (Jean) , né 26 janyier 1763 , Roi de Suéde et Norwége 5 féyrier 
1808; marié 16 août 1798, à 

Eugénie-Bemardine-DésiréCy née 8 noyembre 1781. 

De ce mariage : 
Joseph-FrançatS'Oteary né 4 juillet 1799, Prince Royal, Duc de Sudermanie. 

tueÀjie. 

Sultan ABDUL MEDJID-KHAN , né ^^baan 1238 (19 ayril 1823}, succède à son 
père Mahmoud-Khan II, 19 rebiul-9Rr 1255 (1 juillet 1839). 

Fib : Sultan Mohamèd-Murat, né 25 rèdjed 1256 (21 septembre 1840). 

WURTEMBERG. 

GUILLAUME, né 27 septembre 1781 , Roi de Wurtemberg 30 octobre 1816 , yeaf 
9 janyier 1819, de Catherine- Paulôwna\ remarié 15 ayril 1820, à 

Pauline-Thérète-Louise, née 4 septembre 1800, fille de feu Louis Frédéric- Alexan- 
dre, Duc de Wurtemberg. 

Du second mariage : 

Charles^FrédériC' Alexandre, né 6 mars 1823, Prince Royal. 

ÉTATS d'iTALIE. 

toscane. 

LËOPOLD II, né 3 octobre 1797, Archiduc d'Autriche, Grand Duc de Toscane 
18 juin 1824; remariéJ juin 1833, à 

Marie- Antoinette, sœur du Roi des Deux-Siciles, née 19 décembre 1814. 
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Da second mariage : 

Feftlinand'Salvator-'Marie'Jo^eph'Jean'BapiisU-FrançoiS'Louis'Gfmzague'Ra' 
phaéel-Rénier-Janvier f né 10 juin 1835, grand Prince héréditaire. 

MODÈNE. 

FRANÇOIS IV, né 6 octobre 1779, Arcbidac d*Àn(riche 9 jain 1815, 

PARME. 

MARIE-LOUISE, née 13 décembre 1791, Archidochesse d'Autriche, Duchesse de 
Parme, Plaisance etGuastalla. 

RÉPUBLIQUES. 

BOLIYIA. 
Le Général BALLIVIAN, Président. 

CHILI. 
Le Général BULNÉS , Président. 

CONFÉDÉRATION ARGENTINE. 

Le Général ROSAS , Gouverneur de la prorince déBuénos-Ayres, chargé 
du pouvoir exécutif. 

EQUATEUR. 

Le Général FLOREZ, Président. 

ÉTATS-UNIS d' AMÉRIQUE. 
M. John TYLER , Président 6 avril 1841 . 

ÉTATS-UNIS DE l' AMÉRIQUE CENTRALE. N. Président. 

HAÏTI. N. Présideot. 

MEXIQUE. 

Le Général Antoinb-Lopez DE SANTA-ANNA , Président. 

NOUVELLE GRENADE. 
Le Général HERRAN» Président. 

PÉROU. N. Président. 

SAINT-MARIN. 

CHOZZI et GIANGI , Capitaines récents. 

SUISSE. 
RoDOPHE J)^ RUTTIM ANN , Avoyer du cantoo de Berne, Président du 
Directoire fédéral et de la Ûiéte pour l'année 1842 , à Berne. 

TEXAS. 

ï-e Général HOUSTON , Président. 

URUGUAY. 
Le Général Don Fructuoso RIVERA , Président. 
Don Luis-Eduardo PEREZ , Vice-Président. 

VENESUELA. 

Le Général PAEZ , Président. 

MINISTRE FRANÇAIS 

AVEC LA DATE DE LEUR NOMINATION. 

M. le Marëchal SOULT, Président du Conseil. 
MM. Martiii (du Nord); Garde des Sceaux, laJmticeet les Cultes, le 8 9 cet. isao. 
Gtjizot, les yiffaires Etrangères, le ^9 octobre iSAO. 
le maréchal Soolt, duc de Ualmatic, la Guerre, le 8 9 octobre 18 40. 
le Baron de Macx.au, /a Marine et les Colonies, le a* juillet «843. 
DucHATEj., V Intérieur, le 2 9 octobre i840. 
Tp.ste, les Xrai^aux puh tics, le 89 octobre i 8 «o. 
CnniN-GRiDAiNE, C AgncuUure et le Commerce^ le ao octobre 18 40. 
ViLLEMAiN, V Instruction publique, le 89 octobre iS40. 
Lac A VB- Laplagne, /6s ^mance«, le 8 5 avril i848. 
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M. le Lieutenanl-Gën<5ral Jacoueminot , Commandanl de la Garde nalîonalc de 
Paris. 
M. Gabriel Dëlissbut, Prcïct de police. 



MARECHAUX DS FRANGE. 

1804. Duc de Dalbiatib. Pair de France. 

iao9. Duc de Rbggio, idem. Gouverneur de l'Hôtel des Invalides. 

1809. Gomle Molitor, iV/^m. 

i83«. Comte Gérard, l'cfem, Grand-Chancelier de la Lëgion-d*Honneur. 

I8SI .' Marquis de Grouchy, idem^ Pair de France. 

1837. Comte Vallée, i</giw. 

1840. Comte SkBASTiANi, iV«m. 

1845. Comte d'Erlon, Pair de France. 

1848. Bdgeaud, gouverneur -général de-l'AlgeVie. 



AMBASSADEURS RÉSIDANT PRES LES PUISSANCES ÉTRANGÈRES. 

Autriche, MM. le comte de FlahauU. 

Bade, le Marquis d'Eyragues. 

Bavière, le Baron de Bourgoing. 

Belgique, le Marquis de Kumigny. 

Brésil, le Baron de Langsdorff. 

Brunsv\'ick, Périer CCasimir). 

Confédération Argentine, le Gortite de Lurdc. 

Confédération Germanique , le Marquis de Chasseloup-Laubat. 

Danemark., le comte de Saint-Priest. 

Deux-Sicilrs . le Duc de Montehcllo. 

EàPAGNE, le Comte Bresson. 

Etats-Romains., leComle T'ay de Latoiir-MauLourg. 

Etats-Unis d'Amérique, M. de Bacourt. 

Grande- Bretagne et Irlande, le Comte de Saint-Aulaire. 

Grèce, Piscalory. 

Manovre^ Casimir Périer. 

Duché de Lucques, M. Bellocq. 

Mexique, le haron Alleye de Cyprey. 

Nouvelle-Grenade, le baron Gros. 

Pats-Bas, le baron de Bois-le-Comtc. 

Portugal , Burignot de Varennes. 

Prusse, le marquis de Dalmatie. 

Russie, le baron de Barante. 

Sardaigne, le comte de Salvandy. 

Saxe , de Bussières. 

Suéde et Morwège , le comte de Mornay . 

Suisse, le baron Mortier. 

Toscane, Bellocq. 

Turquie, le l)aron Bourquenay, ministre plénipotentiaire. 

Wurtemberg, le vicomte de Fontenay. 

AMBASSADE13RS DES PUISSANCES ETRANGERES RESIDANT PRÉS LE ROI 

AuTRiofiE, S. E. M. le Comte Antoine d*Appony. 
Bade, le baron d'Andlaw-Bursack. 
Bavière, MM. le Comte de Luxbourg. 
Belgique, le Pierre de Ligne. 
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BaiSiL, Josë d'Araujo Ribeiro. 

Chili, X. Ro'salès. 

GoHFSDÉRATioH ARGENTINE , Manucl de Sarrateo. 

DahevArk , le Chevalier de Koss. 

Deux>Sicile8 , le duc deSerra-Capriola. 

Etats- BoMAiNs, MgnorFornari. 

Espagne , Oiozaga. 

Etats d'Amérique , N. 

Grande-Bretagne et Irlande, S. E. lord Cowley. 

Grecs, J. Coleitis. 

Hanovre, le barou de Stockaiisen. 

liUCQUEs', S. E. M. le marquis de Brignole-Sale. 

Mexique, Maxinio Garro. 

Pabhe, s. e. m. le cornte d'Appony. 

Pa-ïs-Bas, le baron de Fagel. 

Portugal , le vicomte de Carreira'. 

Prusse, le comte d*Arnim. 

Russie, S. E. M. le conle de Palhen. 

Sabdaigne, s. E. m. le marquis de Brignole-Sale. 

Saxe, le baron de Kœnneritz. 

Suède pt Norwège, Je comte de Lœvenhielm. 

Suisse , M. de Tscliann. 

ToscAnne, Peruzzi. 

Turquie, S. E. Nafi-Effendy. 

Wurtbuberg, de Fleiscbmann. 

Jnirodueieur des Ambassadeurs : M. le comte de SainNMauricc (Victor). 



POSSESSIONS FRANÇAISES DANS LE NORD DE L'AFRIQUE. 

fANCIENNE RÉGENCE d'âLGER : 

Bougie j Oran, Constantinej Bone^ etc. 

M. BuGEAUD, G. 0. %, lieutenant-gënéral. Gouverneur. ' 

COLONIES FRANÇAISES. 

IfARTlNIQUE. 
MM. Mergin du Val d'Aillt, C. J^ , contre-amiral. Gouverneur, 

GUADELOUPE ET DÉPENDANCES. 
Gourbetre, 0. ^, contre-amiral. Gouverneur. 

GUYANE FRANÇAISE. 
Latrlb, O. ^, capitaine de vaisseau, Gouverneur. 

ILES DE SAINT-PIERRE ET MIQUELON. 
Desrovssbaux ^, capitaine de corvette, Commandant. 

SÉNÉGAL ET DÉPENDANCES. 
Bonbt, O. ^, Capitaine de corvette. Gouverneur-provisoire 

BOURBON ET MADAGASCAR. 
Bazoche, C.^, contre-amiral. Gouverneur. 

ÉTABLISSEMENS FRANÇAIS DANS L'INDE. 

De Nourquer du Camper, O.^, cipit. de vaisseau en retraite, Gouverneur^ 
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PAIRS DE FRANCE. 

M. le baron Pasquibr , Gaacelier de France , PrétidetU 

S. A. R. Mgr le Duc de Nemours, 

s. A. R. M»' le Prince de Joi«Tit«. ^ Prinee$du Sang. 

S A. R. Mgr le Duc d'AuuALS, ' 

S. A* R. Mgr le Duc de Montpensibr , 

Messieurs : 



Abancoart (ricomte de) 
Albuféra (duc d) 
Aligre (marquis d'] 
Alton-Shée (comte d') 
Ambrugeac (comte L. d') 
Andigné (marquis d') 
Anthouard (comte d'j 
Aragon (marquis) 
Aramon (marquis d') 
Argout (comte d') 
Astorg (comte d') 
Atthalin (baron) 
Aubernon 

Aubert ^ 

Aubusson ("comte d*) 
Audenarde (comte d') 
AudifTret^ marquis d') 
Aux (marquis d) 
Aymard (baron) 
Barante (baron de) 
Barthe 

Barthélémy (marquis de) 
Bastard (comte de) 
Baudrand (comte de) 
Beaumont (comte de) 
Beauveau (prince de) 

Belbeuf (marquis de] 

Bellemare (de) 

Bérenger (c. Raymond de) 

Bérenger (comte) 

Bérenger (de la Drôme) 

Bergeret 

Berthezéne (baron) 

Besson 

Beugnot 

Biron (marquis de) 

Boisgelin (marquis de) 

Boissy-d Anglas (comte de) 

Boissy (marquis de) 

Bondy (comte de) 

Bond y (vicomte dé) 

Bonet (comte) 

Borelly (vicomte) 

Boullet (président) 

Bourdeau 

Bourgoing 

Bourke (comte) 

Boyer (président) 

Brancas (duc de) 



Bresson (comte) 

Breteuil (comte de) 

Brézé (marquis de) 

Brigode (baron de) 

Brissac (duc de) 

Broglie (duc de) 

Brun de Villeret (baron) 

Bussiére 

Gadore (duc de) 

GafTarelli (comte de) 

Gambacérés fde) 

Gambis d'Orsan (marq. de) 

Ganson 

Gastellane (comte de^ 

Gaux (vicomte de) 

Gavaignac (vicomte) 

Gayla (comte do) 

Ghabot (vicomte de) 

Gbabrillan (marquis de) 

Gbanaleilles (marquis de) 

Gharbonnel (comte) 

Ghaslellier (de) 

Ghevandier 

Gholet (comte) 

Goigny rduc de) 

Golbert (comte de) 

Gompans (comte de) 

Gorbineau (comte) 

Gordier 

Gordooe (marquis de) 

Gourtarvel (comte de) 

Gousin 

Grillon (duc de) 

Grillon (marquis de) 

Gubiéres 

Gurial (comte) 

Dalmatie (maréchal duc de) 

Dampierre (marquis de) 

Darriule (baron) 

Daru (comtes 

Daunant (baron de) 

paviUiér (baron) 

Decazes (duc) 

Dehédouville (comte) 

Dcjean (comte) 

Delort (baron) 

Desroys (comte) 

Dode (vicomte) 

Duboochage (vicomte) 



Dnbreton (baronj 
Duchâtel (comte) 
Dnperré (amiral baron) 
Dupin (baron Gharlcïs) 
Dupont-Delporte (baron) 
Dnrosnel (conle) 
Dotaillis (comte] 
Duyal (baron Maurice) 

Eckmulh (prinoe d') 

Emériau (vice-am. comte) 

Erlon (comte d*) 

Escayracde Lauture (marq.) 

Estissac 

Etienne 

Excelmans (comte) 

Fanre (Félix) 

Ferrier 

Feutrier (bâton) 

Fezensac (duc de) 

Flahault (comte de) 

Fia Vigny 

Foy (comte) 

Frauck-Garré 

Fréteau de Peny (baron) 

iFréville (baron de) 

Gabriac (marquis de) 

Gacq (de) * 

Gasparin (de) 

Gautier 

Gay-Lussae 

Gazan (comte) 

Gérard (maréchal comte) 

Germain (comte) 

Gerrainy (comte de) 

Girod de l'Ain (barpn) 

Gourgaud (baron) 

Gouvion-St.-Gyr (marq de) 

Gramont d'Aster (comte) 

Greffulhe (comte) 

Grouchy (marée- marq. de) 

Halgau (vice-amiral) 
Ham (comte de) 
Harcourt (duc d') 
Harcourt (marquis d*) 
Harispe (comte) 
Haubersaert (comte d*) 
Haussonville (comte d*) 
Herwyn de Nevéle (comte) 



Hendelet (comte) 

Hoodetot (comte d*) 

Humblot-GoBté 

Istrie (duc d') 

Jacob (vice-amiral comte) 

Jacqoiaot (baron) 

Jaabert 

Jaucoart (marquis de) 

Jessaint (yicomte) 

Jurien-Lagrayiére fr.-am.) 

Kératry 

Klein (comte) 

Laforce (le duc de) 

Lk Forest (comte de) 

La Grange (comte de) 

La Guiche (marquis de) 

Lamoignonfmarquis de) 

La Moussaye (marquis de) 

Lanjuinais ("comte) 

La Pinsonniére (de) 

Laplace (marquis de) 

Laplagne Barris 

La Riboissiére (cofnte de) 

La Roche- Aymon (c. de) 

La Rochefoucault (duc de) 

Lascours (baron de) 

La Tour-Maubourg \c. de) 

Lauriston (marquis de) 

La Yillegontier (comte de) 

Lebmn 

Ledm des Essarts (baron) 

Lemercier 

Leiay-Marnésia (comte de) 

Lombard (baron) 

LouYois (marquis de) 

Lozignan (marquis de) 

Mackau (de) 

Maillard 

Malaret ^baron) 

Marchand (comte) 

Mareuil Cbaron de) 

Massa (duc de) 

Mathieu de la Redorte 

Mérilhoa 

Merlin (comte Eugène) 

Mole (comte) 

Molitor (maréchal comte) 

Mollien (comte) 
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.Montalembert (comte de) 
Montaliret (comte de) 
Montébello (duc de) 
Montesquieu (coihte de) 
Montguyon (comte de) 
Monthfon (comte de) 
Montmorency (duc de) 
Mortemart (duc de) 
Mortier (baron) 
Mosbourg (comte de) 
Moscowa (le prince de) 
Meunier (baron) 
Mun (marquis de) 
Murai (comte) 
Nau de Champlouis (baron) 
Neigre (baron) 
Noailles (duc de) 
Noé (comte de) 
Oberlin (baron d) 
Odier 

Ornano (comte d'; 
Pajol (comte) 
Pange (marquis de) 
Paturle 
Pelet (baron) 

Pclet de la Lozère (comte) 
Pellefort (yicomte) 
Périer (Camille) 
Périgord (duc de) 
Pernety (vicomte) 
Persil 

Petit (baron) 
Plaisance fduc de) 
Pontécoulant (comte de) 
Portai (baron) 
Portails (comte) 
Preissac (comte de) 
Préyal (vicomte de) 
Puységur /comte de) 
Rambuteau (comte de) 
Rampon (comte) 
Reggio (maréchal duc de) 
Reille (comte) 
Reinach fliaron de) 
Ricard (de) 

Bichebourg (comte de) 
Richelieu (duc de) 
Rochambeau (marquis dej 



Roguet (comte) 
Rohault de Fleury (comte) 
Romiguières 
Rosamel (jice-amiral) 
Rossi 

Rouillé de Fontaine 
Roussin (vice-amir. baron) 
Roy (comte) 
Rumigny (marquis) 
Sabran (duc de) 
Saint-Aignan (comte de) 
Saint-Cricq (comte de) 
Saint-Didier (baron de) 
Saint-Aulaire (comte de) 
Sainte-Hermine (comte de) 
Saint-Priest (comte de) 
Saint-Priest (c. Alexis de) 
Saint-Simon (marquis de) 
Saulx -Ta vannes (duc de) 
Schonen (baron de) 
Schramm (vicomte) 
Sébasfiani (vie. Tiburce) 
Séguier (baron) 
SéguT (comte de) 
Ségur (comte Philippe de) 
Ségur-Lamoignon (vie. de) 
Sérurier 
Siméon ^ comte) 
Sparre (comte de) 
Talaru (marqtiis de) 
Tascher (comte de) 
Teste (baron) 
Thénard (baron) 
Turenne (comte de; 
Turffot (comte) 
Yalee (maréchal comte) 
Yandeul (de) 
Vaodreuil (comte de) 
Vendeovre (baron de) 
Yérac (marquis de) 
Yerhuel (vice-am. comte) 
Yiennet 
X^illemain 

YilUers du Terrage (vie.) 
Yoirol (baron) 
Wagram (prince de) 
Willaumez (vice-amiral) 
Zangiacomi (baron) 
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MEMBRES DE LA CHAMBRE DES DÉPUTÉS. 



Abbatncci (Loiret). 
Abraham-Dubois (Manche) 
Allard (Deux-Sévres; 
Allipr (Hutes-Alpes) 
Amilhau (Haute Garoune) 
And igné d.la Chasse(I-et-YJ 
Angeville (Ain). 
Arago 'Pyrénées-Orient.) 
Ardant (Bioselle) 
Armand (Aube) 
Armand (Pas-de-Calais) 
Armez (Côtes-dn-Nord) 
Augais (Deux-Sèvres) 
Aumont-Thiéville (GaWa.) 
Aylies (Orne) 
Bacot (Indre-et-Loire) 
Ballot (Orne) 
Barada (Gers) 
Barillon (Oise) 
Barrot (Indre-et-Loire) 
Basse (Sarthe) 
Baude (Loire) 
Baumes (Yonne) 
Beaumont (Sarthe) 
Beaumont (Somme) 
Bëchard(Gard). 
Béhaghel CNord) 
Bellonet i Haut-Rhin) 
Benoist (Nièvre) 
Berger (Puy-de-Dôme) 
Bernadou (Tarn) 
Bernard ^Morbihan) 
Bernardi (Yaucluse) 
Berryer (Bouches du-Rh.) 

Bert (Isère) 

Berthois (Ille et-Yilaine) 

Berville CSeine-el-Oise) 

Bethmont (Seine) 

Bignon (Loire-Inférieure) 

Billaudel (Gironde) 

Billault Loire-Inférieure) 

Bineau (Maine-et-Loire) 

Blin de Bourdon (Somme) 

Boissel (Seine) 

Boissy d'Anglas (Ardéche) 

Bonnefons (Cantal). 

Bonnemains (Manche) 

Bonnin (Yienne) 

Boudet (Mayenne) 

Boudousquié (Lotj 

Bouet (Lot-et-Garonne) 

Bouillaud (Charentcj 

Boulay (Yar). 

Boulay de laMeurthc (Yos- 
ges) 

Bourdonnaye (Morbihan) 



M. Sauzet, Président. 

Messieurs : 

Briqueville (Manche) 
Bugeaud (Dordogne) 
Brunet (Saône-et-Loire) 
Bureaux de Puzy /^Allier) 
Burignot de Yarennes (S.- 

et -Loire) 
Bussières (Marne) 
Cabanon fSeine Infër.) 
Cadeau d'Acy (Somme) 
Galmon fLoiJ 
Cambacérés (Aisne) 
Cambis (Yaucluse) t 
Carnet (Finistère) 
Carnot (Seine) 
Cayx (Lot) 
Cerfbeer (Bas-Rhin) 
Chabaud-Latoor (Gard) 
Ghaigneau (Yendée) 
Chambolle (Yendéel 
Champanhet (Ardèche/ 
Chapuys-Montlaville (S.- 

et-Loire) 
Chasles (Eure-et-Loir) 
Chasseloup-Laubat (Seine- 
Inférieure) 
Chasseloup Laubat (Seine- 
Inférieure) 
Chassiron (Char.-Infér ) 
Chégara^ (Basses-Pyrén.) 
Chenais (Mayenne; 
Cibiel (Aveyron) 
Clappier (Yar) 
Clément (Doubs) 
Combarel de Leyyal (Puy- 
de-Dôme) 
Corcelles (Orne) 
Cordier (Jiiira) 
Cormenin (Yonne) 
Corne (NordJ 
Cornudet (Creuse) 
Coste (Meurlhe) 
Gosté (Yosges) 
Gostelle (Loiret) 
Cousture (Seine-Inférieure) 
Couturier (Isère) 
Courtais (Allier) 
CrémieuK (Indré-et-Loire) 
Croissant (Meurthe) 
Crussol (Haute-Marne) 
Cunin-Gridaine (Ardennes) 
Cuny (Yosges) 
Dagguenet (Basses-Pyrén.) 
Dalloz (Jura) 
Dalmatie (Tarn) 
Darblay (Seine-et-Oise 
Darnaud (Ariège 



Daru (Seine-et Oise) 
Dayid (Calvados) 
David (Deux-Sèvres) 
De Belleyme (Dordogne^ 
Debés (Hérault) 
Decazes (Tarn) 
Defermon (Ille-el-Yil.) 
Dejean (Aude) 
Dekeisère (Pas-de-Calais) 
Delavau (Indre( 
Delebecque fPas-de-Calafs) 
Delespaui (Nord) 
Delessert (Pas-le-Calais) 
Demesmay (Doubs) 
Deneufve (Aube) 
Denis (Yar) 
Désabes (Aines) 
Desjobert (Seine-inférieure) 
Deslongrais (Calvados) 
Desmortiers (Char.-Infér.) 
Desmousseux de Givré (En- 

re-et-Loir) 
Dessaigne (Puy-de-Dôme) 
Dessauret (Cantal) 
Dezeymeris (Dordogne) 
Dilhan fArriège) 
Dognereau (Loir-et-Cher) 
Doublât (Yosges) 
Dozon (Marne) 
Drault (Yienne) 
DrouynderHnys(5.-et-M ) 
Dubois (Loire-Inférieure) 
Dubois-Fresney (Mayenne) 
Duchâtel (Charente-Infér.) 
Ducos (Gironde) 
Dufaure (Charente-Infér.) 
Dufournel (Haute-Saône) 
Dugabé (Ariège) 
Dulimbert (Charente) 
Dumon (Lot-et-Garonne) 
Dupin (Nièvre) 
Dupin (Yonne) 
Dupont (Eure) 
Duprat (Tarn-et-Garonne) 
Durand deRomorantin (L.- 

et-Cher) 
Durosier (Loire) 
Durrieu (Landes) 
Dulertre ^Côles -du-Nord) 
Duthil (Lot-et-Garonne) 
Dutiec (Maine-et-Loire) 
Duval de Fraville (H-M.) 
Duvergier de Hauranne 

(Cher) 
Edmond-Blanc (H -Yienne) 
Esnault (Pas-de-Calais) 



Espée (Meorthe) 
Espéronnier (Aude) 
Espigat (Taro) 
£»pinasse (H -Garonne) 
Estancelin (Somme) 
Etchegoyen (jj^andes) 
Etienne (Meuse) 
Fargue /^Aude) 
Farran (Maine- et Loire) 
Feuilhade de GhauYin (Gi- 
ronde) 
Fontette (Galyados) 
Fould (Hautes-Pyrénées) 
Fulchiron (Rhône) 
Galis (Seine) 
Galos (Gironde) 
Ganneron (Seine) 
Gardas (Pyrénées- Orient.) 
Garnier-Pagés fEure) 
Garnon (Seine) 
Garraube (Dordogne) 

^ Gasparin (Corse) 

^ Gaujâl (A?eyron) 
Gauthier de RumiUy(Soni.) 
Gauthier (Loire^ 
Gauthier d'Hauteserye (H.- 

Pyrénées) 
Gautier d'Uzerche (Gorréze) 
Génin (Meuse) 
Genoux (Haute-Saône) 
Gigonde laBertrie ^Orne) 
Gilion (Meuse) 
Girardiu(Tarn-et-Garonne) 
Girardin (Charante) 
Giraud (Drôme) 
Girod de l'Ain (Ain) 
Girotde TAnglade (Puy-de- 
Dôme) 
Giais-Bizoin (Côles-de N } 
Golbéry (Haut Rhin) 
Gorrec (Gôtes-du-Nord) 
Goulu (Indre et-Loire) 
Goury (Finistère) 
Grammont (Haute-Saône) 
Grandin (Seine-Inférieure) 
Grange (Gironde) 
Granier (Hérault) 
Gras-Pié?ille fB. du-Rh.) 
Grasset (Hérault) 
Gravier (Basses Alpes) 
Grille (Bouch. du Rhône} 
Guizot (Calvados) 
Guyet-Desfontaines(yenâ.) 
Hallez (Bas-Rhin) 
Uarlé (Pas de Calais) 
Hartmann (Haut-Rhin) 
Haubersart (Nord; 
Haussonyille (S.-et-M ) 
Haulerive (H. -Alpes) 
Hayin (Manche) 
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Hébert fKure) 
HérambauU (P.-de-C ) 
Hernoux (Seine-et-Oise) 
Hervé (Gironde) 
Heurtault-du-Mez (Indre) 
His (Orno) 
Houdelot (Calvados) 
Houteau-Muiron (Marne) 
Hunolsleiu (Moselle) 
Isambcrt (Vendée^ 
Jacqueminot (Seine) 
Jamin (Meuse) 
Janvier (Tarn et-Garonne) 
iaubert (Cher) 
iollan (Loire-Inférieure) 
JoUivet (Ule-et-Vilairie) 
ioly (Haute Garonne) 
Jouvencel (Seine) 
Jouneaulx ( Maine-et-Loire) 
Junyen (Vienne) 
Kœchlin (Haut-Rhin^ 
Lacoudrais (Morbihan) 
Lachéze (Loire) 
Lacombe (Tarn) 
Lacaze Henry (B. Pyrcnn.) 
Lacroix (Saône-et- Loire) 
Lacrosse (Finistère) 
Ladoucette (Moselle) 
Lafarelle (Gard) 
Lafayette (Seine-et-Marne) 
LafBUe (Seine-Inférieure) 
Lafond (Nièvre) 
V-afressange (Haute-Loire) 
Lahaye-Jousselin (L.-Inf.) 
Laid et (Basses- Alpes) 
Lalande (Finislére) 
Lamartine (Saône-et-^Loire) 
Langle (Finistère) 
Lanjuinais (Loire-Infér.) 
Lanier (Loire) 
Laplagne ^Gers) 
Larabit (Yonne) 
Larcy (Hérault) 
La Rochcjacquelin (Morb.) 
Lasalie (Gironde) 
Las-Cases ;Finisléro) 
Lasteyrie (Sarlhe) 
Lasteyrie (Seine) 
Laurans (Drôme) 
Laurence (Landesj 
Lavaletle (Mayenne) 
Lavielle (Basses-Pyrénées) 
Lavocat (Ardennes) 
Lcbobe (Seine-et-Marne) 
Ledru-Roliu ('Sarlhe) 
Lefebvre ^Seinej 
Legendre(Ëure) 
Legrand (Manchej 
Legrand (Oise) 
Legraverend (IHe et Vil,) 



Lelorgne d IdeTîlle (Allier) 

Lemaire (Oise) 

Lemercier (Charente) 

Lenoble ("Marne) 

Lcpeletier d' Aulnay (Seine- 
et-Oise^ 

Le Ray (Loire-Inférieure) 

Lescot de la Milanderie (In- 
dre) 

Lcseigneur (Seine- Infér.) 

Lesliboudois (Nord) 

Lelourneux (Mayenne) 

Leullion de Torigny (Rh.) 

Levavasseur ("Seine-lnfér.) 

Leyraud (Creuse) 

Lherbelte (Aisne) 

Lladiéres (Basses-Pyrén.^ 

Loyues Loiret) 

Luneau (Vendée) 

Magne (Dordogne) 

Magnier de Maisonneuvo 
(Bas-Chiu) 

Maiugoval (Nord) 

Maleville (Tarn-et-Gar.) 

Ma lie y il le (Dordogne) 

Mallye (Ilaute-Loirej 

Manuel Nièvre) 

Marchai iMeurlhej 

Marchant (Nord) 

Marie"; Seine) 

Marion ("Isère) 

Marmier (Haute-Saône) 

Marquis (Oise) 

Martin (Isère) 

Martin (Nord) 

Martin (Rhône) 

Masse y (Somme) 

Mater (Cher) 

Mathieu (Ardéche) 

Mathieu (Saône-et Loire) 

Mauguin^Côle dOr) 

Maurat-Ballange ^H.-Vien.). 

Maurice (Doubs^ 

Meilheurat (Allier) 

Mercier (Orne^ 

Merrailliod (Seine-Infér.) 

Mesgrigny (Aube) 

Meynadier (Lozère) 
Meynard ^Vaucluse) 
Molin (Puy-de-Dôme) 
Monnier de la Sizcraune 

(Drôme) 
Monseignat du Cluzel (Av.) 
Moutesquiou ,^Sarlhe) 
Monthierry (Ille-et- Vilaine) 
Monlozon (Nord) 
Moreau (Meurlhe^l 
Morcau (Seine) 
Mornay;Oise) 
Morny (Puy-de-Dôme) 



Muret de Bort CIndre) 
Mateaa (Gôte-dOr) 
Nisard (Gôle d'Or) 
Nosereau (Vienne) 
Odilon-Barrot (Aisne) 
Oger (Ardennes) 
Oodinot Maine-et-Loire) 
Paganel (Lot-et-Garonne) 
Pages (PuyHle-Dômej 
Paillard du Gléré (Sartbe) 
Paixhans (Moselle) 
Panât ^Gers) 
Parrey (Jura) 

Parés (Pyrénées-Oriental.) 
Pascalis (Yar) 
Passy Ant. (Eare) 
Passy Uipp. (Eare) 
Peltereau-yilleneuve (H.- 

Marnej 
Périer (Isère) 
Périer (Marne) 
Pérignon (Marnej 
Perrier (Ain) 
Persil (^Gers) 

Peyramont (Haute-Yienne) 
Peyre (Aude) 
PCliéger (Haut-Rhin) 
Piéron (Pas-de-Calais; 
Plesse (lUe-et-Yilaine) 
Poisat (Ain) 

Pommeroy ^Haute-Marne; 
Pons (Ayeyron) 
Pouillet (Jura) 
Poulie (Yar) . 

Preigne (Haiites-Pyrénées) 
Proa (Yienne) 
Quinette (Aisne") 
Raguet-Lépine(Loir-et-Gh.) 
Raimbault (Eure-et-Loir) 
Rasteau (Gharente*Infér.} 
Real (Isère) 
Regnanlt (Creuse) 
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Remilly (Seine-et-Oise) 
Rémusat (Haute-Garonne) 
Ressigeac (Aude) 
Reynard (Bouch.-dn-Rh.) 
Richemont (Lot-et-Gar.) 
Richond les Brus (H.-Loir.) 
Rihouet (Manche) 
Rivet (Gorréze) 
Rivière de Larque (Lozère) 
Larochefoucanld- Liancourt 
, (Cher) 
Roger (Loiret) 
Roger (NordJ 
Roui (Gironde) 
Roux (Moselle) 
Sade (Aisne) 
Saglio- (Bas-Rhin) 
Sahune (Corrèze) 
Saint- Albin f'Sarthe) 
Saiule-Aulaire ^Dord.) 
Saint - Marc-Girardin ( H.- 

Yienne) 
Saint-Priest (Lot) 
Salgues ^Lot) 
Salvage (Cantal) 
Salvandy (Gers; 
Sapey (Isère) 
Saubat (Haute -Garonne) 
Saunac (Côte-d'Or) 
Sauzet (Rhône) 
Schauenburg (Bas Rhin) 
Schneider ^Moselle) 
Schneider (Saône-et-Loire) 
Schutzenberger (Bas-Rhin) 
Sébastiani ;Gorse) 
Ségur (Seine -et Marne) 
Sévin-Mareao (Loiret) 
Sevret (Maine-et-Loire; 
Siméon (Yosges) 
Staplande (I^ord) 
Stourm (Aube) 
Subenric (Eare-et-Loir) 



Surian (Bouche»-dti-Rhône) 
Talabot (Haute-Yienne) 
Tavernier (Ardéche) 
Taillard-Nozerolles (Gant) 
Terme (Rhône) 
Ternaux (Ardennes) 
Tesnière (Charente) 
Tessié de la Mothe (M.-et- 

Loire) 
Teste (Gard) 
Teste (Yaucluse) 
Teulon (Gard) 
Thiard (Côtes-de-Nord) 
Thiers vBouches-du-Rhône) 
Tbil (Calvados) 
Tilletle de Glermont(Som.) 
Tocqueville (Manche) 
Tourangin-Siias ^Doubs) 
Tournelle (Ain) 
Toussin (Seine-Inférieure) 
Toye (Lozère) 
Tracy (Orne) 
Tribert ^eux-Sèvres) 
Tueux (Cétes-du-Nord) 
lupinier (Finistère) 
Yalmy (Haute-Garonne) 
Yalon (Corrèze) 
Yatout (Côte-d'Or) 
Yatry (Meurthe) 
Yavin (Seine) 
Yéjux (Doubs) 
Yergues (Aveyron) 
Yiart (Seine-et-Oise) 
Vieillard (Manche) 
Yiger (Hérault) 
Yigier (Morbihan) 
Yilleneuye (Nord) 
Yitet (Seine-Inférieure) 
Yivien (Aisne) 
Yuitry (Yonne) 
YYustemberg (Gironde) 
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DEPUTATION DU DÉPARTEMENT DE L'YONNE. 



Auzerre. -— M. Laaabit, ^capitaine du génie, membre da Conseil» 
général de ITonne , rue des Saints^Péres , u? 7. 

Avallon. — M. Philippe Dopiir, avocat | membre du Conseil général, 
rue MénarSy n* 4. 

Joignj.— «M. le yicomte de Coamcniit 0. eg, ancien maître des requêtes 
Place de la Madeleine , n° a6. 

Sens. — M. Vuitrt, ancien ingénieur des ponts et chaussées 1 membre 
du Conseil général, rue Lavoisiery n^ 18. 

Tonnerre. — M. Baumes , conseiller d*Etat en service extraordinaire, 
autorisé à participer aux traj^aax du comité de Tintérieur, rwt des 
FoitevinSy n^ 3. 
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ARCHEVÊQUES ET ÉVÊQUES. 



MÉTROPOLES ARCHEVÊQUES 
et et 

BIOCiSEd. ÉVÉQUES. 



Paris 
Chartres 
Meaux 
Orléans > 
Blois 
Versailles 

Cambbat 

Arras 

LfOIf et VlERNK 

Autan 

Langres 

Dijon 

Saint-Claude 

Grenoble 

ROUBII 

Bayeux 
Ëvreux 
Séez 
i^outances 

Sers et Auxerrb 
Troyes 
Nevers 
Moulins 

Rhsihs 
Soissons 
Châlons 
Beanvais 
Amiens 

Tours 
Le Mans 
Angers 
Rennes 
Nantes 
Quimper 
Vannes 
Saint-Brieuc . 

BOURGXS 

Clermont 
Limoges 
Le Puy 
Tulle 
Saint-Flour 



MM. 

Affrs 
Clausel de Montais 
AUou 
Fayet 
De Sausin 
Blanquart de BaUleul 

GlRAUD 

Le cardinal De la Tour - 
d'Auvergne 
Le cardinal De Borald 
Du Trousset 
Parisis 
Rivet 

De Chamon 
Philibert-BrulUard 

Le cardinal de Croï 
Robin 
Olivier 
Jolly 
Robiou 

N. 
N. 

Dufêtre 
De Pons 

Gousset 
De Simony 
De P/illy 
Gignoux 
Mioland 

Morlot 

Bouvier 

AngebauU 

Brossays-Saînt-Marc 

De Hercé 

Graveran 

De la Motte- Vauvert 

Le Mëe 

DUPORT 

Féron 

De Tournefort 

Darctmoles 

Berteaud 

Harguerîe^ 



MÉTROPOLES ARCHEVÊQUES 
et et 

DIOCESES. évÉQUES. 



Albt 
Rodez 
Çahors 
Mende 
Perpignan 

Bordeaux 
Agen 

Angoulême 
Poitiers 
Përigueux 
La Rochelle 
Luçon 

Aucft 

Aire . 

Tarbes 

Bayonne 

Toulouse et 
Narbohrs 
Montauban 
Pamiers 
Carcas&onne 

kiXy Arles et 

ËUBBUIf 

Marseille 

Frëjus 

Digne 

Gap 

Ajaccio 

Alger 

Bbsarçor 
Strasbourg 
Metz 
Verdun 
Belley 
Saint-Dië 
Nancy 

AviGROR 

Nîmes 
Valence 
Viviers 
Montpellier 



MM. 

De Jerpbarior 
Croizier 
Bardou 

BruUey de la Brunière 
De Saunhac-Belcastel 

DoRRET 

De Vesins 

Régnier 

Guitton 

Massonnais 

Villecourt 

Soyer 

De LA Croix d*Azo- 

LETTR 

Lanneluc 

Double 

Lacroix 



D*ASTR0S 

Chaudruc de Trëlîssae 
Orlric 
Saint-Rome- Gualy 

Berrst 

Die Mazenod 

Michel 

Sibour 

Rossât 

Casanelli dTstria 

Dupuch 

Mathieu 
Rœss 

Dupont des Loges 
Letourneur 
Dévie 
Gros 
De Forbin-Janson 

Naudo 

Cart 

Chatrousse 

Guihert 

Thibault 



COURS ROYALES 

ET DÉPARTEMENTS QUI EN HESSORTENT. 



Agew, m. Tropamer, président. 
Gers /,Lot , Lot-et-Garonne, 

Aix, M. Çoulïe , président. ^ 

Basses-Alpes, ÔoucheS-du-Rhone, Var. 

AuiBifS , M. Boullet , président. ^ 
Aisne • Oise , Sjmme. 

Ahgers , M. Desmazières , président. 
Maine-et-Loire, Mayenne, Sarthc. 

Bastia, m. le comte Colon na-d'I« tria , 
président. Corse. 

Bbzançor , M. Alviset, président. 
Doubs , Jura , Haute-Saône. 

Bordeaux, M. Boullet, président, 
Charente, Dordogne, Gironde. 

BouBGKS, M. Mater, président. 
Cher, Indre, Nièrre. 

Caer , M. Bousselin, président. 
Calvados, Manche, Orne. 

Coluar, M. Bossée, président. 
Bas-Bhin, HautrRhin. 

Dijon; M. delà Tournelle, président. 
Côte -d'Or, Saône -et -Loire, Haute- 
Marne. 

Douai, M. Colin, président. 
Nord, Pas-de-Calais. 

Grenoble, M. Legagneur , président. 
Hautes-Alpes, Drome, Isère. 

Limoges, M. Tixier delà Chassagne, pr. 
Corrèze , Creuse , Haute-Vienne . 



Lyon, M. le marquis de Belbeuf, pr^sid. 
Ain, Loire, Bhône. 

Metz, M. Charpentier, président 
Ardennes , Moselle. 

Montpellier , M. Viger, président. 
Aude , Aveyron, Hérault, Pyrênées-O. 

Nancy, M. More^u, président. 
Meurthe , Meuse , Vosges. 

NiuES, M. le baron de Daunant, présid. 
Ardèche, Gard , Lozère, Vaucluse. 

Orlâans, M. Travers de Bauvert , présid. 
Indre-el- Loire, Loir-et-Cher, Loiret. 

Paris , M. le baron Scguier , président. 
Aube, Eure-et-Loir, Marne, Seine, 
Scine-et-Màrne, Seine-et-Oise, Yonne. 

Pau, m, Amilhau, président. 

Landes, Basses-Pyrén. , Haules-Pyrén. 

PoiTuiERS, M. Moyne, président. 
Charente - Ini'érieure , Deux - Sèvres , 
Vendée, Vienne. 

Bennes , M. Gaillard de Kerbertin , prés. 
Côtes-du-Nord, Finistère, Ille-et-Vi- 
laine, Loire-Inférieure, Morbihan. 

Biou, M. Lavielle, président. 

j^ Hier, Cantal, Haute-Loire , Puy-de- 
Dôme. 

BouEN , M. Frank-Carré, président. 
Eure, Seine-Inférieure. 

Toulouse, M. Hocquart, président. 
Ariège, Habite-Garonne, Tarn, Tarn- 
et-Garonne, 



ACADÉMIES 

ET DÉPARTEMENTS DE LEURS CIRCONSCRIPTIONS. 



Aix. M. deFougères de ViUandry, recteur. 
Bouches-du-Bhône , Basses-Alpes» Var. 



AuiENS, M.Martin, recteur. 
Aisne, Oise, Somme. 



w 



Ah&kbs , M. Henry, recteur. 
Maine-et-Loire, Mayenne, Sarthe. 

BisAicçoic. M. Carbon, recteur. 
Doubs, Jura, Haule-Saône. 

Bordeaux. M. Avignon, recteur. 
Charente, Dordogne, Gironde. 

Bourges. M. Caresnie> recteur. 
Ctier, Indre, Nièvre. 

Gabi«. M. Daniel, recteur. 
Calvados, Manche, Orne. 

Cauôbs. m. Larroquc, recteur. 
Lot, Lot-et-Garonne, Gers. 

Clerhont. M Bedel, recteur. 

Allier, Cantal, Haute-Loire, Puy- 
Dôme. 

Corse. M. Huart , recteur. 

DuoiT. M. Berlhot, recteur. 
Côte-d*Or, Haute-Marne, Saône 
Loire. 

Douai. M. Gratet-^Duplessis, recteur. 
Nord, Pas-de-Calais. 

GazKOBLS. . Lecomte • recteur. 
Hautes- Alpes, Drôme, Isère. 

LivoGES. M. Rabusseau, recteur. 
Gorrèze, Creuse, Haute-Vienne. 

Ltor. m. Soulacroix, recteur, 
Ain, Loire, Rhône. 



de- 



-el- 



Mm. M. Mézîères , recteur. « 

Ardennes , Moselle. 

Montpellier. M. Gergonne , recteur. 
Aude, Aveyron, Hérault, Pyre'nëes-O. 

Nangt. M. Magin, recteur. 
Meurthe , Meuse , Vosges. 

Nîmes. M. Nicot , recteur. 
Ardèche, Gard, Lozère, Vaucluse. 

Orléans. M. Poulain de Bossay, recteur. 
Indre-et-Loire, Loiret, Loir-et-Gher. 

Paris. M. Rousselle, înspecteur^^énëral. 
Aube, £ure-et-Loire, Marne, Seine , 
Seine-et-Marne, Seine-et-Oise, Yonne. 

Pau. . Boucley, recteur. 
Basses-Pyrén., Hautes-Pyrën., Landes. 

PoiTsiERS. M. Delalleau, recteur. ' 

Charente - Intérieure , Deux -Sèvres , 
Vendée , Vienne. 

Berties. Dufilhol, recteur. 

Côtes-du-Nord, Finistère, Ilie-et-Vil- 
laine, Loire-Inférieure, Morbihan. 

Rouen. M. Desmîchels , recteur. 
Eure , Seine-Inférieure. 

Strasbourg M. Michelle,- recteur. 
Bas-Rhin , Haut-Rhin. 

Toulouse. M. NouzetUes, recteur. 
Arriège, Haute-Garonne, Tarn, Tarn 
et-Garonne. 



DIVISIONS MILITAIRES. 



Première division, — Seine, Seine-et-Oise , 
Aisne, Seine-et-Marne, Oise, Loiret, 
Eure-et-Loir. 

M. le vicomte Tiburce Sébastian! , com- 
mandant, à Paris. 

M. Boissy-d*Anglas , intendant. 

Deuxième division, — Ardènnes, Meuse, 
Marne. 

M. le comte Lalaing d*Audenarde, com- 
mandant, à Ghâlons-snr-Marne. 

M. Cabanel baron de Sermet, intendant. 

Troisième division, — - Moselle, Meurthe» 

Vosges. • 

M. le baron Achard, command., à Metz. 
M . Roux, intendant. 



Quairième division, — Indre -el-Loire, 
Loir-el-Ch., Vienne, Mayenne, Sarthe. 

M. le comte Ornano , commandant , à 
Tours. 

M. le baron Thirat de St.-Agnan, intend. 

Cinquième division. -— Haut-Rhin, Bas- 
Rhin. 

M. le baron Buchet, commandant à 
Strasbourg* 

M.Dubois, intendant. 

Sixième <^moti.«-Dpubs,Jura,H.-Saône* 
M. le baron Woirol, commandant , à Be- 
sançon. 
M. WeylerdeNavas, intendant. 
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Septième division, —r Rhône, Isère, Loire, 

Drôme, Hautes-Alpes, Ain. 
M. le baron de Tja8cours,conim.,àLyon. 
M. le baron Lajard , intendant. 

Huitttmedivinon,'^ Basses- Alpes , Vau- 
cluse, Bouches-du-Rhône, Var. 

M. le comte d'Hautpoul, commandant, 
a Marseille. 

M. le baron de Launay, intendant. 

2V«uwttoie«/iwi»ioïi.— Ardècbe, Gard, Lo"" 

sère, Hérault, Aveyron. 
M. le comte de Pire com., à Montpellier. 
M. Roch, intendant. 

Dixième division, — Haute - Garonne , 

Tarn-et-Garonne, Tarn , Lot. 
M. RuUière , commandant , h Toulouse. 
M. Verdun , intendant. 

Onsième divition, — Gironde , Charente, 
Charente-Inférieure, Dordogne , Lot- 
et-Garonne. 

M. le marquis do Faudeas , comman- 
dant, à Bordeaux. 

M. Souilhagon , intendant. 

Vousième division, — Loire-Inférieure» 
Deux-Sèvres, Vendée, Maine-et-Loire. 
M. Trézel, commandant, à Nantes. 
M. Avenel deLayigne, intendant. 

Treisième division. — Ille - et - Vilaine , 
Côtes-du-Nord , Finistère, Morbihan. 
M. Négrier, com m. , à Rennes. 
M. d* Arnaud, intendant. 

Qualorzième division .— Sel ne-Infériéure , 

Eure , Manche , Calvados , Orne. 
M. le baron Teste , command., à Rouen. 
M. Lecocq, baron d*Hervey, intendant. 



Quinzième £/i(^tnon.— -Cher, Indre, Creuse, 

Nièvre, Haute-Vienne. 
M.le baron Guéhéneuc, com., à Bourges. 
M. Robert, intendant. 

Seizième division, — Nord, Pas-de-Galai« , 

Somme. 
M.le comte Corbineau, commandant, 

à Lille. 
M. Bénard, intendant 

Dix-septième division,*^ Ue-de-Corse. 
M. le baron Desmichels, commandant, à 

Bastia. 
M. Guillabert , intendant. 

Dix-huitième division, — Aube , Haute- 
Marne, Yonne, Côte-d*Or , Saônc-el- 
Loire. 

M. le comteMerlin, command., .à Dijon. 

M. Lambert, intendant. 

Dix-newième division, — Puy-de-Dôme , 
Cantal, Allier, Haute-Loire, Corrèze, 

M. le comte Meynadier, commandant , 
à Clermont-Ferrand. 

M. le baron Dubouchet , intendant. 

Vingtième division, — Basses-Pyrénées , 

Hautes-Pyrénées , Gers , Landes. 
M. le comte Harispe, commandant. 
M. Pellot, intendant. 

Vingt-unième divls ion . — Pyrénées-0 ri en- 
tâtes , Aude , Ariège. 

M. le comte Castellane , commandant , 
à Perpignan. 

M. Ballyet, intendant. 



ARRONDISSEMENTS FORESTIERS. 



1er afofi^s^meni.—Eure-el- Loire, Loi- 
ret , Oise, Seine, Seine-et-Marne, 
Seine-et-Oise. 

M. de Foucault, conservateur, à Paris. 

2* arrondissement. — Eure , Seine-Infér. 
M. Buchard , conservateur , a Rouen. 

3® arrondissement, — Côte-d'Or. 
M. de Corbigny, conscrv., à Dijon. 



4* arrondissement, — Meurthe. 

M. Chauvet, conservateur, à Nancy. 

5* arrondissement, — Bas-Rhin. 
M. Becquet, conservât., à Strasbourg. 

6* arrondissement. '- Haut-Rhin. 
M. Salomon , conservateur , à Colmar . 

7^ arrondissement,—^ Aisne, Nord, Pas- 
de Calais , Somme. 

M. Robequin , conservateur, a Douai. 
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8-* arrond'asetMni, — Aube , Yonne. 
M. Flîche , conservateur , à Troyes. 

9" arrondissement. — Vosges. 

M. Munschinaj conservateur, lîEpinal. 

10* arrondissemeni.'^ Àrdennes , Marne. 
M. Martin, conservateur , à Châlons. 

1 1® arrondissement — Moselle. 

M. Pasturel , conservateur , à Metz. 

12* arrondissement — Doubs. 

M. Pintart, conservateur, à Besançon. 

13* arrondissement. — Jura. 

M. Urguet deSt-Ouen, cons., àLons-le-S. 

14* arrondissement. — * Hautes - Alpes , 
Drôine, Isère. 
M. d'Ëntraigues, conserv, à Grenoble. 

15* arrondissement, '^CaWaàos, Manche, 
Mayenne , Orne , Sarthe. 
M. de Bufîévent, conserv*, à Alençon. 

16* arrondissement» — Meuse. 

M. Gotlieret, conserv., à Bar-le^Duc. 

17* arrondissement. — Haute-Marne. 
M. Vial, conservateur, à Ghaumont. 

18* ammdissement. — Haule-Saône. 
M. Martin, conservât., à Vesoul. 

19* arrondissement. -* Ain , Rhône , 
Saône-et-Loire. 
M. Niepce, conservât., àMâcon. 

90^ arrondissement. — Arriège, Lot, H.- 
Garonne« Tarn-et-Garonne. 
M. Moysset, conservât. , à Toulouse. 

îl* arron:dissement. — Indre , Indre-et- 
Loire , Gher , Maine-el-Loire. 
M. Trumeau , conservateur , à Tours. 



22* arrondissement. — Cher , Nièvre. 
M. Falaise, conservateur à Bourges. 

23* arrondissement. ^- Allier , Creuse , 
Loire , Puy-de-Dôme. 
M. Demercières , conserv., à Moulins. 

24* arrondissement,-^ Gers, Basses-Py* 
renée» , Hautes-Pyrénëes. 
M. Songis , conservatAir , à Pau. 

25* arrondissement. — Côtes -du -Nord, 
Finistère, Ille-et-Vilaine , Loire-In- 
fërieure, Morbihan. 
JIVI. Boullemer , conservât. , à Rennes. 

26* arrondissement. — Charente , Char.- 
Infér., I5eux- Sèvres, Vendée, Vienne. 
M. Saint-Cher , conservateur , à Niort, 

27* arrondissement — Aude , Pyrénées- 
Orientales, Tarn. 

M. Dequet, conservateur , à Carcas- 
sonne. 

28* arrondissement, — Basses - Alpes , 
Bouches-du-Rhône , Var, Vaucluse. 
M. Roure, conservateur, à Aiz, 

29* arrondissement. — Ardèche , Gi^rd , 
Hérault, Lozère. 
M. Forey, conservateur, à Nîmes. 

30* arrondissement. — Aveyron , CantaL 
Corrèze, Haute- Loire, Haute-Vienne. 
M. Cauvin-Oubourguet, conservateur, 
à Aurillac 

31* arrondissement. — Dordogne, Gi- 
ronde , Landes , Lot-et:Garonne. 
M. Doazan , conservât., à Bordeaux. 

32* arrondissement. -— Corse. 
M. Cler, conservateur, à Ajaccio. 
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dAPlTKK n. 



DEPARTEMENT DE L'YONNE 



SECTION 1". 



ADMLMSTRATION CIVILE. 



Diyi8I0IV GÉNÉRALE DU DÉPARTEMENT. 



Tableau par arrondUsemenU 



ABR0HPM8IHIIIT8. 



Auierre. 
Ayallon. 



Joigny, 



Sens. 



Ton D erre. 



Total, 



POrULATIOR. 



iTERDUE 
eo hectares. 



Fforabre 


Nombre 


de 


de 


«untons. 


communes. 



PBinCIPAL 

des 
contribationc 



114745 



47073 



92984 



63367 



44792 



362961^ 



200109 



99868 



19!»17 



122387 



121216 



739521 



t 

12 


131 


5 


71 _ 


9 


108 


6 


90 


5 


82 


37 


482 







* Ce chiffre est \%, résultat du recensement qui a eu lieu eni84i. 



717955 



298986 



572629 



419480 



344165 



2353215 



DIVISION DU DEPARTEMENT 

BN CANTONS, 

Avec leur population^ leur étendue en hectares, le nombre 
des Electeurs et Jurés. 



60 

Indication des communes composant chaque canton. 

ARRONDISSEMENT d'aUXERRE. 

jiuxetre (est). — Augy, Champs, Quenne, Saint-Bris, Venoy. 

jéuxerre loue&t) — Appoigny, Auierre, Charbuy, Chevannes, Monéteau, Perrigoy, 

Saint-Georges, Vallan, Vaux, Villefargeaa. 
Chablis. — Aigremont, Beine, Chablis, Chemilly-sur-Serein, Chicbée, Chitry, Gourgis, 

Fontenay près Chablis, Yyé, Lichères, Rfilly, Poincfay, Prëhy, St.-Cyr-les-Colons. 
Coulanaes-la-Pineuse, — Cbârentenay, Coulanges- la-Vineuse, Cfou^ageron, Escamps, 

Escolives, Gy-l'Evéque, Irancy, Jussy, Migé, Val-de-Mercy,Vincelles,Vincclotte8. 
Coulantes 'Sur- Yonne. '-Â.ndry es, Coul^nges-sur-Yonne, Crain, Etais, Festigny, Fon- 

tenay-sous-Fouronnes, Lucy-sur-Yonne, Mailly- Château , Merry-sur-Yonne , 

Trucy-sur-Yonne. 
Courson. — Gbastenay, C'ourson, Druyes, Fontenailles, Fouronnes, Lain, Merry- 

Sec, Molesmes, MoufFv, Ouanne, Sementron, Taingy. 
Xi)§7ix'. — Bleigny-le-Cafreau, La Chapelle- Vaupelleteigne, Lignoreltes, Ligny le- 

Châtel, Maligny, Mérey, Montigny-le-Roi, Pontigny, Roavrayj Varennes, Ve- 

nouze, Vilieneuvc-Saint-Salve, Villy. 
Saini^Florentin. — Avrolles, Bouilly, Chëu; Germigay, Jaulges, Bebourceauz, Saint- 
Florentin, Vergigny. 
Saint-Sauveur. — Fontenoy, Lainsecq, Moutiers, Perreuse, Sainpuits, Saintê- 

Colombe, Saints, Saint-Sauveur, Sougèros, Thury, Treigny. 
Seignelajr. — Beaumont, Chemilly près Seignelay, Clheny, Chichy, Gurgy, Haate- 

riye, Hëry, Mont-Saint* Su Ipice, Ormoy, Seignelay. 
Toucy. — Beauvoir, Diges, Dracy, Egtény, Lalande, Leugny, Lévis, Lindry, Mou- 

lins-sur-Ouanne, Parly^ Pourrain, Toucy. 
Vermenton» — Accolay, Arcy-sor-Cure, Bazarnes^rBessy, Bois-d'Arcy, Crarant, 

Essert, Lucy-sur-Cure, Maiily-la-Ville, Prëgilbert, Sainte-Pailaye, Sacy, Sery^ 

VermentOD. 

ARRONDISSEMENT d'AYALLON. 

Afallon. — Annay-la-Côte, Annëot, Avallon, Domecy-snr-le-VauU, Etaules, Gi- 
rolles, Island, Levault, Lucy-le-Bois, Magny, Menades, Pontaubert, Sauvigny-le- 
Bois, Seraiizeiles, Tharot- 

Guillon. — Anstrude, Ciscry, Cussy-1 es-Forges, Guillon, Marmeauz, Montrëal, . 
Pizy, Saint-André, Santigny, Sauvigny-le-Jlieuréal, Savigny-en-Terre-Pleine, 
Sceaux. Tbizy, Trévilly, Vassy, Vignes. 

L'Js/e-sur-le-^erein. — Angely, Annouz, Athie, Blacy, Civry, Cootarnoux, Dissangis^ 
Joux,' llsle, Massangis, Préty-le-Sec, Provency, Sainte-Colombe, Talcy. 

Quarré-les-Tombes — Beauvilliers, Bussières, Chaslelluz, Quarrë-les-Tombes, Saint- ^ 
Brancher, Sainte-Magnance, Saint-Germain-des-Champs, Saint-Léger. 

Véztlay. — Asnières. Asquins, Blannay, Brosses, Chamouz, Cbâtel-Censbir, Domecy, 
sur-Cure, Foissy-les-Vézelay, Fontenay près Vëzslay, Givry,Lichères, Montiliot, 
Picrre-Perthuis, Saint-Morë, Saint-Père, TharoiseaUjCVëzelay, Voutenay. 

ARRONDISSEMENT DE JOIGNT. 

j|i7/ant.-— Aillant, Branches, Champvallon, Chassy, Fleury, Guerchy, Laduz, La 
Villotte, les Ormes, Merry-la-Vallëe, I^euilly, Poilly, Saînt-Aubin-(wihâtcau-Neuf, 
Saint-Martin-sur-Ocre, Saint-Maurice-le-Viel, Saint-Maurice-Tizouaille, Senan, 
Sommecaise, ViUemcr, Villiers-Saint-Benoît, Villiers-sur-Tholon, Volgrë. 

Bléneau,. — Blëneau, Champcevrais, Champigneiles, I^ouesmes, Rogny, Saint-Prifë, 
Tannerre; Villeneuve-les-Genêts. 
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Brwnon.^BelIe^hauma, BUgny-ca.Othe, Brienon, BoMy-cn-Othe, Chailley, Cham- 

pIo$t, Esnon, Mercy, Paroy-en-Othe, Turnj, Venlzy. 
Cerwierj —Arces, Bœurs, Cerilly, Cerisiers, Coalours, Dillo , Fournaudin, Vaudeurs, 

Ville-Ghelive. 

CWnr — Chambeuple, Charny, Chéne-Arnoult , Chevillon, Dicy, Fonlenoailles 
Grpnd-Champ, LaFertë-Loupière, LaMothe-aux Aulnais, Malicorne, Marchais- 
Beton, Ferreux, Prunoy, Saint-Denis-sur-Ouanne, Saint-Martin-âur -Ouanne, Vil- 
lefranche. 

Ji»i>nr.— Bassou, Bëon, Bonnàrd, Brion, Cëzy, Champlay, Chamvrcs, Charmoy, Chi- 
chcry, Epioeau-les-Voves» Joigny, Looae, Migennes, Paroy-aur-ThoIon: Saint- 
Aubin-sur- Yonne, Saint- Ci<Jroine, Villecien, VilIcTallier. 

Soint-/Weflw.— Fontaines, Lavaa, M ëzilles, Ronchères, Saint-Fargeau, Saint-Marlin- 
des-Çhamps, Sept- Fonds. 

Saînt-JuHen-du-SaulL—Cudot, La Celle-Saint-Gyr, Prëcy, Saint-JuHen-du-Sault, 
Sainl-Loup-d'Ordon , Saint-Martin -d'Ordon , SainURomain-le-Preux Sépaux 
Verlin, 

fï//ene«i'e->/e-Jioi.^-Armeau,Bassy-Ie-Repos , Cliaumot, Disinônt,Le8 Bordes, Piffonds 
RouSson, VilleoeaTe-le-Roi 

ARRONDISSEMENT DE SENS. 

CA^rq;'.— Brannay, Chëroy, Gourtoin, Dollot, Domats, Fouchères^ Jouy, La Belliolle 

Montacher, Sainl-Valërien, Sayigny, Subligny, Vallèry, Vernoy, Villeboagis, Vil- 

legardiu, YilleneuTe-la-Dondagre, villerov. 
Pont- sur 'Yonne. — Champign^, Cbaumont, Guy, Evry, Gisy-Ies-Nobles, Lixy, Mi- 

chery, Pont-sur-Yonne, Saint-Agnan. Villcbleyin, Villemanoche, Villenavotte, 

Yilieneuve-la-Guyard, Villeperrot, Villethierry. 
Sens (nord). — Fontame-ia-Gaiflarde, Maillot, Malay-Ie-Roi, Mf^lay-le-Vicomte, Noë, 

Passy, Rosoy, Saint-GIëment, Saiigny, Soucy, Sens, Vauoiopfc, Vëron-, 
Sens (sud) — Goilemiers, Gornant, Gourtois, Egriselles-Ie- Bocage, Etigny, Gron, Mar- 

sangis, Naiily, Paron, Saint- Denis, Saint-Martin-du-Tertrc. 
Sergines. — Compigny, Gourceaux, Gourion, Fleurignv, Grange-Ie-Bocage, La Gha- 

pelle-sur-Orcuse, Pailly, Plessis-Dumëe, Plessis-Saint-Jean , Saint-Martin- sur» 

Oreuse, Saint-Maurice aux-Riches-Hommes, Serbonnes, Sergines, Sognes, Vertilly, 

Yiltiers Bonneux, Vinneuf. ^ 

Villeneuve- VArchevéifuC'-'Bi^neAuXf Chigy, Gourgenay, Flacy, Foissy, Lailly, La 

Postole, Les Sièges, Molinons, Pont-sur -Vanne, Theil, Tborigny^ YareiUes, Ville^^ 

Deuve-l'Archeyêque, Yilliers-Louis, Voisines, 

ARRONDISSEMENT DE TONNERRE. 

jinqy-le'FrQnc.~— Alsy^ Ancy-le-Franc, Ancy-le-Serveux, Argentenay, Argenteuil, 

GhassignelleF, Cry, Guzy, Fulvy , Jully, Lëzmnes, Nuits, Pacy, Perrigny, Raviéres, 

Sambourg, Stigny, Viiliers-ies-Hauts, Vireaux. 
Crtizy.— Artlionnay, Baon, Gommissey, Gruzy,Gigny, Gland, Mëlisey^Pimelles, Quin- 

cerot, Ru^ny, Saint-Martin, Saint-Yinnenier, SenneToi~le-Bas, aennevoi-le-Haut^ 

Tanlay, Thorey, Trichey, Villon. 
Flo!^iy, -— Bernouil, Beugnen^ Butteaux, Garisey, Dië, Flogny, La Gbapelle-Yieille» 

Forêt, Lasson,Neuvy-Sautour, Percey,Roffey, Sormery, doumaintrain, Troncboy, 

Yilliers-Vineux. 
Tfoyers. — Annay, Gensy, Ghâtel-Gërard, Etivey, Fresnes, Grimault, Jouancy, 

Môlay, Moulina, Nitry, Noyers, Pasilly, Poilly, Sainte- Vertu, Sarry. 
Tonnerre. — Bëru, Gbeney, Colian, Danneoioine, Epiueuil, Fley, Junay, Molosme^ 

Serrigny, Tissé, Tonnerre, Vezannes, Vezinnes, Viriers, Yrouèrre. 
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MOUVEMENT DE LA POPULATION PENDANT l'ANNÉE i84i* 



Répartition des naissances, mariages et décès, par arrondissement , 



et avec distinction de sexe et d'état civil. ^ 



ÉTAT CIVIL. 



ABRONDISSEMENTS. 



P 

M 



> 

9 



2. 

s 



(/3 

a 





o 
p 

D 
n 

A 



H 

o 

H 



Enfants légitimes. 



l mâles... 
nemelies. 



i ) Naturels reconnus ^?^^®^' * * 

g \ I femelles. 

a 'Naturels non reconnus. . i Smâles. . . 

ctemelles. 



Totaux, 



1412 
1288 

8 
3 

80 
85 

2874 



576 
565 

2 



» 



12 
9 



1164 



1288 
1261 

5 

6 
69 

72 

2701 



763 
812 

3 
4 

50 
54 

1686 



448 
416 

10 
4 

10 
6 



894 






4487 
4342 

28 

17 

221 

2241 



9319 




entre garçons et filles., 
entre garçons et veuves 

entre veufs et filles 

entre veufs et veuves. . . 



Totaux. 



913 


353 


796 


497 


18 


5 


19 


16 


74 


29 


51 


50 


41 


11 


41 


32 


1046 


398 


907 


595 



307 

8 

21 

18 

354 



2866 

66 

225 

143 



3300 



o 

Ci 

g' 



Garçons 

Hommes maries. > 

Veufs 

Filles 

Femmes mariées, 
Veuves 



Totaux . 



659 
377 
180 
602 
320 
345 



2483 



335 
137 
69 
269 
137 
135 



1082 



697 
303 
144 
636 
291 
251 



2322 



470 
233 
102 
482 
213 
179 



1679 



256 
194 
74 
137 
188 
153 



982 



2397 
1244 
569 
2126 
1149 
1063 



8548 



63 



Répartition par mois. 



ABRORBlSSEMSliTS 







2 


1 


1 


a 

9 
•-a 


5 


o 


i 

au 
v 


• 

o 



g 

o 



a 



Total. 











Naissances, 












Auxefre 


264 


237 


249 


269] 


259 


218 


245 


209 


216 


240 


237 


231 


Avallon 


103 


92 


108 


90 


91 


96 


103 


88 


87 


124 


89 


93 


Joigny • 


239 


237 


275 


275 


227 


199 


201 


211 


200 


226 


205 


206 


Sens 


173 


159 


165 


142 


138 


117 


136 


138 


136 


125 


120 


137 


Tooneire. , . . 


81 


85 


86 


78 


78 


62 


80 


71 


63 


71 


72 


67 


'Totaux.. 


860 


810 


883 


854 


793 


692 


765 


717 


702 


786 


723 


734 



2874 
1164 
2701 
1680 
894 



Mariages. 



Aaxerrc 

Avallon 

Joigny ...... 

Sens 

Tonnerre.... 

Totaux. • 



Aaxerre...,. 

Ayallon 

Joigny 

Sens 

Tonnerre... . 

Totaux. . 



202 

121 

165 

73 

95 

656 



121 


20 


167 


56 


59 


42 


54 


50 


55 


172 


38 


4 


73 


18 


39 


10 


10 


20 


8 


54 


85 


22 


145 


31 


103 


63 


43 


44 


44 


130 


57 


24 


88 


54 


71 


32 


31 


29 


42 


63 


37 


6 

• 


64 


19 


22 


10 


11 


14 


14 


53 


338 


76 


537 


178 


294 


157 


149 


157 


163 


472 



48 

3 

32 

31 

9 

123 



9319 



1046 
398 
907 
595 
354 



Décès, 



222 


165 


201 


210 


221 


1.89 


166 


216 


254 


248 


213 


178 


118 


100 


92 


100 


76 


83 


63 


83 


98 


103 


78 


88 


216 


158 


169 


199 


150 


)39 


139 


266 


293 


227 


195 


171 


154 


117 


128 


150 


122 


104 


136 


179 


199 


155 


118 


117 


f02 


8* 


72 


83 


66 


56 


59 


83 


107 


101 


81 


91 


812 


621 


662 


742 


635 


571 


563 


827 


951 


834 


685 


645 



3300 



2483 
1082 
2322 
1679 
982 



Répartition des décès par âge et par sexe. 



CATEGORIES 



PAGES. 



ARBONOISSEMENTS. 



Dei jour à 3 mois. 
De 3 mois à i an . 
De 1 an à Q ans.. 
De 2 ans à 6 ans. 
De 6 — à lO' . . • 
De 10 — > à i5. . . 
De i5 — à 20. .. 
De ao — àoS. .. 
De 25 — à 3o. . . 

De 3o •— à 4<>* • • 
De 4o — à ^o. . . 
De 5o' — à6o... 
De 6o — à 70. . . 
De 70 — àoo. . . 
De 80 — à 93. .. 
De 90 — à 100.. 

Totaux . . . . 
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Comparaisons et résultats. 



ARRONDISSEMENTS . 



Âuzerre. . . . 
Âvallon. .. . 

Joigny 

Sens 

ToDoerre • . 

Totaux. 



MARIAGES 



NAIS- 
SANCES. 



D^cès. 



accroisse- 
ment 
de 

popula- 
tion. 



Diminu- 
tion. 



Nombre 

de 

nai«»ancea 

par 
mariage. 



1046 


2874 


2483 I 


391 


> 


398 


1164 


1082 


82 


» » 


907 


2701 


2322 


379 


> 


595 


1686 


1679 


7 


» 


554 


894 


982 


» 


88 


3300 


9319 


8548 


859* 


88 



2,56 
2,92 
2,97 
2,83 
2,52 

2,76 



* Celte augmentaliqn n'est en réalité que de 771 individus pour tout le départe- 
ment à cause de la diminution signalée dans Tarrondissement de Tonnerre. 



ENFANTS DÉCÉDÉS AVANT LA DÉCLARATION DE NAISSANCE ET POUR 
LESQUELS IL N'y A QU'UN ACTE DE DÉCÈS A DRESSER. 



REPARTITION PAR MOIS ET PAR SEXE. 



f:z 



Garçons légitimes 
Filles légitimes . 

Garçons naturels.. 
Filles naturelles. 



ce 






en 

U 



m 



a 
"3 



9 \^ 



a. 



o 

o 



o 



Q 



TOTAL. 



9 
2 

» 



11 



12 

8 

» 



9 4 

7 2 



2,1 



20 19! 8 



6 
4 

1 



H 



8 
4 

a 
1 



13 



3 8 5 15 15 
410 6 6 



9 12 15 21 23 



REPARTITION PAR ARRONDISSEMENTS. 



Auxerre* 
Ayallon . 
Joigny. . 
Sens. . . 
Tonnerre. 



> 


3 


7 


2 


1 


4 


4'l 


4' 5' 4 


12 


1 


2 


2 . 


3 


2 


2 1 


. 1' 4 


» 


3 


7 


5i 4 


2 


2 


3 1 


5 2 5 


6 


5 


7 


5 1 


» 


2 


2 4 


3 5 6 


5 


2 


1 


. 1 


1 


1 


2 2 


> 2 2 


» 














T 


'^rr 





101 
58 

5 
5 

169 



47 
18 
45 
45 
14 

169 



II 



PREFECTURE DE LTONNE. 

M. Saxadiit, Préfet de ITonne, Chevalier de la Légion- d'Honnear. 

Audiences du Préfet. 

Le Préfet reçoit les lundis , mercredis et vendredis , d'une heure à quatre 
heures, les personnes qui ont à l'entretenir d'affaires concernant l'admi- 
nistration. ^ 

II reçoit tous les jours les fonctionnaires publics et chefs de service aux 
ménoies heures , ou, sur leur demande expresse, à toute heure. 

Entrée du Public dans les bureaux de la Préfecture. 

Le bureau du Secrétariat est ouvert tous les jours. 

Le public n'est admis dans les autres bureaux que les lundis , mercredis 
et vendredis, de une heure à quatre. 

Hors de ces jours et heures, Tentrée des bureaux est formellement inter- 
dite. • 

Sont exceptés personnellement de cette mesure : 

MM. le Général commandant le département, les Soiis- Préfet s,, le 
Président du tribunal civil d'Auxerre et le Procureur du Roi, les Conseillers 
de préfecture , le Maire d^Auxerre^ le Sous-Intendant militaire , les Ingé- 
nieurs, le Capitaine de recrutemeut, le Capitaine de gendarmerie, 
les Directeurs d^administrations, le Receveur général, le Payeur , le Direc- 
teur de TËcole normale , le Géomètre en chef du cadastre , les Inspecteurs 
des forêts , des postes, des écoles primaires ; 

Et les employés expressément envoyés par eux pour affaires de service. 

En cas d'urgence , une autorisation spéciale d'admission devra être de* 
mandée par écrit au Préfet. 



MM. 



Conseil de Préfecture. 

Le Préfet, Fré$idtni. 



Lteaeuyer , faisant fonctions de Secrétaire 
général. 



Châtie, 
Chére$t. 



ORGANISATION DES BUREAUX. 
Premier Bureau. — Secrétariat. 

M. Ducrosj chef. 
Admiristration. G)} jets de correspondance qai ne sont spécialement attribués à 
aucun bureau. Affaires réservées de toute nature. Enregistrement des dépêches ; 
Recueil des actes administratifs, registres des Arrêtés du Préfet et du Conseil de 
préfecture , Bulletin des lois ; impression et distril^tion des rapports du Préfet au 
Conseil Général, des procès-verbaux des délibérations dudit Conseil; des budgets 
et des comptes; Personnel des Sous-Préfets, des Conseillers et des employés de 
préfecture et des Fonctionnaires administratifs; Listes électorales et du Jury; Elections 
de Députés, de Conseillers généraux, d'arrondissement et municipaux. Elections 
consulaires ; Chambres consultatives de commerce. Mouvement annuel et recen- 
sement quinquennal de la population. Légion d*lionneur, médailles d'honneur et 
récompenses pour actes de dévouement. Sociétés de belles-lettres et associations , 
beaux-arts, imprimerie, librairie, théâtres. Demandes de brevets d'invention, 
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catalogue disdîts. Epidëmles, ^plzooties» vaccine. Demandes de lettres de naturallte* 
Foires et marchés. Approvisionnements des boulangers et taxes. Commissions de 
gardes particuliers. Poste aux lettres, aux chevaux. Inventaire du mobilier de la 

Ëréfectuie, des sous-prëfectures et des tribunaux. Caisses d*ëpargnes Collèges royaux, 
[ospices des jeunes aveugles » des quinze- vingts, des sourds-muets. Répertoire des 
actes administratifs. 

Police. Haute police. Personnel des conrmissaires de police. Police médicale, )ury 
mëdical, médecins, officiers de santé, pharmaciens, iierboristes et sages-femmes. 
Police municipale et rurale. Réfugiés politiques. Passe-ports étrangers , à l'étranger 
et à l'intérieur. Permis de port-d'armes de chasse. Prisons, régime intérieur et dé- 
penses de toutes natures; Surveillance et masse de réserve des condamnés libérés. 
Voyageurs indigents. Evénements malheuceux. Expertise et autorisation de mise en 
circulation des voitures publiques. Vente de poudres. Police des inhumations. Police 
du travail des enfants dans les manufactures. 

Culte. Erection de cures, succursales et^ chapelles vicariales. Congrégations reli- 
gieuses. 

Deuxième Bureau. — Administration départementale et 

Travaux publics. 

M, Pougy , chef. 

Budget départeuxiiital. Confection du budget. Bâtiments départementaux. Hôtels 
de préfecture et de sous-préfectures , tribunaux, prisons , maisons de dépôt , casernes 
de gendarmerie , maison d'aliénés. Travaux, dépenses, ventes, acquisitions , échan- 
ges ,* baux à loyer, etc., concernant ces bâtiments. Achat et entretien des mobi- 
liers. Tribunaux, frais de parquet, menus frais des justices de paix. Dépenses 
diverses relatives au casernement de la gendarmerie. Edifices diocésains, 
église métropolitaine, archevêché, travaux, mobilier de Tarchevéché. Secours 
aux Eglises et monuments historiques, recherches de subslructions antiques. 
Agriculture, sociétés et comices agricoles , secours et encouragements , concours 
d'étalons, produits agricoles , mercuriales , écoles d'agriculture. Moulins et usine.s. 
Rivières et cours d'eàu. Mines et carrières. Forges et usines à fer. Ateliers et établis- 
sements insalubres. Dessèchenient de marais. « 

DoMAiitE. Propriétés de l'Etat, domaines engagés, liste des rivières navigables et 
flottables , pêche , îles et îlots , vente , concessions , contentieux , amendes. Forêts , 
administration des bois de l'Etat et communaux, ventes découpes, rouettes, amo- 
diation de la chasse. 

Ponts et chaussées. Routes royales et départementales, canaux de Bourgogne et 
du Nivernais, amélioration de la navigation de l'Yonne, rivières de Cure et d'Ar- 
mançon, travaux neufs et d'entretien , acquisition de terrain , indemnités pour dom- 
mages , expropriation , personnel , administration , flottage et navigation , ports , 
police de la grande voirie et du roulage. Chemins vicinaux de grande communication, 
personnel, travaux de toute nature, acquisition et expropriation de terrain , indem- 
nité pour dommages, police, etc. Chemins vicinaux de petite communication, ta- 
beaux de classement , délimitation , vote et emploi des ressources , police. 

Troisième Bureau. — Administration communale , cultes 

et instruction publique» 

M. de Puihusque, chef. 
CoHUUMXs ET Établissements municipaux. Administration des biens des communes, 
hospices et bureaux de bienfaisance, dons et legs, baux à ferme et à loyer, acqui- 
sitions, aliénations et échanges, budgets primitifs et supplémentaires, règlement des 
comptes. Impositions locales ordinaires ou extraordin.i ires. Nomination des Rece- 
veurs. Octrois , droits de location de place, droits de pesage et de mesurage, droits de 
concessions de sépultures. Perceptions de toute Viature au ivrofit des communes et 
établissements charitables. Coti&ations municipales. Taxes d'affouage et de|jouissance 
des fruits communaux. Parcours et vaine pâture. Trjvaux aux chemins vicinaux 
autres que ceux de grande communication. Alignements des rues et places dans les 
villes et bourgs. Nomination des gardes champêtres. Confection des registres de 
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Veut civil et frais d*ex^cut!on des tables décennales. Règlements concernant le 
râime intërieur des hospices et les bureaux de bienfaisance. Nomination des 
administrateurs , mëdecins , receveurs et économes. Correspondances éventuelles 
avec des administrations hospitalières étrangères au département. 

CuLTK. Secours pour de9édifices consacrés au culte. Administration des biens et def 
revenus des fabriques ; règlement de leurs comptes et budgets ; subventions !à la chage 
des communes. Nomination des fabriciens. 

Instauction publique. Goilcges communaux, pensions et institutions se- 
condaires; pensionnats de demoiselles. Budget départemental de l'instruction pri- 
maire, comités et commission de l'instruction primaire. Ecole normale, personnel, 
administration et comptabilité. Ecoles primaires communales , personnel , dépenses, 
subventions , rétribution mensuelle, encouragements, secours et récompenses, 
caisse d'épargnes des instituteurs. Salles d'asile. 

Quatrième Bureau. — Administration militaire. Gardes 
nationales. Contributions et Comptabilité. 

M. Belle y chef. 

Adhimstbation militaire. Recrutement de l'armée, engagements volo ntaires , dé- 
serteurs et insounûs, justice militaire , police des jeunes soldats. Casernement , loge- 
ment des troupes chez Thabitant. Fournitures et prestations pour le compte du minis- 
tre delà guerre. Convois militaires, transports, fourrages. Ecole polytechnique. 
Ecoles militaires et navale, écoles vétérinaires. Ecole des arts et métiers. Pension- 
naires del'Etatetdela marine. Service ordinaire et inspection des enfanls^ trouvés et 
abandonnés. . 

Gardes iiationales. Leur organisation et leur comptabilité, la formation annuelle 
des tableaux communaux et cantonnaux des citoyens mobilisables. Corps spéciaux 
des sapeurs-pompiers. 

Contributions directes. Répartement, mise des rôles en recouvrement, secours pour 
grêle, inondation et incendie. Rétributions universitaires. Ordonnances de remises et 
modérations, décharge ou réduction. Nomination annuelle des répartiteurs. Cadastre, 
frais généraux ou particuliers qui s'y rapportent. Circonscriptions territoriales. 
ComptablLilé du ministère des finances. Personnel des employés des contributions et 
du cadastre, des receveurs des finances, percepteurs et agents des poursuites. Ser- 
vice des poids et mesures et personnel des vérificateurs. Caisse des incendiés. Secours 
aux colons réfugiés.- 

Aliénés, dépenses, administration. Inscription de rentes sur le grand livre. 

Contributions indirectes. Inventaire , exercice , abonnements, débits de poudre. 

Comptabilité. Mandatement de toutes les dépenses publiques ou départementales 
ressortissant aux ministères de l'Intérieur, du Commerce et des Travaux publics, de 
l'Instruction publique, de la Justice et des Cultes. Traitements mensuels ou trimes- 
triels des fonctionnaires. Comptes des avances réciproques entre les départements. 
Primes pour la destruction des loups. Comptes généraux et départementaux. 

M. DuBuissoN est chargé spécialenieiil de la section de comptabilité. 

M. Bouvard aine, Inspecteur du service des enfants trouvés et des 
élablissements de bienfaisance. 

AbcHIVES. — M. Quantin, Archiviste. 

Les archives de la préfecture se composent i" de tous les titres des établissements 
religieux supprimés en .t79o dans le département, savoir : des anciens "archevêchés 
de Sens et de l'évêchë d'Auxerre , des chapitres, abbayes et prieurés d'hommes et de 
femmes des deux diocèses ; des titres et biens des émigrés, des cures et fabriques du 
département, des tribunaux consulai^'es, etc. Parmi ces nombreux documents, il en 
est de différentes valeurs : les uns sont précieux pour l'intérêt historique qu'ils pré- 
sentent, les autres pour les droits de propriété, servitude , etc., sur les biens devenus 
nationaux en 1790 et vendus comme tels. 

a^ De tous les actes de l'administration depuis 1790 dans ses diverses parties telles 
que les communes, la guerre, les finances, les élections, les biens nationaux, les 
contributions, l'état civil , le clergé, les travaux publics. 
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LISTE DES MEMBRES DU CONSEIL GÉNÉRAL PAR CANTON. 



Auxerre (est) MM. Larahii^, dëputë> 
rue des Saints-Pères, n" 7, à Paris. 

Auxerre (ouest) Gallois, vice-prësident au 
tribunal d'Auxerre, à Auxerre. 

Chablis — ^Ligny, Rahé, juge de paix du 
canton deLigny, à Maligny. 

Coulanges-la- Vineuse, Mauger^^ ancien 
inspecteur d'âcatidmie, rue du Cherche- 
Midi, no 44, à Paris. 

Coula nges-s. -Yen ne, Dupîn Philippe O ^, 
député de l'Yonne. 

Courson, Dejust-Veserin , suppléant du 
juge de paix de Courson, à Ouanne. ■ 

St.-Florentin*— Seignelay ,' baron Desaix, 
C ^ maréchal-de-camp, commandant 
le département, à Auxerre. 

Saint-Sauveur, le baron ChaiHou des 
Barres O ^^ C. G. C de Tordre du Lion, 
G. C. de l'ordre du mérite civil de Ba- 
vière, ancien préfet, aux Barres, com- 
mune de Sainpuits. 

Toucy, Arrauiit ancien directeur de mines 
à Toucy. 

Vermenton, 5ai<în, ex-receveur de Ten- 
registrëment à Vermenton. 

Avallon ; De la Brosse, à Avallon. 

Guillon— risle, Raudot , 

Quarré, Gamhr^ maire d'£taules. 

Vézelay, Flandin^ ler avocat-général à 
la Cour royale de Poitiers. 



Aillant, le Baron CoUiheaux •- Champs 
vallon, O ^ ancien sous-intendant mi- 
litaire , à Champvallon. 

Charny, Roussei, propriétaire à Charny. 

Brienon — Cerisiers, VerroHoiy maire à 
Brienon. 

Joigny, Thibault, ancien maire à Joigny. 

St.-Fargeau — Bl,éneau, Bourgoin^Vugtis, 
propr. à Mézilles. 

Saint-Julien, Geniy, ancien notaire à 
Saint-Julien* 

Vilkneuve-le-Roi, le baron Basset de Chd- 
ieauhourg , ^ ancien préfet, à W®— le- 
Roi. 

Çhéroy, Bardot , maire à Chéroy. 

Pont-sur-Yonne^Serginés, I^ôacier ^ , 
référendaire à laÇ. des comptes à Paris. 

Sens fsud) Vuxtry, ancien ingénieur des 
ponts et chaussées, député, à Sens. 

Sens (nord), Parent, maire de Sens. 

Villeneuve-r Archevêque, Goubauit, an- 
cien maire de We-l'Àrchevêque. 

Ancy-le-Franc, le marquis de Louvois , 
C ^, pair de France, à Paris. 

Cruzy — ^Flogny, le marquis de Tanlay^ , 
maire à Tanlay. 

Noyers, Jacques-Paloite , propriétaire à 
Tonnerre. 

Tonneri*e, RéHf\ juge d'instruction à , 
Tonnerre. 



flfl* 



ARRONDISSEMENTS. 



AuxERBE. Population totale : 114,7-45, 

AvALLOff . Population totale : 47,073.— M. Hottot*j$î, Sous-Préfet, Pasqueau, sccréiaire. 
JoiGHT. Popul. totale: 92,984. — M. Lautour-Mezeray, S.-Préfet, Bergerand, id. 
Sens. Population totale : 63,367.— M. Lerat de Magnitot, S.-Préfet, Desimissons id. 
ToHNBRRK. Population totale: 44,792.— M. Jolivol#, Sous-Préfet, Desrosiert Id. 
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LISTE DES MEMBRES DU CONSEIL D'ARRONDISSEMENT 

PAR CANTON. 



Arrondissement d^Auxerre. 

Auxerre (est), MM. Raveneau-Seriziers 
^9 îuge de paix, ancien maire. 

Auxerre (ouesl), Savatier-Laroche, avoué 
à Auxerre. 

Chahiis. De Gislain-Hochet, juge de paix 
à Chablis. 

C<mianget-ia~ Vineuse, Ghevillot, juge de 
paix, à Escolives. 

Couianges-tur'YoHne. Badin-d'Hurtebise , 
maire de Mailly-Château. 

. Courson, Regnauldîn,, notaire et maire à 
Courson. 

Ligny. Baudouin, maire à Ligny. 

Sl'Floreniin, Leclerc de Ghampgobert, 
ancien offic.de marine à St.-Florentin 

Saini - Sauveur. Bouger , maire de 
Thury. 

Seignelay, Dodun , ancien maire de GLe- 
miily. 

Toucy^ Marey, h Toucy. ' 

yermenion. Rousselet, maître de poste à 
Vcrmenton. 

Arrondissement dAvallon. 

Avatlon. Mocquot, propriët. à A vallon. 

— Febvrc-Andoche *ft*, maire id, 

GuHlony Quatrevaux, maire à Gussy-les- 
Forges. 

Visle. Baudenet d'Annoux, propriétaire 
à Annoux. — Guillermain, notaire à 
risle. 

Quarri'lei'Tomhes. Moroi de Lautreville, 
propriétaire à St. Martin-des-Champs. 

— Châtdin , propriétaire à Quarré-les- 
Tonibes. 

réaeiAy.Lefebyre-Nailly, propriétaire à 
St.-l\lloré — Cotleau-Montauré , maire 
à Gbâtel-Gensoir. 

Arrondissement de Joigny. 

AiUanl. Précy, propriétaire à Ghassy. 

Blineau. Lavollée, propriétaire à Ville- 
neuve-les-Genêts. 



^n>non. Fernel des Crantins, marchand 
de bois à Bricnon. 

Cerisiers. Salmon, juge de paix à Gerisiers. 

Charny, Guillemineau , juge de paix à 
Ferreux. 

Joigny. Lallier, président à Joigny. 

Saini-Fargeau, LavoUéeEdme-Desiré^ à 

Mézilles. 

S'aini'Juiien'du'SauH. 'Protat, notaire à 
Saint-Julien-du-Sault. 

yUieneuveAe^Roi. Leblanc , propriétaire à 
Villeneuve-k-Boi. 

Arrondissement de Sms, 

Chéroy, Glaise , officier de santé à Saint- 
Valérien. 

Foni'iur-Yonne. Lecomte, propriétaire à 
Villeneuve - la - Guyard — Bertrand , 
propriétaire à Pont-sur- Yonne. 

Sen% (nord). Feineux, ancien adjoint au 
maire de Sens. — 'Lobgeois ^, ancien 
avocat à la Gour royale de Paris. 

Sens (sud). Cornisset-Lamothe , propriét. 
à Sens. — Leroux, propriét. à Sens. 

Serines, Legendre , notaire à Sergines. 

f^i/eneuve-i'i^rc^ev^^ue. Guichard, pro- 
priétaire à Soucy. 

Arrondissement de Tonnerre. 

Ancy-le-Frauc. Audibert ^f propriétaire 
àFulvy. — Delasalle-Louvois > ancien 
magistrat , à Ancy-le-Franc. 

Cruzy. Boy, juge de paix, à Cruzy. ■— 
GaîUardet, propriét. à Arthonay. 

Flyny, Darley , propriétaire à N^uvy. — 
Coquille , juge de paix à la Ghapelle. 

Nf)yer\, Philippot, maire à Ghâtel-Gé- 
rard. 

Tonnerre. Belnet, adjoint au maire de 
Tonnerre. — de Monicault, procureur 
du Roi à Tonnerre. 
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Cofnmunes dont les Maires sont nommés par le Roi. 

YILUB d'aUXBRRE. 

MM. PxdTBBSsoR, Maire. 

Tambour aîné, ] ^^^^^.^ 
Dblaaob, ; 

Membres du Conseil municipal , mr. 

Dalbanne, ancien nëigociant 
Robert , propriëtaire 
Lesseré-Maure , anc. nëgoc. 



Delaage» notaire, adjoint 
Flocard, propriétaire 
Armandot^, directeur des cent. dir. 
Boivin, propriétaire 
Chauvelot, ancien notaire 
Boucher de la Rupclle ^, ingén. en chef 
Tonnellier, iuge au tribunal civil 
Lechin , notaire 
Denis , ancien notaire 
Bert , ancien avoué 
Savaticr-Laroche , avoué 
Uzanne, négociant 
Ravcneau-Serizier#, juge de paix 
Villetard de la Guérie*, chef de ba- 
taillon en retraite 
Monteix, aîné, propriétaire 
Piétresson, maire 



Gallois^ vice-président 
Tambour aîné, adjoint 
Milon, ancien limonadier 
Demav-Pâris, géomètre 
Bonard , maître d'hôtel 
Robin, maître de poste 
Jaupois , propriétaire 
Droin, docteur en médecine 



Derriey, receveur municipal 
Serre, commissaire de police 
Lechat, secrétaire en chef 
Victor Gaulle , architecte. 



YIIXE DAYALLON. 

MM. Fbbvbb, Pierre-Andoche, Maire. 
Bidault, ] Adjoints. 

DBSMOLIHSi ) 

Membres du Conseil municipal j UM. 

Bidault, juge au tribunal civil 
Morizot aîné , tanneur 



Desmolins, propriétaire* adjoint 

Gally, marchand de bois 

Rousseau-Dumarcet, juge de paix 

Mocquot, propriétaire 

Belgrand, ingénieur des ponts et chauss. 

Bidault , négociant, adjoint 

Febvre,^ propriétaire, maire , 

Houdaille, propriétaire 

Royer, négociant 

Arthault, propriétaire 

Bierge , banquier 

Duchateau , marchand de bois 

Bertheau , propriétaire 

Brunet, avou<$ 



Aubert , marchand de bois 

Raudot , propriétaire 

Béthery de la Brosae , prés, du trib. civil 

Febvre, jeune, avoué 

Tircuit , voyer de l'arrondissement 

Gagniard , médecin 

Bréon , médecin. 



« 

Radot , receveur 

De Noce, commissaire de police. 



TILLE DE JOIGNT. 
MM. Lagam , Maire, 

robillabd , 
Ghollbt-Langlois 



> Adjoinit. 

Membres du Conseil municipal, uv. 



Gauné-Genty > négociant 
Ménissier, propriétaire . 
GhoUet-Langlois , adjoint. 



Ghaudot *, propriétaire 
Gappé-Blanchard, banquier 
Grenety médecin* 



/ 
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Gaillout-Perrier , propriétaire 
Thibault , membre du conseil gén^ml 
Feneux , ancien entrep. de maçonnerie 
Lerert, confiseur 
Denisot , marchand de tabac 
Wasse , docteur en médecine 
RobiUard , propriétaire 
Laça m , ayocat, maire 
Longbois-Jubin , mécanicien négociant 
Lefebrre-DeTaux , juge de paix 
Remoissonnet^ propriétaire 



Moreau , propriétaire 
Lesire-Lacam , propriétaire 
Gbantemilie , propriétaire 
Parisot , avocat 
Huré. marchand de draps 
Lallier, président du tribunal ciyil 

Bouron, rece\eur municipal 
Bourlet, commissaire de police 
Roblot, architecte. 
Jossier» secrétaire en chef. 



YIIXE DE SENS. 
MM. Paexnt, Maire 

Membres du Conseil municipal hm. 



Duplan 9 m. de bois, prés» du tnb. de c. 

Laude, juge de paix 

Feineux , prop. , anc. greff. du trib. ciy. 

Vignon ])^, ingénieur des ponis et ch. 

Ancelot, propriétaire» ancien notaire 

Gornisset-Lamotte , juge de paix 

Hédiard , docteur en médecine 

Pignon, ayoué 

Dâions aîné / maître de poste 

Dubois , notaire 

Chauveau » docteur en médecine 

Lacaye , propriétaire ^ ancien notaire 

Bubaux, directeur des contr. indirectes 

Branel de Serbonnes , propriétaire 



Berthelin-Desbirons, avoué 

Parent, maire _ 

Darnay jeunes juge supp. au trib. de c. 

Dufour aîné , marchand de bois 

Vuitry, député 

Pléau , marchand de bois 

Bérenger, procureur du roi 

Vieille , prop . ancien notaire 

Crou, docteur en médecine 



Poisson^ receveur municipal 

Gallot , commissaire de police 

Gâteau , secrétaire en chef de la mairie. 



MM. 



VILLE DE TONNERRE. 

, Maire. ^ 

Adfinntê. 



] 



Jaeques-Palotte, ancien magistrat 
R^tif, juge d'instruction 
Belnet, avocat 

Hardy, négoc . march. de vins en gros 
Gaupillat, huissier 
Bonnet , ancien notaire 
Ghevallier-Hugot, négociant 
De Monicault, procureur du roi 
Mathieu , conducteur des ponts et ch. 
Cbérest-Delorme , greffier en chef 
Rozedit Isidore, propriétaire 
Jacquillat , ancien notaire 
Damé , huissier 



Membres du Conseil municipal ^ um. 

Marquis , docteur en médecine 
Saintot-Regnier , marchand de draps 
Viard-HoUier, architecte 
Denombret , négociant 
Gabasson-Gaillardet , prc^riétaire 
Dormois, huissier 
Gautherin-Meignié , confiseur 



Gampenon , receV. princ. des contr. ind« 
Desprez , doct. méd. en chef de l'hospice 
Fournerat ^, perc. des contrib. dir, 

Lemaître^ receveur municipal, j 
Prieur, commissaire de police. 



YILIS DE TILLENEUTE-CE-ROI. 

Maire* 

f AdjoinU» 

Membret du Conseil municipal » VM. 

^^^^ron de Châteaubourg, anciien maire 1 Putois, propriétaire 
i^manc , maître de poste I Ratier, marchand de fer 



MM, Lsif FÀNT , 
BsBlflBB , 
JuBIIf,. 
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Duru, march de viiu en gros 
Jubin, propriétaire , adjoint 
Elie ,* propriétaire ^ 

Bernieé, docteur en chirurgie, adjoint 
Cointat« menuisier 
Hesme , notaire 

Papavoine, docteur en médecine 
GiUet 9 docteur en médecine 
Ohaudet , marchand de boi« 
Bondouz, marchand de bois 
Gauthier, propriétaire 



Guillet, march. épicier 
Longbois, serrurier 
Bally, doct. en médecine 
Miqueu , propriétaire 
Piat, huissier 
Lenfant, notaire, maire 
Baily ^9 docteur en médec. 
Mimard, pharmacien 

Regley, S^ receveur 

Hesme , commissaire de police. 



ARCHITECTES DÉPARTEMENTAUX. 



MM. Leblanc Emile , à Auxerre , 
Viard-Hollier à Tonnerre , 
Tircuit à Avallon , 



Varnout à Sens , 
Roblot à Joigny. 



\ 



COMMISSIONS DES CONSTRUCTIONS COMMUNALES. 

MM. Monilot de Lagorce S^, ingénieur en chef, présidant, 
Leblanc Emile , arcliitecte, 
Dbndenne , professeur de mathématîffues. 

HOSPICES, 
Comités gratuits de Consultation* 



MM. 

Leclerc» 



Arrondissement! p^u-y 
d'Auxejrre. | ^^^^^ 



d'Ayallon 



{ 



r Deshayes, 
de Joigny < Delamoniagne, 
Uoy. 
Luyt, 



de Sens 
de Tonnerre 



Richard , 
Malot , 
Gulllier. 

HÔPIPAI. GÉNÉRAL DES ALIÈNES. 
M. Girard , directeur-médecin 

€onmismn administrative, mu. 

Bon de Madières président, 
Mathieu, ancien avoué , secrétaire 
Rabé, juge de paix 
Fortin, curé, 
Laurent-Lcsseré 

HOSPICES COMMUNAUX. 



Pignon , 

Regnault. 

Befnet, 

Rathier, 

Baillot. 



Salle , pharmacien , 
Duru , chapelain 
Dautun , receveur 
Thomas, écenome 



AUXERRE, MM. 



Duché, 

Cbarié , 

Turquin^, 

Sauyalle, 

Noirot , 

Villiers, receveur, 

Tisserand , écbnome 

Paradis et Courot , médecins 

Marie etMoret, chirurgiens, 

Boutrais, chapelain. 



administrateurs. 



CHABLIS; MM. 



Bavoil père , 
Rampont , 
De Glslain , 
Albanel, 
Thomassin , 



administrateurs. 



A. Ghardon-Ythier , receveur. 
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CBATAITT. W. 



administrateurs. 



1 



Guilloux , 
Quillaut , 
Boissard , 
Boissard P. 
Gauthier , 

M Billout, receveur. 

SAINT-FLORENTIN, BIH. 
Moizet y 
Voirln 

Jeannest de la Noue \ administrateurs. 
Jeannest de Presie , I 
Moreau-Desf ourneaux / 
M. Desnoyers , ii;eceyeur. 

TERMENTON9 MH. 

Linard , 

CheTallier, 

Masson , - ' l administrateurs. 

Boissard , 

Sâllin , 

M. Regnard jeune » receveur. 

ATAIXON^ MM. 
Bëthery de la Brossé, 
Houdaille , 

Rousseau-Dumarcet, ), administrateurs. 
Baudenet , 
Lombard , 
M. Radot , \ receveur. 

BZ 
Cerîzier, 
Parent , 

Vildé, } administrateurs 

Hérault, 
Dieudonnë 

M. Gharbonneau, receveur. 

JOIGNT, MM. 

Lefebvre-Devaux , 
Cochet , 

Pérille-Gourcelle , > administrateurs. 
Juesire , 
Bouron père , 

M Rosapelly, receveur. 

3RIEN0N, MM. 

Durand-Desormeaux , 
Pouillot , 

Fernel-Descranlins , \ administrateurs. 

Jannon> 

Vidot , 

GrandviUierSy 

M. Hervey, receveur. 



8AINT-FAR6EAV, MM. 



YEZELAT. MM. 



GouîUaud , 


1 


Milot, / 


1 


Gallon, 
Lacour , 


radmîqlstrateurs. 


Martineau, 


J 


M. Lavinée, 


receveur. 


SAlMT-drULIEN,MM. 


Protat, 


•V » 


Girard, 


1 


Bazin , 


/administrateurs. 


Bourgoin, 


1 


Barnabe , 


J 


M. Ferrand , 


receveur. 


TILLENEUVE-LE-ROI, MM. 


Bonneville 


\ 


Hesme , 


) 


Gentilhomme , 


/administrateurs. 


Piat, 


1 


Baraton , 


J 


M. Giraud , 


receveur. 


SENS, 


MM. 


Bërenger , 


^ 


Dallemagne , 


) 


Leroux , 


> administrateurs. 


Gornisset père, 




Delporle , 
Ratnier, 


; 


M. Poisson , 


receveur. 


M. Hédiard, 


économe. 



TONNERRE, MM. 

Jacques-Palolte, \ 

Hardy, J 

Rétif, \ administrateurs. 

Siraudin , l 

Jacquillat-Despréaux, y *^ 

JV(. Lemaire BeLnet , receveur. 



NOYERS , MM. 



Mariglier , 
Dupêché , 
Boyer, 
Droin, 
Ducrot, 

|M. Julien , 



administrateurs. 



receveur. 



Etat des Dons et Legs faits aux communes j fabriques et éta-- 
blissements religieux dans le cours de l'année 1842^ et dont 
Cacceptation a été autorisée. 



Du s septembre 
train à accepter " 
maison estimée 
vantacte du is octobre i842. 
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JURY MEDICAL. 

MM« Adelon et Bérârd, prësidents al- 
ternativement. 
Paradis , docteur en médecine h 

Auxerre. 
Courot > idem. 



Sallif, pharmacien h Auxerre. 
Sougères, pharmacien à*W«-le-Roî^ 
Gaudichon , pharmacien à Sens. 
Thierry, pharmacien à AyalloQ. 



MÉDECINS DES ÉPIDÉMIES. 



MM. Paradis, à Auxerre 
Grou, à Sens 
Grenêt, à Joigny 



Marquis, à Tonnerre 
Quatrevaux, à Ayallon 



VACCINE. 

Lies mesures prises par Tautorite* pour la propagation de la vaccine, so^t consignée» 
dans deux arrêtés du Préfet des ^9 octobre i8S4 et i«r août i8S7, dont nous allons 
résumer les dispositions. 

Les médecins, chirurgiens, officiers de santé et sages-femmes sont invités à pro^ 

Î^ager la vaccine autant qu'ils le pourront. Les vaccinateurs sont priés de prévenir de 
eur arrivée les maires des communes qui doivent eux- mêmes leur indiquer les 
enfants non>vaccinés. Les ecclé^asliques, les chefs d'établissements, les instituteurs, 
les bureaux de bienfaisance et les dames de charité sont priés d'user de leur influence 
auprès des familles pour les déterminer a faire yacciner leurs enfants. 

Une rétribution de so centimes est accordée pour chaque vaccination gratuite 
opi'rée par les médecins, chirurgiens, officiers de santé et sages-femmes. 

Indépendamment de cette rétribution, une indemnité extraordinaire est accordée 
à chaque vaccinateur qui dépasse le nombre de soo ou de soc vaccinations. Elle est 
de 40 fr dans le premier cas et de rs fr dans le^second. 

Des médailles sont décernées aux vaccinateurs qui auront opéré le plus de vaccina** 
lions et auront montré le plus de zèle. 

Des comités cantonnaux, composés du maire du chef-lieu, du juge-de-paix, des mé^ 
devins, chirurgiens et officiers ae santé du canton, sont chargés de rechercher les 
moyens les plus propres à propager la vaccine, de discuter taules les questions rela-» 
tives au succès des vaccinations, et de vérifier les résultats des opérations effectuées. 

Dans chaque canton, un médecin inspecteur est chargé de s'assurer du succès des 
vaccinations opérées par les sages- femmes. 

Un comité central est établi dans chaque arrondissement pour diriger les comités 
cantonnaux, centraliser leur travail et signaler les vaccinateurs les plus zélés. 

Enfin, un comité général est établi au chef-lieu du département, sccontle les comités 
d'arrondissement, arrête les listes générales de vaccinations et décerne les indem- 
nités et les récompenses méritées par les vaccinateurs. 

■ " I ' 

SOCIÉTÉS ET COMICES D'AGRICULTURE. 

ÇouLAiVGE-svR-YoNKE. — MM Dupin Philippe , président ; Poulin-Crochet, Re- 
gnauldio, vice-présidents ; Frontier, Badin-d'Hurlebise, secrétaires ; Thierriat, tré- 
sorier. 

Toucy. — MM. Roche , président ; Mauduit , vice-président; Arrault fils, secrétaire; 
Carreau fils, vice- secrétaire; Alexandre Faurax, trésorier. 

JoiGNY. — MM. JuJIicn, juge, président; Ragon-Désessarls, Grenet, vice-présidents^ 
Verrollot-d'Ambly, Letouzé de Longuemard, scrutateurs ; Lelorrain , Durand- 
Désormcaux, Benoit, secrétaires; le baron d'Oslein , trésorier. 

Saimt-Fargeau. — MM. de Vathaire, président; Lacour, vice-président î Guadet, 
secrétaire; Gallon, vice-secrétaire; Martineau, trésorier. 

AvALLON. — MM. de Ghastellux, président'; Cordier, vice-président; Royer-Gariel, 
trésorier; Raudot, secrétaire; Guillier, vice-secrétaire. 

TowwERBE. — MM. Jolivot, sous-préfet, président; Maison, trésorier-bibliothécaire; 
Roze, secrétaire; Rathier-Belnct, vice-secrétaire. 
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SECTION II. 



ADMliMSTRATION ECCLESIASTIQUE. 



DIOCÈSE DE SENS. 



Ce diocèse a été formé d'une partie des anciens diocèses de Sens, Auxerre, 
Langrcs et Aulun. 

L'Archevêque do Sens est autorisé à porter le titre d'Evêque d'Auxerre. 

La métropole de Sens compte, depuis Saint Savinien, ito préJats, dont 19 sont 
révérés comme saints, lo ont été cardinaux et un, Pape sous le nom de Clément VI. 

[j'Archevâque de Sens a pour suffragants les évêques de Troyes, Nevers et Moulins. 

N. Archevêque de Sens, Ëvêque 

d*Auxerre, Primat des Gaules et de Germanie. 



Vicairts généraux , MM. 



Pétitier, 
Brigand, 
Lallîer , 



1 



Capituîaires pendant la 
vacance du siège. 



Vicaires généraux 
honoraires. 



Roger 

Bidault 

Flagel 

Secrétaire général , M. 
Grapinet, chanoine titulaire. 



) Ftcait 
I ho 



CHAPITRE DIOCÉSAIN. 



Chanoines , MM. 

T\o;;er, aichiprêtre et doyen du chapitre 

Bernard . 

Pétiticr (François) , 

Grapinet« 

Bidault, 

Bouieille, 

Ililaire Aubert 

Mu rot. 

Sicardi. 

Chanoines honoraires 

Sergent, curé de Vézelay, 
Caimus, curé de Joigny , 
Collinot, desservant de Dfuyes, 
Bruchet, vicaire général de Tours, 
Fortin, curé d'Auxerre , 
Carlier, curé de Saint-Maurice de Sens, 
David, curé dans le diocèse de Paris , 
Monnot, curé de Sainl-Eusèbe à Auxerre. 
Grossot, curé de Sainl-Fargeau, 
Moncarré, curé de Sergines , 



Millon, super, du pelit sémin. d'Aux^re» 
Chaussin, desservant d'Angely, 
Mickaut, curé de Tonnerre , 
Dangauthier, anc. professeur au séminaire 

de Sens, 
Lavialle, professeur, 
Péreymont, anc. professeur au séminaire, 
Lalmeht, prêtre sacristain delà Métropole, 
Sergent, curé de Montréal, 
Niçoile, curé de Vermenton, 
Henrion, curé de Bléneau, 
Sicard, curé de Saint-Sauveur, 
Robin , curé de Villeneuve-l* Archevêque. 
Gourmant, curé de Cruzy, 
Dondaine , curé de Coulange-sur-Yonne, 
Darcy, curé de Saint-Lazare d*ATalIon> 
Gailhard, curé de Chevannes, 
Duchêne, desservant de Sauvigny-le-Bois , 
Grandmaisire, curédeSeignelay. 
Rousseau, anc. éco* du grand séminaire. 
Ablon, ancien curé d'Appoigny, 
André, ancien curé de St- André à Joigny. 



9S 



SÉMINAIRE DIOCÉSAIN 

« 

Dirigé par MM% de SainU Lazare. 



MM. Flagel, supérieur, 
LaTÎalle, professeur de morale, 
Monplaisir, professeur de dogme, 



Suchey, professeur de philosophie , 
Marty, économe. 



. PETIT SÉMINAIRE d'aUXERRE: 



MM. Millon , supérieur , 
Laureau, directeur^ 
Ferrey, économe 

Professeurs, um. 

Ferrey» rhétorique, 
Laureau, seconde , 
AnsauU, troisième, 
Lieduc, quatrième, 
Galiy, cinquième. 



Labaisse, sixième , 
Barbier, septième; 
Dumas, huitième. 

??*?^>^^**' ) maîtres d^éludc 
Fillieuxi } 

AnsauU, algèbre 
Leduc, géométrie 
Sigond, dessin 



ETAT des Dans et Legs faits en faveur des Etablissements 
religieux et dont V acceptation définitive a été autorisée en 
1S43. 

De 4 juillet 1849, ordonnance royale qui autorise la Fabrique de Téglise de 
Molosme à accepter le legs d'une rente annuelle et perpétuelle de quarante francs 
fait à cet établissement par M. Pierre Boudrey, suivant son testament public du 
95 d^embre ié4i. 
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SECTION III. 

ADMirSISTRATION DE LA JUSTICE. 



COUR ROYALE DE PARIS. 



PRÉSIDENTS : 



le baron Séguier, G ^. 
Agier ^. 
Simonneau ^. 



Silvestre ^, 
Pëcourt ^ 
Moreau, ^ 



GONSEIIXEBS : 



Monmerqué^, 
Gabaille , $ 
Brisson , ^ 
Ghrestien dePoly ^, 
EspiTentde la Villeboisn.^ 
Cauchy *. 
Ltecnanteur , 
DeGJos^, 
Baron Chaubry #, 
Faure , 
Philippon, « 
De Vergés, ^ 

TîeFroidefondd.Farges 0^ 
Grandet ^, 
Tallandier, 
Dauplès, ^ 
Baron Sëguier, ^ 
Lassis, ^ 



Du6oys, * 

Rolland de ViUargues, ^ 

Amelin, ^ 

Gbalret-Durieu, * 

Lefebvre, ^ 

Ghampaiihet, ^ 

Dozon» ^ 

Brisout de Bameville^ 

Hëmar , 

Vie. de Bastard-d*E5tang*S 

Vanin, 

Poullier, jjf 

Petit.* 

Delahaye ^, 

Ferey. * 

Desparbès de Lussan , 

Aylies, 



Gaschon, ^ 

Perrot de Ghézelles , 

Baron Portalis , 

Le Gorrec, 

Bosquillon de Fontenay, ^ 

Buchot,* 

Dequevauvillers, O if^ 

Vicomte Portails. 

Mathias ^ 

Roussigné ^ 

Bretons de la Serre ^ 

Didelot, ^ 
Zangiacomi, $ 
Partarieu-Lafosse ^ 
Bergonië ^ 
Mourre,.^ 



PARQUET. 
M. Hëbert , Procureur- générai du Roi. 




deThorigny^ 
Berville, * 
Nouguier. ^ 




AvocatS'Gm 
ÈubstittUê du 


érauxj HM. 

Glandaz, ^ 
Bresson, 

Parquet^ MM. 


Tardif, 
Bernard , 
Monsarrat, # 
BouUoche, ^ 






Godon,J& 
Jallon , 
Poinsot, 
Lenain i^ 


Lascoux 

le baron Hély d'Oisel ^ 

de Gérando ^ 


\ 


M. 


Lot , greffier en chef. 


.#> 



COUR d'assises de l'tonne* 

Cette Cour est composëe : 

1^ D'un Conseiller à la Cour royale de Paris, dëlëguë à cet effet pour être Prësi- 
dent des Assises ; 

so De deux Juges pris parmi les prësidents et )uges les plus anciens du Tribunal 
d'Auxerre ; 

so Du Procureur du Roi près le Tribunal civil ; 

4» Du greffier du même Tribunal. 
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TRIBUNAUX DE PREMIERE INSTANCE. 



TRIBUNAL D AUXEHRE. 



Memewr$ 



Chardon ^ , président 
Gallois, vice* président. 
Ld>lanc-DuTemoy, juge d'instruction. 

Guérin-Deyaux , \ 
Ghoppin , 1 

Tonnellier , i 

le b»n De Madières, r 1"6"- 



> juges suppléants. 



Forcade, 
de Lagonde 

Marie , 

Guyard, 

Mesnard, 

Leclerc de Fourolles, 

Parquet, MM. 

De Bon tin , procureur du Roi. 

Voysin de Gartempe, ) , ... ., 
Vignon, ^ I »«l>«titut8. 

Greffe, MM. 

Simonneau 9 greffier. 

Bertin \ co™nïÎ9"greffiers. 

Ce tribunal se divUe en deux Chambres 
qui se renouvellent chaque année. 

DIVISION DES CHASIBRES POUR 1844. 



juges. 



Première Œamhre.^^ Jours d^audience. 

Mardi et Mercredi à 1 1 heures. 

A Taudiénce du mardi , les affaires civiles 
arriérées et les référés. 

MM. Chardon , président. 
Guérin-Devaux, 
Leblanc-Duvernoy , 
Ghoppin, 
Forcade, 
de Lagonde, 

L^'leî^cdeF. \ Juge» "pplà*"»», 
Deuxième Chambre. ^- Jours d*audience. 

Jeudi, audiences variables (F. letab.) 
Vendredi, affaires de police correc- 
tionnelle en première instance, à la re- 
quête du ministère public, police fores- 
tière, et appels de simple police. 

Samedi, affaires civiles et criées. 
MM. Gallois « vice-président. 



Tonnellier, ^ ..._ 

DeMadières, j 1"S®- 

Meînard. ] juges suppléant! 



POLICE COKBECT. 



Janvier 

Février 

Mars 

Avril 

Mai 

Juin 

Juillet 

Août 

Septembre 

Octobre 

Novembre 

Décembre 



Tribunal 
d'appel. 



11 S5 
14 as 

18 » 



8 
6 

4 
1 

7 

s 

7 
5 



flS 

ao 

18 

ta 

SI 

19 

ai 

19 



i»« inst. 
entre par- 
ties civiles. 



4 18 
8 aa 

7 ai 
as > 

a so 
is a? 
11 as 

8 a9 
14 as 
la ae 
14 as 
la as 



Avocats, wd. 

Pérille , rue d'Eglény . 
Lepère, place du Marché-Neuf. 
Leclerc , bâtonnier, rue Neuve. 
Ghérest , rue Chanie-Pinot. 
Challe , rue d'Eglény. 
Lescuyer , rue Française. 
Pougy , rue des Grands^ardins. 
Ravm , rue St.-Pancrace. 
Dtiplessis, place du Cerf- Volant. 
Leâerc de Fourolles, rue des Maçons. 
Bazot , place Notre-Dame-la-D'hors. 
Duranthon, rue Neuve. 
Bonneville** \ 
Lavollée. 1 siagiaires, 

Gotteau. ' 

Avotiés , Mm. 

Tambour, rue des Petits-Pères. 
Duché , licencié , rue Notre-Dame la-d*H. 
Remacle, licencié, rue Neuve. 
Sàvatier-Laroche , licencié , me Thérèze. 
Bigault, licencié, place aux Liens. 
Marchet, licencié, rue Fromenteau. 
Challe jeune, rue d'Eglény, n® ae. 
Guiblin , rue Neuve. 
Martin , licencié , rue Chante-Pinot. 
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TBIBUIfAL V'aTAZXONi MM. 

B^thery de la Brosse, prësident. 



Germain , juge d'instruction . 
•^■' ' Adol ■ ■ 

lnd< 
Thibault 



Bidault , Adolphe , juge. 
*" ' ' ' chi 



Febvre-Andoche 

Thibault i . _ w . 

Huguct Dëtaules j I "«es suppléants 

Parquet 

Parquet, sm. 

Rieard, procureur du Roi. 
Ferrière« substitut. 

Greffa, MH. 
Garmagnol, greffier. 
Forcade, commis. 

Jours d'audience. 

Mardi, mercredi, jeudi. 

ÂVOCatSy MM. 

Richard, bâtonnier. 

Gomynet » 

Lottin, 

Prëjan, 

Malot , 

Houdaille-Âubert, 

Raudot, 

Avoués, MM. 
Houdaillé aîné , 
Guyard, 
Poulin, 
Brunet, 
Febvre , 
Pinon. 



Houdaillé père, 
Thibault , 
Febvre-Andoche^ 
Guillier, 
Détaules , 
Gontard, stagiaire , 
Radot, td. 



^TRIBUNAL DE JOI6NT, MM. 



Lallier, président. 

Bourgoiiï, juge d'instruction. 

JuUien, juget 

Parisot, 

Deshayes, ^ juges suppléants. 

Surmont, 



s. [ ji 

Parquet, mm. 



Aignan procureur du Roi. 
Doisy substitut. 

Greffe, mm. 

Fleury, greffier, 
Horeau, commis. 

Jours d'audience. 

LeTribunal civil, les jeudi et samedi. 
Le Tribunal de police correctionnelle, le 
vendredi. 



Parisot, 



Avocat, M. 



Avoua, MM. 
Lelorrain , 
Gouturat, 

Roy, 
Delamontagne , 

Ragobert , 
Saulin. 

TRIBUNiX PB SE5S, MM. 

Goubard, président. 

De Leutre juge d'ii^truction, 

Prou, juge. 

Regnault, 1 

Berthelin Desbironsy > juges suppléants. 

Lallier, ) 

Parquet, mMw 

Béranger, procureur du Roi , 
Barbuat du Plessis, substitut. 

Greffe, mm. 

Tonnellier, greffier 
Glément, commis. 

Audiences. 

Trib. civil, les jeudi et vendredi, (criées) 
-— de police correct, le mercredi. 

Avocats f MM. 
Deligand. 
Provent. 

Avoués, MM. 
Berthelin Desbirons, 
Pignon , 
Landry, 



Provent, 
Luyt, 
Deligand fils. 



TBIBUNAL DE TONNERRE, MM. 

Lacaille , président , 

Rétif, juge d'instruction I 

Roze, juge.' 

BaiUot, V 

Gombet, > juges suppléants. 

Parquet, MM. 

De Monicault, procureur du Roi , 
Marlier, substitut. 

Greffe, mm. 

Ghérest Delorme , greffier. 
Ménétrier, commis. 

Jours d'audiences. 

Référés, le mardi. 

Aff. commerciales et sommaires, le merc. 

Affaires ordinaires, le jeudi. 

Affaires correctionnelles, le vendredi. 

Aff* de domaine, de régie et criées, le sam^ 

Avoués, MM. 



HameLin, 

Thébaut, 

Damé, 



Leroux , 
Rathier. 



1 
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TRIBUNAUX DE COMMERCE. 



AUXEBRE. 

MM. Auge, président. 
Legueux, 

Perriquet, . . 

Uzanneaîné, t )"6e». 
Salle fils , 
Morîn , \ 

Kemy-Chaulniet, j . 
Gouf fier, ( l«ge« suppléants. 

Gounot, J 

Lethorre , greffier. 

Bigë, commis. 

Audience, le jeudi à midi. 



AVALLON. 

MM. LicfebTre-Nailly, président. 
Gally, Y 

Bidault fils, l {uges. 
Caillât j 

Vigoureux, •>. ,. ^ 

Morisset JJ"8" suppléants. 

Perreau, greffier. 

Audience le samedi de chaque semaine à 
une heure. 



JOIGNT. 

MM. Emery, président. 
Bouroy fils, 1 

Putois, l juges. 

Cochet , j 

Ro"uV ] juges suppléant! 

Caillât, greffier. 

Audience le mardi de chaque semaine, i 
onze heures. 



SENS. 



MM. Duplan-Béraudon, président. 
Lavollée , 
Corol- 
Dufour 
Pléau 
Pollet, 
Cornkset ^.^.... ^j^„.uppl&nt. 

Dan 

Jacquemus , ' greffier. 

Audience le mardr à midi. 



n-Derauaon, presiaen 
lée, ^ 

-Cornisset, f • 
.raîné. j J"6e»- 

let, J 

'nii.set August. f . 
ncei, y 

'nay jeune, J 



(Le Tribuic AI, civil db TONnsHas fait /et 
fondions de Tribunal de eomniûrce,) 



JUSTICES DE PAIX. 



JUSTICES 



OX- PAIX. 



fUOES. 



GREFFIERS. 



JOURS 



D AUDIEIf GX. 



POPULA- 

IIOW 
par 
canton. 



Arrondissemeni _d* Auxerre» 



Auxerre Test) 

Auxerre (o.) 

Chablis 

Goul.-la-Vin. 

Goul.-sur-Y. 

Gourson 

Ligny 

St.-Florentin 

St.-Sau\eur 

Seignelay 

Toucy 

Vermenton 



Raveneau-Seriziers 

De Vieux-Champ^ 

Pe Gislain 

Chevillot 

Bonncau 

Bauraier 

Rabé 

Moreau 

DeJamoiir 

Dourncau 

Marey 

Gheyalier 



DeT illaine 
Daulet 
Chuchu 
Gaillard 
Bossu 
Saussier 
Thérèse 
Tenaille 
Lardillier 
Frottier 
Chartier 
I Sourdeau 



lundi à 11 
lundi à il 
vendredi à ii 
11 

10 

11 

à 11 
11 



à 
à 

t 

a 



a 



Arrondissement d'Avallon, 



Avallon 

Guilion 

L'Isle-s.-le-S. 
|Quarré-lc8-T. 
"Vczelay 



' Rousseau-Dumarcet 
Brunet 
Roumifr 
Lavisse 
Régna ult 



Pinard 

Montarlot 

Ferrey 

Gallois 

Dicquemarrc 



jeudi 
jeudi 
jeudi 
samedi 
lundi 
mercredi à ii 
jeudi à II 
vendredi à ii 
vendredi à ii 



samedi et lundi 
lundi à 10 
mercredi à lo 
mercredi à lo 
lu. çt ma. à iih. 



11144 
18074 
8696 
8958 
7879 
8l»3 
7471 
6181 
19100 
Si99 
1S019 
10985 



18069 
6694 
7103 
3809 

11968 



I 
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JUSTICES 
DB PAIX. 



ICOES. 



O&EVFIEAS. 



70URS 

D*AUDIENCK. 



POPUI«A- 

TION 

par 

canton. 



Aillant-8-Th. 

IBlëneau 
Brienon 
.Cerisiers 
Gharny 
Joighy 
St.-Fargeau 
S-Julien-du-S 
We-le-Roi 



Chëroy 
Pont-sur- Y. 
Sens (nord) 
Sens (sud) 
Sergines 
We-l'Arch. 



AUais 

Landry 

Fernel 

Salmon 

Guillemineau 

Lefebyre-Devaux 

Dhumez 

Barnabe 



Arrondissement de Joîgny, 

Gassemiche 

Louau 

N 

Ragon 

Suard 

Lordereau 

Montois 

Doin 

Prëau 






Gentilhomme 

Arrondissement de Sens, 

iBëry 
Ponce 

Lagremoire fils 
Baudouin 
Bourbon 



Ponce 

Michel 

Laude 

C ornisset-Lamothe 

Henriotle Gorju 



Cornât ' Retel 

Arrondissement de Tonnerre. 



mardi à lo h. 
lundi à 10 
mardi à lo 
jeudi à midi, 
jeudi à il 
mercr, à 9 
niercr. à ii 
samedi à lo 
me. etT.à ii 



ma. et me. à lo 
jeudi et d. à midi 
samedi à it 
lundi à midi, 
mardi à midi. 



niercr. à lO 



Ancy-le-Fr. 

Cruxy 

Flogny 

Noyers 

Tonnerre 



Ray en eau 

Roy 

Coquille 

Droin 

Fleury 



Millot 

Coquelu 

Gentelot 

Barry 

Gilles 



jeudi à 10 
lundi à 10 
mardi à ii 
lundi et Y. à ii 
lundi à 11 



15818 
7S47 

11690 
6018 
9844 

1TS9S 
68 31 
7977 

I0S79 



8666 

119S1 

11840 

11784 

9977 

9794 



9S84 
8898 
8468 
7847 
999S 
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ABBONDISSEMEUT D*AUX£AEE. 

Canton d'Auxerre^ mm. 



à Auxerre. 



Delaage, 

Chariëy 

Lechin , 

Rubigni , 

Mëtairie, 

Levrat , à Appoigny 

Daudin, à tiievannes 

Bachelet-Vauxnioulins , à Charbuy, 

Gharpillon , à Saint-Bris. 

Canton de Chablis. 

Charlicr."^ Chablis 

Mèllevanx id. 

Loury à Saint-Cyr-le8*Colons. 

Canton de Coulanges-la^ Vineuse. 

Seurat , à Coulanges 
Delafaix,àMieë 
Mainferme , à Irançy. 



NOTAIRES. 

Canton de CoulangeS'^ur-' Tonne | mm. 

Fabvre , à Etais 

Barrey , à CouIanges-sur-Yonne 

Prudot, àMaillyChâteau. 

Canton de Courson. 

Paupert, atnë, à Courson 
Dhumez» à Druyes 
Roche, à Ouanne. 

Canton de Ligny» 

Bacbelet , à Ligny 
Rabë, à Maligny 
Perroche, à Montigny. 

Canton de Saint -Florentin. 



Riquenient, à Saint-Florentfn 
Ëspinas , ùl. 

Bègue , id. 

Canton de Saint^auveur» 

Houdëe , h Treigny 
Billette, à Saint-Sauveur 
Jarry, id, 

Doucet , à Thury. 



lOi 



Canton de Seîgneîay , mm. 

Brette , à Seignelay 

Greusillat, Hëry 

Sellier « à M ont-Saînt-SuIpice. 

Canton de Toucy, 

Fontaine,à Toucy 
Merlin, id, 
Ansaalt , à Beauvoir 
Tricot, à Leugny 
Barrey , à Pourrain 

Canton de Vermenton, 

JuTcnty, à Vermenton 
Bousseau , id, 
Bruand^ à A.rcy-suiSCure 
Grançon , à Gravant 

CHAMBRE DES NOTAIRES , MM. 

Gharié, ffrétiiUni, 
Jarrj, syndio 
Prudot, rapporteur 
Biquement, trésorier 
Lechin , secrétaire 

n ) membres, 

Rousseau* ) 



ARRONDISSEMENT d'aVALLON* 

Canton d^Avallon^ mm. 

Brëdy, 
Houdaille Paul, 

Perrève, ^àAvalloiw 

Barbier, 

Bameau fils , 

. Canton de Guillon» 

Bauby« à Guillon 
Delavault , à Montréal 
Cogniot , à Santigny 
Morizot , à Savigny. 

Canton de Vlsle, 

Gauthérin , à Tlsle 
Demorillon, id. 
Delëtang^ à Joux-la-Ville. 

Canton de Quarré-ies- Tombes» 

Thënadey> à Quarrë 
Begnier , id. 

Grépey, à Saint-Lëger. 

Canton de Vézelay. 

Foumeron, à Véielay 
Berl, id. 

Milandre; à GHÂtel-Gensoir 
Chastellety à Voutenay. 



CHAMBRE DIS ROTAIRKSy 

Régnier» président, 
Brëdy , syndic, 
Morizot, rapporteur. 
Barbier, secrétaire. 
Crepey, trésorier» 
Délavant etN...,memér«. 



ARRONDISSEMENT DB JOIGNT. 

Canton d'Afiiantf mm. 

Allais, à Aillant 

Sou^ign^n, à Gbassy 

Moussu « àSenan 

Ravin , à Guerchy 

Ravin, à Villiers-Saint-Benoît. 

Canton de Bléneau, 

Dumont, à Blëneau 
Belacq , à Tannerre 
Pëlegrin,à Champignelles. 

Canton de Brienon* 

Roy , à Brienon 

Gilbert, id. 

Le Lorrain , à Bussy-en-Othe 

Benoît, à Venizy. 

Canton de Cerisiers» 

Godine , à Gerisiers 
Lacroix, à Fournaudin. 

Canton de Charny, 

Pëlcgrin , à Charny 
Thomas , à la Fertë-Loypière 
Lebret , à Villefranche 
Naudin , à Grandchamp. 

Canton de Joigny. 

Duval , à Joigny 
Ghaudot , id 
Epoigny, id. 
Truchy , à Cëzy 
Soufidot^ à Ghamplay. 

Canton de Saint -Fargeau. 

Pruneau, à Saint-Fargeau. 
Jacquemier, id. 

Mouroux, à Mëzilles. 

Canton de Sainte fuUen-dU''$aulti 

Laffrat, à Saint-Julien-du-Sault, 
Précy , id. 

Pophilat, à La Celle-Saint-Gyr. 

Canton de Filleneupe-le-Roi. 

Menigot , à Villeneuve-le-Roi 
Hesme , id. 

Bernier , id\ 

Lagoguey , à Dixmont. 
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CBAMBllK DES XOTAIAU , BIM. 

Mënigot, pritideni. 
Gilbert, i^yndU:.. 
Pophilat, rapporteur. 
Ghaudok, secrétaire. 
Moussu, trésorier, 
Belacq et Mouroux, membres. 



à Sens, 



AARONDISSEMENT DE SENS. 

Canton de Chéroy^ km. 

Poussard , à Ghéroy 
Bagard , à Montacher. 

Canton de Pont-^sur- Tonne ^ 

Vacher, à Pont-sur-Yonne 

Brossard , à Villeblevin 

Gratterj, à Villeneuve-la-<Tuyard. 

Canton de Sens. 

Leroux , 
Gai lion, 
Ghardon , 
Leclair , 
Dubois, 
Duchesne, 

Poussier, à Egriselle-le-Bocage 
Lagoguey, à vëron. 

Canton de Sergines. 

Ancelotyà Sergines» 

Leberton , id. 

Bourbon , à Gourion 

Oubry, à S. -Maurice-aux-Riches-Hommes 

Canton de W^ ^t Archevêque. 

Bègue, à Villeneuve 
Bomanchin, id. 
Oubry , à Thorigny 
Frappln,àTheil. 



CSAIIBM ÙKS I^OtAXftBS, MM. 

Leroux , président. 

Bègue, syndic. 

Grattery, rapporteur. 

Duchesne, secrétaire» 

Oubry, trésorier. 

Brossard, Leberton, membres. 

ARRONBISSEMEIfT DE XOlfNERRE. 

Canton d' Ancy^le^Franc 

Bijard , à Ancy-le-Franc 
Gauchois , %d. 

Goure , à Ravières. 

Canton de Cruzy. 

Jolliot, àGruzy 
Goulley, à Tanlay 
Bertrand, à Villon. 

Canton de Flogny. 

Gliapron , à Flogny 
Millon , à Garisey 
Brivois, àNeuvy-Sautour. 

Canton de Nojers, 

Pichenol, à Noyers 
Robinot, id. 
Laratle, à Annay, 

Canton de Tonnerre, 

Mouchot , à Tonnerre 
Mënard, id, 

Gosson , Dannemoine 
Goffre , à Viviers. 

CnAMSaX DES IfOtA.IRKS, MM. 

Gosson , président. 
Millon, syndic. 
Jolliot, rapporteur. 
Ménard, iecrétaire. 
Gourë, trésorier. 



Chapron , ) . 

Robinot, j «^««ww- 



COMMISSAIRES-PRISEURS. 



A Auxerre, MM. Duchemin et Guérin. 

A Avallon, Ruffier.' 

A Joigny, Mottel. 

A Sens, Roguier et Adine. 

A Tonnerre, Moussel. 
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HUISSIEllS. 



ARBONDissEKEirr d'auzeueb. 
Canton d'Au^eerre^ mu. 

Puissant af ne , audiencier à la cour d*as- 

sises, au tribunal cÎTil et à la justice 

de paix (ouest), 
Vieilhomme. 

Marie, aud. à la just. depafx (div. esï). 
Puissant ieune^ audiencier au tribunal 

civil et a la justice de paix (div. est). 
Gaillard (Adolphe), aud. au tribunal civil 

elàla justice de jjaix (div. ouest). 
Vuillemot, audiencier au tribunal civil et 

à la jQStice de paix fdiv. ouest). 
Baucher , aud. aux. trib. civil et de comm. 
Lallemand, aud. à la cour d'assises et au 

trib. civil- 
Rigoreau, à Saint-Bris. 
Ghocat, aud. au tribunal de commerce. 
Gouillaud. 

Canton de Coulanges^la- Vineuse, 

Ledoux, à Goulanges-la-Vîneuse 
Gaillard (Philippe) , id. 
Moret,fils,àIrancy 
Trousseau , à Migë. 

Canton de Courson. 

Quignard» à Gourson 
, Foudriat, à Ouanne 

Canton de Coulanges -sur" Tonne, 

Arnoult, à Goulange». 

Bonhomme, id. 

Tartois à Mailly-Ghâteau. 

Canton de Chablis» 

Beau , à Ghablia 
Vasseur id, ' 

Canton de Ligny, 

Hermelin , à Ligny 
Houzelot , id, 
Fe'ret,àMaîigny. 

Canton de Saint-Florentin, 

Carteron, à Saint-Florentin 
Besson , id. 

Autun , id, 

Canton de Saint-^Saupeur, 

Morisset, à Saint*Sauveur 
Dumayet , à Thury 
Guyard , à Sougères. 



Canton de Seignek^» 

Noblet , à Seignelay 
Grettdfils, id, 
Ghoin , id, 

Canton de Touçy, 

Auge' fils , à Toucy 
Dobignie, à Toucy. 
Memain , àPourrain 
Dejust, àLeugny. 

Canton de Fermenton, 

Oudot , à V«*rmenton 
Loury, id, 

Gorbay , id, 

CHAKBRE DE DISCIPLIIf E , MM. 

Puissant jeune, fyndic. 
Puissant aîné, irésotieré 
Ledoux, rapporteur, 
Lallemand, secrétaire, 
Autun. 1 

Fer et. | Membres, 

Houzelot. J 



ARRONDISSEMENT D^AVALLON. 

Canton d^Avallon^ vm, 

Bellard , 

Boussard, 

Condren, 

Dieudonné , ^ à Avallon. 

Quentin, 

Rousseau , 

Rolley, 

Canton de Guillon, 

Gaillot,àGuillon 
Gascard, id, 

Canton de l'Isle» 

Grenan et Ghatey, à Tlsle. 



Quarré'les- Tombes. 

Bussy, Duprë et Houdaille, à Quarrë- 
les-Tombes. 

Fézelay, 

Glément et Morand , à Vëcelay 
Gagneux , à Saint-Père 
Père, à Ghâtel-Gensoir. 



^ GBAHBRB DX DUCkVUKl» MU. 

Rousseau, $yndie. 
Qhatey, r^ipporieur. 
Bellard, irésorier. 
RoUey, secriiairê. 
Grenan, membre. 
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Letteron, h Montacher. 

Pont-sur-Tonne. 

Anlhçaume, Sylvy, àPônt-stfr-Yonne. 
Delaporle, , à Villeneuve-la-Guyafd. 



ARRONDISSEMENT DE JOIGNT. 

Canton d'Aillant, mm. 

Serré, Gillot et Girard, à Aillant. 
Ribicrre, à Saint- Aubin-Château-Neuf. 
Gauthier, à Fleury. 

Bléneau, 

Chailley, à Bléneau. 
Jeanniot, à Champignelles. 

Brienon. 

Lecœur et Rozé , à Brienon. 
Baudot, à Venisy. 



Sens» 

Masson J.-B., Caillait, Chrétien, Launet, 
Maget , ^nque, Viot , Drouin, Masson 
I jeune, Boudrot, Mossot, à Sens. % 

Sergines» 

Masfion fils, Hardy, àSergines. 

Villeneuve-V Archevêque. 

Bègue, Viault etTournade, à Villeneure* 
l'Archevêque. 



Cerisiers, 

Gallot etHesme, à' Cerisiers. 

Chamy» 

Langellé eï Grenet, à Charny. 
Lesire, à la Ferté-Loupière. 

JoigfVf. 

Jouan, Grenet, Timoléon, Fourier , 
Ragobert, Hesme , à Joigny. 

Saint-Fargeau, 
Serret et N. , à Saint-Fargeau. 

Samt^Jutien-du-Sault. 
Fourrier et Léaux, à Saint-Julien. 
Pilleneuve-le'Roi, 

Gaillard, Fenard, Hesme, Gallon, à Ville- 
neuye-le-Boi. 

^ CHÂUBRE DK DISCIPLIRB , urtl. 

Timoléon, syndic. 

Jouan , rapporteur et secrélaire. 
Hesme, trésorier. 
Fenard , | 
Jeanniot, > membres. 
Roïé , J 



CHAMBRE DE DISCIPLIRB , MM. 

Masson aine, syndic. 
MosBot, rapporteur é 
Drouin , irésorier. 
Silvy, secriUdre. 
Boudrot, membre. 



ARRONDISSEMENT DE SENS. 

Canton de Chéroy, mm. 
Martin, à Chéroy 



ARRONDISSEMENT DE TONNERRE. 

Canton d^Ancy-le-Franc^ism. 
Mollion et'^Bonnamy, à Ancy-le-Franc. 

Cruzjr. 
Thierry et Bourguignat, à Cruzy. 

Flogny. 

Privât, à La Chapelle-VieiUe-Forêt. 
Costel» à Neuvy-Sautour . 

Noyers» 

Dupêché et Soupe, à Noyers. 

Tonnerre, , 

Damé aine, Gaupilkt, Dormois, Grail, 
Truchy et Damé jeune, à Tonnerre. 

CHAMBRE DE DI SCIPLIKE , MM. 

i 

Gaupillat, syndic, 
Costel, rapporteur. 
Camille-Dormois, irésorier. 
Grail, secrétaire. 
Damé jeune, membre. 
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COMMISSIONS DE SURVEILLANCE ^ES PRISONS. 



AaocenB, Mtf. 

le Prësîdent du Tribunal civil. 

le Procureur du Roi. 

Rayeneau-Serizier* 

Fr^my, propriétaire. 

Ghalle, conseiller de préfecture. 

Fortin , curé de Saint-Etienne. 

Sayatier-Laroche, avoué. 

le Sous-Préfet. 

le Président du Tribunal civil » 
lé Procureur du Roi . 
le maire d*Avallon. 
Ricard, avocat, 
Desmolins , propriétaire* 
Garnier, maire d'Ëtaules. 
Malet, avocat. 

Joigny, mm. 

le Sons-Préfet. 

le Président dn Tribunal civil. 

le Procureur du Roi. 

le maire de Joigny 

Thibault, membre du conseil général. 



Rosapelly. 
I^efebvre-Malherbc. 
Dussaussoy- Pérille. 
Bourgoin, Juge d'instruction. 
Lefebvre-Devaux, juge de paix. 

Sen$j MM. 

le Sous Préfet. 

le Président du Tribunal civil. 

le Procureur du Roi. 

le maire de Sens. 

Grou, médecin. 

Berthelin, avoué, 

Chaulay, ancien notaire 

Tonnerre, mm. 

le Sous-Préfet. 

le Président du Tribunal civil. 

le Procureur du Roi. 

Voisin, curé de Saint-Pîerfe. 

Rétif, Juge d*ins\ructioA. 

Rendu , propri étai re 

Siraudin id. 

Michaut, curé doyen. 

Firmin-Rozé, juge. 

Dumas, capitaine de vaisseau en retraite. 



8 
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SECTION IV.' 

INSTRUCTION PUBLIQUE. 



AÀDÉMIE DE PARIS. 

îî;/^^",î'i*»^J * ïnspecteur-généralde TUniversitë, faisant fonctions de recteur. 

^îî- ^2L"rî^' J^' t^^*^^j^*»^«*' Auvray*. Gayx*, Langlois *. Ragon, 
Gros*, Geoffroy Samt-Hilaire, Inspecteurs de rAcadéniie. 

M. Colin, Inspecteur des écoles primaires du départeinent de l'Yonne, à Tonnerre 
M. Lisle, sous-Inspecteur, à Auxerre. 



Comités supérieurs de surveillance de l'instruction primaire. 

Ces comités se composent dans chaque arrondissement s 

1® du prëfetou sous-préfet, président; 

«*^ du procureur du Roi de Tarrondissement ; 

50 des membres du conseil général qui ont leur domicile réel dans rarrondîsscmen t • 

A"* du maire du cnei-heu de 1 arrondissement ; ' 

50 du juge de paixou du pius ancien des juges de paixducheMîeu derarrondissemenl- 

6^ du cure ou du plus ancien des curés du cheMieu de Tarrondissement! 

sont en outre membres des divers comités : 



A Auxerre^ mm. 

Lacombe. principal du collège. 
Lécolle, instituteur. 

De Gislain- Hochet, juge de paix à Chablis 
Raveneau-Serizier, juge de p. à Auxeire. 
Queneau, maire de Saint- Bris. 
Guyard, juge suppléant, secrétaire. 

A AvalUm , mm. 

N. 

Rousseau , instituteur. 

Bréon, médecin. 

Guyard. 

Houdaille-Aubert, avocat. 

AJoigny, mm. 



Lallier, président. 

Périllfe-CourcelJe , propriétaire. 
Buuron père. 

Durand-Désormeauxy secrétaire. 

A Sens» mm. 

Pénard , principal du collège. 
Guillon, instituteur. 
Gréteil, régent de rhétorique. 
Ciornissei-Lamothe. 
Ratier. 

Pignon, secrétaire. 

A Tonnerre, mm. 

Mélines, principal du collège» 
Delaltre, instituteur. 
Bclnet , avocat, memb. du conseil d'arr. 
De la Salle-Louvois , id. 



Rémy, principal du collège. 

Poisson, instituteur. . _ 

^.nf uTîT*''*'*'' ?^ '"^"îî**' P^V»" l'examen des candidats instituteurs et institutrices 
dans les premiers jours des mois de mars et de septembre. 



«•«•i 



Commission d'examen pour l' instruction primaire. 



Un inspecteur de T Académie, Président, 
MM. Lacombe, principal du collège, 

Colin* inspecteur. Secrétaire. 
Dondenne, régent de mathématiques. 
Fortin, curé de Saint-Etienne d'Auxerrc. 
Marie, juge Suppléant. 
Ravin, professeur. 



Bazot , maître de pension. 

Morct, médecin. 

Sava lier- Laroche, avoué. 

Remacle , avoué. 

Lisie, sous-inspecteur des écoles. 

Mesd.MîchelleGaulon. 

Droin. 

Cane. 
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Lorsque la Commission procède à l'examen des aspirantes institutrices, des dames 
lui sont adjointes ;' ces Uames sont : 
Mesdames Droin et Michelle Gaulon. 

Comité communal d'instruction primaire. 



Le Maire d*Auxerre, président, 
MM. Sochet, secrétaire. 
Fortin, cure' delà calhëdrale. 
Monot, curd de Saint-^sèbe. 
De la Rupelle, ingénieur en ch 
Duplessis, notaire honoraire, 
Boiyin. 



Frémy. 

Moret , àiocteur en m^ecine* 

Duché', avoué. 

Ravin, professeur. 

TonnelUer , juge. 

Bazot , chef d'institution. 



COLLÈGES. 

Auxerre. 

Collège de plein exercice ; cours particulier d'histpire, cours d'anglais, d*dUemand| 



cabinet de physique, gymnase. 

M. Lacotibe , Principal, Officier de l'Université 
M. Blin, chargé del administration du Collège. 
M. J)uru , Aumônier. 

Professeurs, vtu. 

Philosophie et histoire. Ravin. 

Physique et mathématiques , Dondenne. 

Rhétorique, Munier 

Seconde, Pompier. 

Troisième, Blin. 

Quatrième, Baleine. 

Cinquième, Gratioi. 

Sixième, Rousseau 



Septième, Cemesson. 

Huitième , Caillai. 

Anglais, Milne, 

Cours spéc. de langue française, Droit. 

Langue allemande, Kiohukowsln, 

Dessin , P^rane, 

Surveillant général, Hugues, 

Maîtres d'étude. Béon et Chalron. 



^ Sens. 

Collège de plein exercice : cours d'anglais et de dessin , école primaire supérieure 
annexée au Collège. 
.M. Pénard, Principal, Officier de TUniversitè. 
PapHon-Pénard, Sous-Principal. 



Pichuot , aumônier. 

Professeur», mm. 
Mathémat., physique et histoire. Pompon, 
Philosophie , ôarrgou. 
Khétorique, CréteU» 
Seconde, Parangaux, 
Troisième, Lamotte. 
Quatrième, Roy. 



Cinquième, Maillard 

Sixième, MalieU 

Septième, Papillon-Pénard. 

Classe élémentaire, Linei. 

Classe spéciale de Français. Boulin, 

de dessin, Peiil, 

de musique, de MonHUot fils et Honaré, 

Médecin attaché à l'établissement, Bardin. 

Jvalton. 



Collège de plein exercice. 

M. Payel, principal. 

Professeurs j mi. 
Mathématiques, Moreau fils. 
Philosophie, Bourgeot. 
Rhétorique, Payet. 
Seconde, Breuiïlard. 

Tonnerre. 

Collège de plein exercice; cours de dessin ; écoles primaire supérieure et ûétiien- 
taire annexées au collège. 



Troisième , Gohlei. 
Quatrième» Bardin. 
Cinquième, Peslier. 
Sixième, Veiangre. 
Septième, Baudot. 
Dessin, Moreau père. 



M. Mélines , principal. 

Professeurs mm. 
Rhétorique et seconde , Mélines. 
Troisième et quatrième, Gougelet, 



Cinmiième et sixième ,LabQurean, 
Mathématiques , Mitaine. 
Anglais, Moultz. 
Classes élémentaires, Thoiard. 
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Noyers. 

Cours de dessin , d'arpentage et de lenue de InTcs , écoles primaire supérieure et 
âëmentaire annexées au collège. 



M. Magdeiénat, Principal. 
Professeurs; mm. 



Classes supérieures , le même. 
Cinquième et Sixième, Moreau, 



Mathématiques , le pnincipai. j Classe primaire , CaillaU 

Joigny. 

^ Coûts d'anglais, d'allemand , d'italien, d'histoire naturelle j Ecole primaire supé- 
rieure annexée au collège. 



M. Bémy, principal . 

l'rofesseurs f un. 
Rhétorique, seconde , \ , ^^j^^ 
Troisième et quatrième, \'^9^'''^^'- 



Cinquième et sixième , SchneiU» 
Classes élémentaires, le principal. 
Mathématiques , N. 
Dessin, N, 



M. Pimhett chef d'institution. 



ÉCOLES SECONDAIRES. 

Ligny. 




tenue 

physique, la chimie et rnistoire naturelle , ia gymnastique. " 
Une école primaire supérieure, est annexée à cet établissement. 

Vermenton. 

M. N. chef d'institution. 

L'enseignement comprend les langues française, grecque et latine , les mathéma- 
tiques, la mythologie, 1 histoire et la géographie. 

Brienon. 

M. Vergeioit chef d'institution. 
Etudes générales formant deux grandes divisions : 

«^ Ecole secondaire pour l'étude des langues anciennes, de la langue française, des 
mathématiques , de 1 histoire , de la géographie , etc. 
s^ Ecole primaire supérieure. 



INSTITUTIONS ET PENSIONS DE DEMOISELLES. 

Jury d'examen. 



Lacomhe , président. 
Colin , secrétaire. 
LarfeuHj curé de Saint-Pierre. 
Bcuot maître de pension. 



Mmes Méiinet, 
Vroin, 
MvcheiU-Gauion 



Surveillantes. 



Arrondissement d*Auxerre, 

Mesdames ChevHloi, 
DondeMie, 



Arrondissement de Sens. 

Mesdames De Fûwlainef. 

N. ' 
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PENSIONNATS POUR LES DEMOISELLES. 



MM«n«» Gauion, 

yiUiers y 
Drot, 

ieV^wÙnes, \ & Avallon. 

Hîorisot, 

Ferrégn , à Joigny. 



Mlle» Vàris^k Brienon. 

Lanne^ à Sai n t-Fa rgea u . 

jângèie-Lesieux , à Sens. 
Ur(u(tn«i de Vermenton, 

— Tonnerre. 

— Ligny.' 



MAITHES de PENSION. 
Duthei, h Auxerre | Basai, k Auxerre 



ÉCOLE SVPiRIEURE COMMUNALE. 
M. PetiUSigault, directeur. 

ECOLE NORMALE PRIMAIRE. 

L'ëcole normale primaire du d^jpartement de TYonne a été fondée en I8S4, e^ 
ouyerte le i^'' février isss. II y a en ce moment à l'école 44 élèves. Le prix de la 
pension est de 40 francs. 

On n'est admis a l'école normale qu'à Tâge de 1 6 ans accomplis , et après avoir 
satisfait à un examen sur l'instruction morale et religieuse, la lecture, l'écriture, 
les éléments du calcul et de la grammaire française. Les bourses fondées dans l'éta- 
blissement sont données au concours. Les aspirants à l'école doivent se faire inscrire 
dans le mois d'août pour être examinés dans les premiers jours de septembre. 

L'enseignement donné à l'école normale comprend'tioutes les branches exigées par 
le programme pour l'instruction primaire supérieure, et, en outre^ la théorie et la 
pratique des meilleures méthodes d'enseignement , la péd'agogie ou l'art de rééducation 
et les nolions les plus essentielles de l'administration municipale.. 

Une école primaire, placée dans les bâtiments de l'éoole, sert aux élèves à faire 
l'application des théories de méthodes qui leur sont enseignées, elle est placée sous 
la direction de M. Adolphe Badin et de M. N. instituteur. 

L'école normale , sous la direction du Préfet et du Kecleur , est surveillée par une 
commission composée de MM. 



Gailùis, membre du.conseilgén, président. 
Chalie, conseiller de préfecture. 
Tamhour, avoué. 
Charte , notaire. 

L'enseignement des diverses parties est confié à MM. 



Morei, médecin. 

BfLZôiy maître de pension. 

Badin, directeur de l'école» 



Badin, directeur. 

J)uru , desservant de Saint-txeorges. 

. M. Potier , économe. 



Poi/oii, instituteur. 
Disien, instituteur, 
^fun , professeur de chant. 



La salle d'asile modèle , établie auprès de l'école normale primaire du départem»it, 
prospère, grâce au zèle de sa directrice, Mme. Maniffoi' Le département et la ville 
concourent par leurs subventions à l'enlrelien de cet établissement qui reçoit près de 
900 enfants , et dont les ressources principales consistent dans les dons de là bienfai- 
sance publique. 
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SECTION V. 

V 

ADSIINISTRATIOIV MILITAIRE. 



186 DIVISION. — Chef-lieu : Dijon. 

Mm. ]e comte MsRLiN, G. O. ^B, Pair de France , Lieutenant -Général, commandant 
la division, à Dijon. 

de MoNTCARviLLE , O. ^jJ^Colonel , chef de l'Etat* Major , idem, 

LA.UBBRT, G. 'f^ Intendant militaire, maître des requêtes , idem» 

Subdivision de VTonne. 

MM. le marechal-de-camp baron Desaix, G. $ command. le département, à Auzerre^ 

Sainte Chapelle, capitaine aide de camp , à Auxerre. 

Delaperriâre, $ sous-Intendant militaire, h Auxerre. 

MéLOT, ^ capitaine commandant le dépôt de recrutement et de la réserye , à 
Auxerre. 

SouviAT, lieutenant attaché au dépôt de recrutement, à Auxerre. 

RiFFÉ, commis entretenu de s^ classe à l'intendance militaire, chef du bureau 
de la sous-intendance d' Auxerre. 

Gt , commis commissionné de l'intendai^e militaire. 

Barrois, garde du génie de première classe, à Auxerre. 



GARDE NAjTIONALE. 



Bataillons communaux. 



Auxerre, um. N. 
Avallon , N. 
'Joigny, N. 



Sens , N. 
Tonnerre, N. 
chablis, N. 
Villeneuve-le-Roi, N, 



Sapeurs-Pompiers volontaires. 



Le nombre des corps des Sapeurs-Pompiers est de 6 compagnies et 
65 subdivisions de compagnie j en tout 71 corps qui possèdent 98 pom- 
pes à incendie. 



.L 



GENDARMERIE. 

MM^ HocHBT S(f, caphaîno commandant !a compagnie de TYonne , h Auxcrre. 
Papohiau, lieutenanl-trësorierdela compagnie, à Auxerre. 
Buif EL, lieutenant, commandant la lieutenance d'Auxerre. 
Hativbt, lieutenant, commandant la lieutenance d'Avallon. 
Crost , lieutenant , commandant la lieutenance de Joigny . 
Philippon ^, lieutenant , commandant la lieutenance de Sens. 
Gaillard , lieutenant, commandant Ja lieutenance de Tonnerre. 

Les brigades à cheval résident dans les communes ci-après : 

Lieutenance d'Auxerre, 8 brigades. 

Auxerre s. Chablis, Courson, Saint-Florentin, Toucy et Vermenton. 

Lieutenance d'Avalloil, 5 brigades. 

A Ta] ion , Vézelay et Quarrë-les-Tombe«. 

Lieutenance de Joigny , 5 brigades. 

Joigny , BUneau , Oliarny , Saint-Fargeau et Villeneuve-le-Roi. 

Lieutenance de SenSj 4 brigades. 

Sens , Chëroy , Pont-sur-Yonne et Villeneuve-rArchevêque. 

Lieutenance de Tonnerre, 3 brigades. 
Ton nerrc ,• Ancy-le-Franc et Noyers. 



GARNISONS. 

Les yilies de garnison sont Auxerre et Joigny, 

Auxerre a unejoàserne d'infanterie , Joigny un quartier de cavalerie* 

• ;À ^ 

' - GARNISON d'aUXEBRE* 

7«, 8®, 9« compagnies et Dépôt du bataillon d^ou9tiers d* administration. 

Lte bataillo]^ est composé de dix compagnies formant un effectif d'environ i,6oa 
hommes répartis dans les places, postes et établissements de l'Algérie et de la France; 

MM. Garbohrixr ^, chef de bataillon, commandant le bataillon > à Auxerre. 
Maaceatj ^, capitaine-trésorier, à Auxerre. 
Dupin ^, capitaine d'habillement, à Auxerre. 
BoYÉ ^, capitaine commandant ia compagnie de dépôt, à Auxerre. 

GARNISON DB J0I6N7. 

4« régiment de Hussards. 

MM. DoRMOT ^, colonnel. 

Geouffre ds GonnàNE 0. ^, lieutemant-colonnel, 

Thort , officier d'administration comptable des vivres du département. 

BoDRA , garde du génie. 
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SECTION VI. 
ADMINISTRATION FINANCIÈRE. 



RECETTE GENERALE. 



MM. TvRQUiN ^, receveur général. 

Bm , fondé de pouvoirs , chargé de la re- 
cette partie, de Tarrondiss. d'Auxerre. 
BerauU , fondé de pouvoirs , caissier. 
Defrance, id. 



Bececeurs particuliers. 

Ccmpaynoi » à Avallon. 

Baron Lecierc SOstein G. #, à Joîgny , 

Boysion , à Sens. 

Detprei , à Tonnerre. 



DÉPENSES DU TRÉSOR. 

M. LiowAftP Sfc» paye^if du département. \ M. Routttau, chef de compUbililé. 



DIRECTION DES CONTRIBUTIONS DIRECTES. 



MM. Abhardot , $ Directeur. 

CjiAiiPAGVB t Inspecteur. 

De Chawpgobert , contrôleur principal à 

Sens, 
J6avoi(, contrôleur de i'^ classe à Tonnerre 
Gauthier , idem a Sens. 

Sauvalie , idem k Auxerre 

Chardon Lamoquetie id, idem, 

GowpiUau fils, contr. de sa classe, idem. 
Converi, t^^ classe. à Joigny. 

Thezenas^ 9« idem uUm 

I/>ye, idem à Tonnerre 

Mirât, contrôl. de s* classe à Avallon. 
Parise, surnuméraire. 



Cadastre» 

MMI LsFivAB , Géomètre en chef. 

Rogiei , triangulateur. 
Démets Victor , délimltateur. 
Truchy , géomètre de première cla93e. 



Maiussière , 
Démets Alexis , 
Viyreux , 
Barbier , 
Dema*j, 



idem 
idem 
idem 
idem 
idem 



VRBIFlèATEURS DES POIDS ET AIESUBES. 



AvxBBBK, MM. Claude, 
AvALLOify Lassau, 

JoiGNT , Lanne , 

Montant des rôles des poids et 
mesures pour i8/|2. 



Sens, 
tomibrrb, 



Chenal. 
Viard-HolHer. 



Arrondissement d* Auxerre 

— d' Avallon 

— de Joigny 

— de Sens 

— de Tonnerre 

Total 



3999 
1443 
SS46 
3704 
1777 



I 
I* 

S» 



1439S 88 



Montant des rôles de la rétribution 
universitaire pour 1 8 4 a , 



Arrondissement d* Auxerre 

— d'AvaUon 

— de Joigny 
•— de Sens 

— • de Tonnerre 

Total 



80S1 
1657 
SOSS 
5I40 
1171 



99 
88 

fo 

45 

40 



JSdll 00 



us 

Montant des réles des patentes pour x8a3. 

Arrondissement d'Auxerre. is8»8t7 s? 

d'Ayallon 4s,o9i s s 

de Joigny 08,079 17 

dépens 9s,97s 47 

de Tonnerr e 48,8 71 i8 

Total 



418,541 69 



EÉPARTEMENT DES CONTRIBUTIONS POUR l844- 



AmBONDISSIMEllTS . 



PRXirciPALi 



19 centimes | s centimes 

sans i pour 

affectation l secoari 

spéciale. (et non- valeurs. 



38 ceatimet 
pour 
dépenses 
départemen- 
tales. 



TOTAL. 



Contribution foncière. 



Aoxerre 

Ayallon 
Joigny 
Sens 
Tonnerre 

To tau. 



536,219 
232,710 
435,741 
310,524 
267,453 



101,881 61 
44,214 90 
82,790 79 
58,999 56 
50,816 07 



1,782,647 1558,702 93 



10,724 38 


203,763 22 


4,654 20 


88.429 80 


8,714 82 


165,581 58 


6,210 48 


117,999 12 


5,349 06 


101,632 14 


35.652 94 


677,405 86 



Contribution personnelle et mobilière. 



Auxerre 

Ayallon 

Joigny 

Sens 

Tonnerre 

Totaux. 



110,743 
42,953 
84,789 
64,628 
48,987 

352,100 



21,041 17 

8,161 07 

16,109 91 

12,279 32 

9,307 53 



66,899 00 



2,214 86 


859 06 


1,695 78 


1,292 56 


, 979 74 


7,042 00 



42.082 
16.322 
32,219 
24,558 
18,615 



34 
14 

82 
64 
07 



852,588 21 
370,008 90 
692,828 19 
493,733 16 
425,250 27 

2834,408 73 



176,081 37 

68,295 27 

134,814 51 

102,758 52 

77.889 33 



133,798 



00' 559,839 00 



Contribution des portes et fenêtres* 



AEBOnpiSSBMIKTS. 



PBIIfClPAL 



j5 cent. 8[io 


3 e«nt. pour 


17 centimes 


sans 


non- valeurs 


pour 


affectation 


remise et mo- 


dépenses dé- 


spécial». . 


dérations. 


part emcniales 



TOTAL. 



Auxerre 

Ayallon 

Joigny 

Sens 

Tonnerre 



Totaux. 



70,993 
23,523 
52,099 
44,328 
27,725 



218,468 



11,216 90 
3,685 03 
8,231 64 
7,003 82 
4,380 55 

34,517 94 



2,129 79 


699 69 


1,562 97 


1,329 84 


831 75 


6,554 04 



12,068 
3,964 
8,856 
7,535 
4,713 



81 
91 
83 
76 
25 



37,139 56 



96,408 50 
31,672 63 
70,750 44 
60,197 42 
37,650 55 



296,679 54 



Les remises allouées sur les différents services aux Percepteurs de première classe 
0ont de 8,600 francs et au-dessus. 

Gellesde deuxième classe, de s,500 à 8«60o francs. 
Celles de troisième classe, de 1,800 à 9,500 francs. 
Celles de quatrième classe , de i^soo et au-dessous. 
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Percepteurs et communes de leurs perceptions» — Ciasse 
à laquelle ils appartiennent. 



NOMS 
SES rEECKFTEURS. 



COMMUNES. 



NOMS 

DES PERCEPTEURS 



COMMUNES. 



( Appoigny 
BsRGBBAT (s« classe)< Gurgy 

(Monéteau 
NoiBOT ( I '• clâ Bse) I A uxerr e 



GHARDOir-YTHISR 

(s* classe) 



Pair (3« classe) 



'Chablis 
iBeine 

Ghichëe 

'Fontenay pr. Chablis 
|Pyé 

La Chapelle- Vaup. 
'MiUy 
'Poinchy 

iChevannes 
Dtges 
Ëscamps 
Valian 



' Coulange-la-Vin. 
EscoliTes 

Tkxier fils (3*clasJJ Gy-l'Evêque 

] Jussy 

Val-de-Mercy 
.Vincelles 

ÎCoul.-sur-Yonne 
Andryes 
Grain 
Druyes 
Etais 
Festigny 
Lucy-sur- Yonne 

iCourson 
Gharentenay 
Fonlenailles 
Fouronnes 
Merry-Sec 
Miçé 
Moiesmes 
Mouffy 

ÎGrayant 
Accolay 
Bazarnes 
Prégilbert 
Sainte-Pallaye 

iLindry 
Charbuy 
Pourrai n 



ÎLainsecq 
Perceuse 
Saftipuits 
Sainte-Colombe 
Sougères 
Treigny ' 



/liigny 
I Maligny 

h" 



Gallois fils (s<^c].) 



BoucHiKft (« classe) /Méré 

f Varennes 
Willy 

'Mailly-le-Cbâleau 

I Fonlenay-sous-Four . 
Mailly-la-Ville 
I Merry-sur- Yonne 
|Sery 

^Trucy-sur-Yonne 

rMontigny 
Ble igny-Ie-Garreau 
Lignorelles 
Pontigny 

I Eourray 
Venouse 

^VilleneuYC'St.-Salve 

'Mont-Saint- Sulpice 

Bouiily 

Gheny 

FiLLETfils (s^'cla.^.) iS^*'?'^- . 
* 'I Hautenve 

Ormoy 



DuRARTOif (se clas.) 



FiRoif , (seclasse) 



GuToi» (s« classe) 



cRebourceaux 

'"Ouanne 

Ghastenay 
I Goulangeron 

Lain 

Leugny 

Sèment ron 
^Taingy 

Trëhy 

Aigremont 
I ChemiUy'S. «Serein 

Ghitry 
I Courgis 

Lichères 
^St.-Cyr-les-Colons 

/Saint-Bris 
±1 



OoRoiTE (s" classe) 1 iranTy * 

\ Vincclottes 
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NOMS 
DES FERCEFTEURS. 




NOMS 
DES rEBGEFTEURS. 



se 



COMMUNES. 



/Saint-Florentin 
l AvroUes 

Dbskotkrs (»« cla».) / Ç^^** . 

1 Crermigny 

/ Jaulges 

VVergigny 

^Saint-Georges 

Perngny 
Désaubius (se das.) ^ Quenne 

Vaux * 

Venoy 

Villetargeau 

ÎSaint- Sauveur 
Fontenoy 
Moutrers 
Saints 
Thury 



BiAs (s* classe] 



Seignelay 
Beaumpnt 
Chemiîly,près Seign 
Héry 



(Toucy 
Lalande 
Moulins 
Parly 

ÎVermenton 
Arcy-sur-Cure 
Bessy 
Bois-d*Arcy 
Ëssert 
Lu3y-8ur-Gure 
Sacy 

Arrondissement d'Avallon. 

Pkloto (se classe) | Avallon 

, rChâtel-Censoir 
lAsnières 
Debourstk (se clas.) jBfosses 

I Chamoux 
I Lichères 
i^Montillot 

. Cussyles -Forges 
\SainteMagnance 



E^LLiER (s* classe) 



^loif NOT (s e classe) 



Gallt (se classe) 



PiiTRESSoif (se clas.) 



Perrucbot (se clas.)^ 



LechArb (se classe) 



PouLm-REGARDin 
(se classe) 



Delhoste (se classe)' 



'Girolles 
Annay-la-C6te 
Annëot 
'Blannay 
Saint-Mor^ 
SermizeUes 
'Tharot 
Voutenay 

Guillon 

Cisery 

Sauvi gny-le-Beurëal 

Savigny en Terre-pl. 

TréviUy 

Vignes 

Levault 

Dommecy-8-le-Vault 

Givry 

Island 

Pontaubert 

Menades 

Llsle 

Annoux 

Givry 

Goutarnowc 

Dissangis 

Massangis 

^Sainte-Colombe 

'Lucy-le-Bois 
Ëtaules 
Joux 

Précy-le-Sec 
. Sauvigny-le-Bois 

'Montréal 
Angely 
Athie 
Blacy 
Provency 
Sceaux 
.Thizy 

Quarrë-les-Tombes 

Beauvilliers 

BussièreB 

Chastellux 

Saint-Branché 

St-Germain-des-Gb^ 

Saint-Léger 

Santigny 

Anstrud^ 

Marmeaux 

Pizy 

Talcy 

Vassy 



r 
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NOMS 
DES PERCEPTEURS. 



COMMUNES. 



NOMS 
DES PERCEPTEURS. 



N 
COMMUNES. 



GHAlfSClflBR fils 

(se classe) 



'Vëron. 
Maillot 
|Mâlay-le-Roi 
Mâlay- le- Vicomte 
Noé 
Passy 
vRosoy 

/Villen.-la-Guyard 

B...TA..B, (3..C1.) ^VrAgnan 

^Villeblevin 

♦ /"Villeneiure-r Arche . 
I Bagneaux 

Nio»4 («e classe) {pîacy^^'^*^ 

I Lailly 
(^Molinons 

Arrondissement de Tonnerre. 



'Ancy-le-Franc 
ignelles 




NoiROT (5« classe) 



fCruzy 
Dumas fils (s^ clas.)4 Gland 

iPimelles 

ÎFlogny 
Butteaux 
La Chap.-Vieille F 
Percey 
Troncnoy 

IGigny 
Jully 
l:sl:mût 
Stigny 

rNitry 
I Fresnes 
NicoLLE (5® classe) ) Môlay 



Langin (se classe) 



1 Poilly 

V Sain le- Vertu 

{Noyers 
Annay 
Grimault 

/Pacy 

I Argenteuil 
LaeCWA (î* classe^ "S Lézinnes 

!Sambourg 
Vireaux 



Ravières 
Aisy 
Ghallar-Bellbvai. ^Gry 
(se classe) (Nuits 

^Perrigny 

SRugny 
Arthonnay 
Melisey 
,_ , , Quincerok 

jThorey 

iTrichey 

[ViUon 

"Sarry 
Censy 
Châtel-Gërard 

'Etivey 
ijouancy 

Moulins 

Pasilly 

ISormery 
Beugnon 
Lasson 
NeuTy 
Souma intrain 

Tanlay 

Ancy-Ie-Serveux 
, Argentenay 
FouRHERAT (s^ clar.) { Baon 

Gommissey 
Saint-Martin 
Saint -Vinnemer 

! Tonnerre 
Cheney 
Dannemoine 
Epineuii 
l^losmes 



''Vézinnes 
I Bernouil 

Garisey 
'Dié 
^Junay 
(Roffey 

Vézannes 
^Villi ers-Vineux 

/Yrouerre 

(Bdru 

\ Gollan 

{Fley 

f Serrigny 

(Tissé 

\Viviers 



ReGKARD flls(Be cl.) 



Saget (se classe) 
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ADMINISTRATION DES C(»n:RIBUTIONS INDIRECTES. 

M. DB MoNTFOAT ^^ directeur. 



MM. 

Servonnat contrôleur de comptabilité. 
L«e Lorrain, contrôleur ambulant. 
Fouilleul, id. 

LiacDbert, premier commis de direction. 
Brun , deuxième commis id. 

de Aiontfort flls , id, 

Bernard, surnuméraire. de direction. 

Arrondissement d'Auxerre. 

Guyon , receveur principal entreposeur , 

àAuxerre. 
Guilbert, contrôleur de ville à Auxerre. 
Lambert, contrôleur de garantie, id. 
Bourgeois, receveur à cheval , id. 

Belpaume , receveur à Chablis t\ 
Dissard, receveur à Gourson, 
liolandeau, receveur à Saint-Florentin, 
Tussau , receveur à Toucy , 
Crochard, receveur à Vermenton , 
Clerget, receveur de navigation à Auxere. 

Arrondissement d*AvaUon. 

Campora dePezzana, directeur d'arron- 
dissement à A vallon, 
Martin , surnuméraire de direction. ' 
Pelgrin , receveur principal , entreposeur 

à Avallon , 
Voriot, receveur à cheval à Tlsle, 
Frelon, receveur k cheval à Quarré , 
Leroy , receveur à cheval à Vézelay. 

Arrondissement de Joigny. 

Gibert , directeur d'arrond. à Joignv, 
de Létang, commis de direction ia. 



HM. 

Lemaître , receveur principal , entrepo- 
seur à Joigny, 
Gëraud, contrôleur de ville à Joigny , 
Vernier, receveur à" cheval à Aillant « 
Vegelin , receveur à cheval à Bricnon, 
, Pic , receveur à cheval à Charny, 
Deglos , receveur à cheval à St.-Fargeau, 
Ollivier , receveur à cheval à Villen.- 

le-Roi, 
Tournier, receveur de navigation à La- 
»roche. -^ 

Arrondissement de Sens. 

Dubaux , direct, d'arrondissement à Sens» 
Leclerc, commis de direction à Sens. 
Leclerc, receveur principal^ entreposeur 

à Sens , 
Malapat , contrôleur de ville à Sens, 
miPeneau, receveur à cheval à Sens , 
Boisseau La Borde , receveur à cheval à 

Pont-sur- Yonne , 
Bouvet , receveur à cheval à Villeneuve- 

r Archevêque. 

Arrondissement de Tonnerre. 

Belnet , directeur d'arrondissement à 

Tonnerre, 
Barrieu, surnum. de direct, à Tonnerre> 
Campenon, recev. principal entreposeur 

à'Tonnerre , 
Jolly, receveur à cheval à Ancy-le-Fr. 
Ponce , receveur à cheval à Flogny , 
Barbotle , receveur à cheval à Noyers ^ 
Dupont, rec.de navigation àTonnerre, 
GoUignon, idSm, àRavières. 



ENREGISTREMENT ET DOMAINES. 

M. DK Gaïb i)ii. Directeur. 
INSPECTEURS, MM. 



^huiler, à Auxerre. 
Boureau, h Sens. 

VÉRIFICATEURS, MM. 

Santwer-MoniM, a Joigny. 



Dey, à Auxerre. 
Lottveau, à Tonnerre. 
Mannoury, à Avallon. 



m 

Couriaui, prem. commis de la Direction 
Chappuis, garde mag. du timbre* 
Lacroix, timbrenr. 
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CONSEBVATBTÎRS DBS HTPOThAqCES , MBf. 



Auxerre, Conchon-LamasUn 
Ayallon, Vr'wion, 
Joigny, Magnan. 



Sens, N. 
Tonnerre, BeUiet* 



RBCEVEURS, BIM. 

Arrondissement d^Auxerre. 

Auxerre, Ânioine, receveur de Tenreg. des 

-U'^efreceT. de l'en régi stremeat des 

actes judiciaires et des domaines. 

Chablis , Lcmoine. 
Coul^gcs-la-Vineuse , Ju^jeatun.. 

Coulanges-sur-Yonne, JJoM, 

Courson , Blondee»* 
Jjigny, Fcis. . 

Saint-Florentin, Pachtns. 

Saint-Sauveur, Roy. 
Seignelay, Bourdaioue, 

Toucy, ^*^";i: , , 
Vermcnton, MicheU 

Arrondissement d^Avalhn. 

Avallon, DfViion. 
Llslc, l>ary. 
Guillon, VaUmce, 
Quarré-les-Tombcs, Lemannier. 

Vételay, DesUnave. 

Arrondissement de Joigny. 

Aillant, Deitour. 
Blëneau, Varuoi. 
Brienon, J^jc^au*. 
Cerisiers, 1>« ^ Moussaye. 



•»T» 



Gharny, Mercier, 
Saint-Fargeau, Guignet. 
Joignv, Andrieu. 
Villencuve-le-Roî, Guyoti» 

Arrondissement de Sens. 

Ch<5ro, Basin. 

Pont -sur-Yonne, Belaage» 

S^M, Bertrand. 

Seraines, Saiadîn. 

Villeneuvc-r Archevêque, Peraney . 

Arrondissement de Tonnerre. 
Ancy-le-Franc. Greliet-Fieurelie . 
Cruzy, Capron, 
Flogny, Chevreau. 
î^oseTS, Maison. 
Tonnerre, flott2fer(enregistrcmentj. 

I ^ ^6inc« Domaines. 



SURNUMÉRAIKES. 



Parenieau, à Auxerre. 
de Gaye, à Auxerre. 
Molière, à Avallon. 
Cierc, à Joigny. 

Co«in, àSens. , « ^^ 

Tosccm-Dufiantier , à 5>ens, 
Boucheron, à Tonnerre. 



EAUX ET FORÊTS. 



Ha. Flicbe , Conservateur à Troyes. 



INSPECTION d'AUXBBRE, MM. 

Surémoin de Mistery. inspecl. à Auxerre. 
JHonicfc, sous-inspecteur, *» 

nf/It^e • «arde général , à Auxerre. , 
n^tf&^ràeW attaché à Hnspect.on 

1,5 Jfonpânrf, garde gén , à Tonnerre. 
Morean/garde général, à Ancy-le Franc, 

Dubaux y à Auxerre , \ arpent, forestiers. 
Quenost, à Tonnerre, > 



INSPECTION d' AVALLON, MM. 

Ram«flu,inspecleur à Avallon. 

LeféTon et 3lorc(, gardes généraux a td. 

Bobinei , arpenteur forestier , à Avallon 

INSPECTION DE JOIGNY, MM. 
Huei , inspecteur, à Joigny. 
Leroy, sous -inspecteur , à Joigny. 
Naudin, garde général à Joigny. 
Philifype , garde général , à Arces. 
Fricoi, garde général à Sens. 
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ADMINISTRATION DES POSTES. 

M. De Billt, Inspecteur. 



mritKAVX. 
Àrrondùseimni d'Auxerre. 

^.uxerre, MM. Ghoppin , directe\ir. 
Raveneaa, premier commis. 
Cauchois « second commis. 
Dauricr de Ptectac^ sarnura^raire.' 



■*«» 



ArcY-sur-<^are, MtneHuot^ directrice. 
Chablis , Mlle Treussard , directrice. 
Ooulange-la-Vin» , Mme Ducas, difectricex 
GouIange-sur-Y., Mme Breton, directr. 
Gourson , M. Carré , distributeur, 
liigny, Mme Lormier,directrice. 
Pourrain, M. Tamponnet, distributeur. 
St.-Bris y Mme Deiisle, directrice. 
St.-Florentin, M. Lopart, directeur. 
St.-SauTeiir, Mme Laplancbe, directrice 
Seignelay, MUn i\)UST, ^eçtince, 
Toucy, Mme Puissant, directrice. 
Vermenton, Mme Mignot, directrice. 

JX7 I \JI9M/\aaVIIWI9h t» ilVCJlVirVff . 

Avallon, M. Lebargy, directeur. 
liucy-l€*«ofs, M. Berlhelot , 4ipecteàr. 
Quarré-les-Tombe«, Mme Bizouard, dist. 
Vëzelay, Mme Marin, directrice. 
L'Isle-s .-le-Serei n , Mm e Garnucho t , d ist . 
GhasteUfCt, Mme. Turk, dislribirtrice. 
Cussy-lc«-Fôrges, Mpie Drouhin, id. 



Arrondiisemmt de Joigny , 

Aillant, Mme Lamidd. directrice. 
Bassou, M. Milliaux, directeur. 
Bléneau, M. Chevrier, distributeur. 
Brienon^M. Villedieu , directeur. 
Gerisiere, M. Feaet, directeur. 
Cbarny, M. Huré, directeur, 
Joigny, Mlle Rivoiiet, directrice. 
Laroche (St.-Gîdroin^, Mme Poisson, dis. 
Stint-Fargeau , Mme Gtievalier, direct. 
ViHene«ve-le-Roi,M. BoUdet, directeur. 
Villevallier, Mme Dubois, directrice 
Villiers-St.-Benoît, Mme Godeau , dislr . 

Arrondissement de Sens. 

Ghëroy, Mlle Jeanny, directrice. 
Pont-sur- Yonne, Mme Adine, directrice. 
Sens, Mme veorve Tousàrd, directrice. 
Theil, Mme Mirochaux, distributrice. 
W«-rArchevêque, M. Adam , directeur. 
We-la-Guyard, Mme VeGoanct, direct. 

Arrondissement de Tonnerre, 

Ancy-le-^rsiw;, Mlle Lalubic, directrice. 
Cruzy, M. Roy, distributeur. 
Flogny, M. Charrier, distributeur. 
Noyers, Mlle Clayeux, directrice. 
Nuits , Mme Pidiot, directrice. 
Tonnerre, Mlle Armand, directrice. 



• 

L^adminîstratîon des postes se charge du transpwt de* toutes les dépêches adminis- 
tratives et particulières. Elle reçoit les dépôts d'argent pour l^quels elle donne une 
reconnaissance <t un bulletin de réception; des lettres chargées pour tous les pays • 
excepté les Colonies et pays d'outre mer (rAngleterre exceptée) : ces lettres doivent 
eire affranchies et paient double port ; des lettres recommandées pour Paris seuiemeni^ 
Ces dernières ne peuvent être affranchies : les lettres chargées et recommandées 
Qoiycnt être sous enveloppe et fermées au moins par deux cachets en cire avec em- 
preinte. La poste se charge aussi, comme vaieurs cotées, de l'envoi à l'intérieur des 
wjoux en or ou en argent , d'une valeur de so francs à i ,000 francs. ** 

Les lettres et paquets adressés à là Famille royale, aux ministres, aux directeurs 
jnelsdes adnimistrations du gouvernement, ne sont point passibles de la taxe la 
franchise est illimitée. ' 

. La correspondance entre les fonctionnaires et employés du gouvernement qui 
jouissent de la franchise, à quelques exceptions près qui j>erm«ttent le contre-seinc 
îr* ^ll? j lellres, doit avoir liçu sous bandes croisées et oontre-signées , ils sont 
wnus d indiquer au-dessus du contre-seing leurs fonctions^ pour éviter aue leurs 
«epêches ne soient taxées et refusées. 

Les maires du département correspondent en franchise et «dus bandes, à quelques 
dïir^iT ^^^\ *^*^ Pe^'^je^"* ^ conUrc-seing Sous .plis de lettres , comme il vieirt 

«re^iu, atecle J)réfet, le so«s-pi»ôfe* et le procureur du roi de leur arrondissement 
* i^ k^ de paifc de leur cafitoa. 

*JM instituteurs correspondent en franchise avec IHnspecteur des écoles primaires. 
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Les citoyens doWent toujours affranchir les lettres qu'ils adressent aux chefs des 
administrations. 

La taxe des lettres est réglée d'après la distance en li^ne droite, existant entre le 
'lieu où la lettre a été confiée à la poste et le lieu où elle doit être remise. 

Cette taxe est perçue selon le tarif ci-après : 

Jusqu'à 40 kilomètres , s dëcimes, 
Au-dessus de 40 jusqu'à so kil. s décim. 

— de 80 — ISO 4 

— - de ISO — 820 8 

— de tao *— soo s 

— de soo — 400 » . 

Les lettres au-dessous du poids de 7 grammes et demi sont considérées comme lettres 
simples. -^ Les lettres du poids de 7 grammes f/s jusqu'à lo grammes exclusivement, 
paient la moitié' en ius de la lettre simple — Les lettres de i o à i s grammes exclusi- 
vement, paient deux fois le port de la lettre simple. —Et celles de is à to grammes 
exclusivement , deux fois et demi le port , et ainsi de suite , en ajoutant la moitié da 
port de la lettre simple de s en s grammes 



Au-dessus de soo kil. jusq. soo k. 8 déc. 
de 500 •— eoo • 

de 600 — - 780 10 

de 780 — - 000. Il 

Au-dessus de ooo ii 



ARRIVÉE ET DÉPART DES PRINCIPAUX COURRIERS. 



BUREAUX 

DE POSTE. 

Aillant-sur . -Tholon 
Arcy-sur-Cure 

Auxerre 

Chablis 

Ceulange-sur-Yonne 
Saint-Bris 
Saint-Florentin 

Toucy 

Vermenton 

Avallon 

Lucy-le-Bois 
Vézelay 



COURRIERS. 



( Paris 

t Saint-Fargeau 

I Paris et Lyon 

/Paris 

(Lyon 

iTroyes, et Saint- 

\ Florentin 

I Dijon 

^Briare et Nevers 

I Paris et Dijon 

t Paris- 

( Nevers 

( Paris 

(Lyon 

i Paris 

l Auxerre 

J Paris et Auxerre 

l Orléans et Nevers 

( Paris 

^Lyon 

fParîs 

< Lyon, Lorme et 
^ Vézelay 

( Paris 

( Lyon et Avallon 
c Paris , Auxerre , 
{ Avallon et Nevers 



1 



) 



ARRIVÉE. 



7 h. du matin 
s h. du soir 

oh. i/s du matin 

8 h. du matin 
s h. du soir 

eh. du matin 

9 h. du soir 

6 h. du matin 

10 h. du matin 
midi 

s h. i/s du m. 
9 h. du matin 
s h. du soir ^ 
h. du matin 
8 h. du soir 

11 h. du matin 
8 h. du soir 

10 h. du matin 
il h. du matin 

mi id 

8 h*,du maitn 

1 1 h. du matin 

9 h* du matin 

9 h. du matin 



DÉPART. 



s h. du soir ^ 

7 h. du matin. 

8 h. du matin 

8 h. du soir 
8 h. du matin 

8 h. du soir 
j 8 h. du matin 



10 h. du matin 
s h. i/« du m. 

midi i/s 
1 h. du soir 
9 h. du matin 

midi 
8 h. du soir 
6 h. du soir 

1 1 h. du matin 
11 h. du matin 
10 h. du matin 

8 h. du matin 

midi 

9 h. du matin 
. 1 1 h. ^u matin 

^ h. du matin 
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BUREAUX 

DE P08TB. 

Bassou 

Brienon 

Cerisier! 

GKaniy 

Joigny 

Saint-Fargeau 
Villeneuve- le-Roi 

Chéroy 
Pont-sur-Yonne 

Sens 



GOUaRIERS. 

( Paris 
l Auxerre 

{Paris 
Auxerre 
Dijon 

I Paris et Sens 

r Paris , Montar^s, 

( Joigny, Auxerre 

/Paris 

} Lyon , Auxerre " 

(Dijon 

S Paris , Briare 

* Auxerre 

( Paris 

* Auxerre 

I Paris , Sens 

( Paris 
l Auxerre 

/Paris 

J Lyon , Auxerre 

(Troye 



Vilkn-PAreherê^ue ['^^J,^'^''^ 
VilleneuTe-Ia-Guyard \ 






Ancy-le-Franc 
Noyers 



( Paris , Auxerre 
l Dijon 

j Paris pour Chablis 
1 Saint-Florentin 



Tonnerre 

Liigny-le-Châtel 

Nuits-iur-Armançon i?^i°^ ,„ . 

* C Auxerre et Pans 

Saint^auveur {â".''"'*^« . 

vBnare, Pan» 



Auxerre 
c Paris , Auxerre 
l Dijon 

(Paris, Auxerre, | 
\ Tonnerre et Dijon} 
vAyallon / 



ARRIYEE. 

6 b. diLinatij^ 
4 h. du soir 

» h. du matin 
' n. du soir 
i h. du soir 
« t . du matin 

8 h. du matin 
10 h. du matin 

s h-, du matin 
sb. du soir 
* b. du soir, 

iib. du matin 
midi 

4 h. du matin 

6 h. du soir 

9 h. du matin 

s h. du matin 

7 h. du soir 

8 b. du matin 
6 b. du soir 

4 b. dii soir 

8 h. du matin 

i b. du matin 

9 h. du soir 
9 b. du soir 

s b* du matin 



} 



I h. du soir 
8 b. du matin- 
midi i/f 
a.b. i/s du m. 

4 b. du matin. 
8 h. du soir 

8 h. du soir 
t h. du soir 



DEPART. 

4 h. du soir' 
e h. du matin 

a )(• du soir 
9 b. du soir 
8 b. du matin 

midi 

s b. du soir 
11 b. i/adum. 

s bk du soir 

8 h. du matin 
s b. du matin 

10 b. du matin 

9 b. du matin 

6 b. du soir 

4 h. du matin 

midi 

7 h. du soip 
a^b. du matin 

eb • du soir 
8^ h. du matin 

8 b. du matin 

4 h. du soir 

9 h. du soir 

1 h* du matin. 

6 b. du matin 
a h. du soii; 



8 fi. i/i du soir ( s b. du matin 



) 



8 b. du matin 
1 b. du soir 

8 b. i/tdtt m. 
midi i/i 
8 b du soir 
4 b. du matin 
8 h. du soir 
8 b..du soir 
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MAITRES DE POSTES AUX CHEVAUX. 



AOUT! n^ & DB PAAI8 A GSlliTB. 

VilleneuTe-la-GuTarcI, LeeumU, 

Pont-snr' Yonne, Veslions • 

Sens , Desiions aîné. 

Theil , Foin. ^ 

Arces , Gt^iùr, 

St .-Florentin , Barai, 

Flogny, FhfHy, 

Tonnerre» ffugoU 

Ancy-lc-Frane, Pkard, 

Aisy, lÀgerei, 

SOUTE AUXtLIAjnS H^ s de sers a SAIIfT" 
FtOftENTIIf. 

Villeneuve-lfr-Roi , Lehianc, 
Villevalier , Picard. 
Joigny, ArrmiiUDesiions. 
Esnon , Gatelier, 

BOUTE nO 6 De PARIS A GHA31B]£aT. 

De We-la-Guyard à Joigny. F.plus haut. 

Basson, Montmarin» 

Auxerre, RoHn 

Skint-Bri» , Peiii. 

Vermenton, RêwtieieU 

Lucy-Ie-Bois ^ Bertheiot. 



I ROUTE ir^ 60 DE NAlfCX A ORLiAlfS , 

ou 9E TR0TS8 A SENS. 

Villeneure-rArcheTéque , Foin, 

ROUTR H^ 7T BX IfXTXRS A SÉDAlf OU BB 
NETERS A AUXERRB. 

Gourson, Bavéoin. > 

ROUIB DÉPARTIMEHTALB R^ i DB MK» 
A IlEVOURS. 

Chëroy, GvUUmme. 

BOUTE DE TROTES A AUXERRB, PAR AUXOIT, 
ST.-FLORENTINyMOHTIONTBT AUXERRB. 

Montigny, JacquiHat. 

ROUTE DE CLAMBCT A AYALLOIC PAR YÂBBLAT. 

Vézelay, Fossoyeux. 

ROUTB DB BEIARE A AUXBRRE. 

Saint-Fargeau, P$rron. 
Toucy, Marchand* 

ROUTE D*AUXXRRE A HORTARGIS» 

Toucy, Marchand, 
Gharny, i^oti(iauit. 

ROUTE d' AUXERRB A TOBUBRRB. 

Chablis, David -GrQiicr eux. 



^^H 



SECTION VII. 
PONTS ET CHAUSSÉES. 



SmyiCB ORDINAIRE GOUPRENANT 1<> LES ROUTES ROTAI4B8; ^0 LA NATI- 
GATlOIf BBS RinteSS D*T0M2«e, GURB BT AlUMAlIÇOIV ; 3^ LES ROUTES 
DÉPARTEMENTALES. 

M. MONDOT DE LAGORGB ^, Ingénieur en cbef du département. 

ViGNOiiiJ^, ingénieur ordinaire à Sens 
R0ZA.TDE Mak DRBS, ing en . ordin. à Auxer re. 
Belgraiid, in^nieur ordinaire à Ayallon. 
PikLK, id. à Tonnerre 



Conducteurs embrigadés y mm. 

Mathieu , à Tonnerrd 
JACOTiK-DARSEjifE, à Auxerre 
BuRLOT, à Ayalion 
BiARD , à Sens 
Bon het , à Si .-Florentin. 

Conducteurs auxiliaires ^ mm. 

Fbortier Napoléon , à Magny-*s.«Yonne. 

SncHET , à St.-Fargeau 

Frontier François , & Auxerre. 

Bkrtin , à Toucy. 

Mouton , à Sens 

Liouis Denis, à Vermenton. 

PizucHOT f à Auxerre. 



^j. 



Verkbt , à Joigny. 

Louis Désiré , à Tonnerre. 

HunoT , à Sens. 

Offrat , id. 

DupoTET de BRévon , à Tonnerre. 
SuorgzewskiV à Auxerre. 
GonMuirAN»AL , \ AyaUon. 
Darlot , à Sens. 
Maiseau f. k Auxerre* 
Ansault , id. 
Compère , à Avallon. 
Ficatibr , à Auxerre. 
Jagotot , préposé au pont 2k. bascule de 
Joigny. 



MM. BOUCHER DE LA RUPELLE #, Ingénieur en chef, Directeur. 
Ghakoihx ^, Ingénieur en chef à Sens. 
MiLLON , chef du bureau de l'Ingénieur en chef.l 

CONDUITE DES TRAVAUX. 



Canal du Nivernais y mm. 

Brenot , d' Auxerre à Cravant 
Laureni , de Cravant à Mailly-la- Ville 
GirauU, de Mailly-la-Ville à Coulange 
HQiiin ^ , garde ambulant 



I CoHolisaHon de l'Yonne , mm. 

iMiiion, \ 

Chandenier, i conducteurs. 
jémé, J 

^rvani, garde ambulant. 
iV<ti, dessinateur, attaché au bureau de 
I M. Chanoine. 



ISfi 



CÂNAI« DE BOURGOGNE. 



BCM. Lul4kc, Ingénieur en chef h ihizerre. 

Thércmdê , conducteur de troisième classe, k Brienon. 

BouehtroHf conducteur de première classe , non embrigade, à RaTÎèref* 

JhtpoUi , conducteur de première classe , non embrigade, à Tonnerre. 

ffuyuenin , conducteur auxiliaire , à Auzerre. 

Huyuint conducteur Auxiliaire de troisième classe. 

GoUêroi, id. ii. / 



PETITE VOIRIE. 



GOHDUGTBUES-YOTBES. 



T 



M. Gbâpxlit« Agent-^Toyef «entrai. 

Première dofM, un. 

LouMon , à Gourson 
Chenai , à Ayallon 
BenoU , à Joigny 

Deuxième classe , aof • • 

Boucheron , à Saint-Fargeau 
MiergSf à Sens 
Converi, h Sens 
GiHer, à Tonnerre 



Cafré f h Auzerre 

Troisième classe j mm. 

Labo$$êy à Auxerre 
MonUirtot , à Tonnerre 
Lauvin , à Ayallon 
Chevalier , à Aillant et GLarny 
Sa^etU , à Joigny 

Bénard, piqueur attache au bureau de 
TAgent-Toyer central. 
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miiÂiRE 



STATISTIQUE ET HISTORIQUE 



DE L YONNE. 



TROISIÉIK PARTIE. - 1844. 



\ 



s 



_« _, 





SECTION I". 



i}xtï»i%ùut 



STATISTIQUE DES PIERRES A CHAUX HYDRAULIQUES 

ET A CIMENT. 

L'Administration des Ponts et Chaussées, appréciant Futilité qu'il 
pourrait y avoir, non-seulement pour son service mais encore pour 
le public en général» à posséder Tétat général des carrières ou lieux 
d'extraction des pierres à chaux hydrauliques et à ciment existant dans 
le Royaume , a chargé ses Ingénieurs du soin de rechercher et d'indi- 
quer ces carrières 9 en se conformant aux instructions données par 
M. Yicat, Ingénieur en chef Directeur » qui lui-même a dû visiter les 
lieux et analyser les échantillons fournis par les Ingénieurs. 

Cki sait que c'est à M. Yicat que la science des constructions est 
redevable dés moyens de transformer en chaux hydraulique une chaux 
commune quelconque y par la simple addition d'une certaine quantité 
d'argile dont la proportion est déterminée, soit par l'analyse de la pierre, 
soit par l'expérience. 

Les architectes du'départément de l'Yonne et tous les propriétaires 
qui ont à faire exécuter des travaux de maçonnerie, verront sans 
doute avec plaisir le tableau suivant qui vient d'être dressé par 
M. Yicat , d'après les indications de MM. les Ingénieurs du département 
de r Yonne. 

Nous ferons observer que la plupart des échantillons analysés ne 
contiennent pas de carbonate de magnésie ou en contiennent moins de 
6 p. O/o. 



s 



'Recherchée de pierres à chaux 



3= 



Lieux d'extraction des échantillons. 



Couleur 



de la pierre. 



Tissu 



ou texture. 



Canton d' Aux erre. 

De St.-SiméoD , commane d^Ànxerre. 

Des Iles, — d'Auxerre. 

De la Chaînette , — d'Auxerre. 

De la côte des Moreaux, commune d'Auxerre. 

De St.-Amatre » — d'Auxerre. 

De Yallan (commune). 

De Mouille-Pain , commune de St.-Bris. 

De Cerne-Tin , ^ de St.-Bris . 

DeTiby, - — de St.-Bris. 

De la côte de Charroy , commune de St.-Bris. 

DeMouchetruie, — d'Augy. 

Canton de Coulanges-la-Vineuse. 

D'EscoUres, commune de ce nom. 
De Nautelle , — d'Escoliyes. 
DeFoudriat, — de Coulanges-la-Tineùse. 

Canton de Coulanges-sur-Tonne. 

De Lésigny , commune de Trucy. 

De Magny, — de.Merry-sur-Yonne. 



Canton de Toucy. 



De Pourrain , commune de ce nom. 
DeChamplost, — deToucy. 
Du Four, — 

De la Garenne , — 
Prés du yillage , — 



deToucy. 
-de Dracy. 
de Leugny. 



Canton de Chablis. 

Du Puits de Courson^ commune de St.-Cyr. 
De la côte la Yigue-Luiard , — deFley. 



De la yallée de Billou , 

Du Carreau, 

Dés Pargues , 

Du fourneau du Paradis, 

De la cote Menu guet. 

De Pommard , 



de Beines. 
de Poinchy. 
de Chablis, 
de Chichée. 
de Chichée. 
de Chichée. 



De la côte de Vaux-Charmes , commune de Lichér^. 

Canton de C ourson* 

Du chemin de Yillepot , commune de Courson. 
De la chaume de Courson, — de ce nom. 
Du mont d'Onaine , — de ce nom. 



café au lait. 

idem. 
blanc roux, 
blanc de lait, 
café au lait, 
café plus foncé, 
café au lait, 
café plus foncé, 
café au lait* 

idem, 

idem. 



café au lait clair, 
café au lait, 
jaune terreux. 



café au lait, 
blanc jaunâtre. 



blanc sale, 
blanc roux. 

idem. 

idem, 
café au lait fort. 



blanc roux. 

café au lait foncé. 

idem. 
café au lait, 
blanc. 

idem. 
jaune sale terreux, 
blanc roux 
blanc trés-roux. 



café au lait, 
roux plair. 
café au lait. 



grossière, 
substance compacte. 

idem, 

idem. 

idem, 
compacte. 

idism. 

idem. 
substance compacte, 
compacte. 

idem. 



substance compacte. 

idem, 
compacte et saccar. 



substance compacte. 
idem. 



grossière. 

substance compacte, 
grossière. 

idem, 
compacte. 



substance compacte, 
compacte. 

idem. 
substance compacte. 
ooUttique. 

idem. 
grossière oolittique. 
substance compacte. 

idem. 






compacte, 
substance compacte, 
compacte. 



hydrauliques et à ciment. 



Formation géolo* 



gique. 



oolithe flnpërieor. 
id, 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 



Oolithe moyen. 
id. 
id. 



id. 
id. 



crétacée. 

id. 

id. 

id. 

id. 



oolithe supërienr. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 
I id. 

id. 

id. 



oolithe moyen. 
id. 
id. 



o 

a & 

o 

s 

•l-l 



Nature 



du résidu. 



Classement approximatif 

des 

produits à attendre. 







' 


2 00 


argile et fer. 


trés-grasse. 


5 50 


argile. 


grasse. 


2 50 


id. 


idem. 


2 50 


id. ^ 


idem. 


4 00 


id. 


idem. 


2 50 


id. 


idem. 


2 00 


id. 


idem. 


4 00 


id. 


idem. 


6 00 


id. 


idem. 


2 50 


id. 


idem. 


4 00 


id. 


idem. 


00 


9 


trés-grasse. 


2 00 


argile. 


idem. 


3 50 


argile et fer. 


grasse. 


3 50 


argile. 


idem 


00 


» 


trés-grasse. 


7 00 


argile charbon. 


trés-faiblement hydranliqae. 


6 00 


argile. 


grasse 


15 50 


argile charbon. 


hydraulique. 


24 50 


id. 


chaux limite ou ciment 


1 50 


argile. 


chaux trés-grasse. 


2 00 


argUe; 


trés-grasse. 


1 00 


id. 


idem. 


3 50 


id. 


grasse. 


3 50 


id. 


idem. 


00 


s 


trés-grasse. 


00 


» 


idem. 


1 50 


argile. 


idem. 


3 00 


id. 


idem. 


1 50 


id. 


idem. 

4 


2 50 


argile. 


grasse. 


7 00 


id. 


trés-laiblement hydranliqae. 


2 00 

1 


id. 


trés^rasse. 



lieux^d'extraction des échantîlloiis. 



Couleur 
de la pierre. 



Tissu 



ou texture. 



Dn champs de l'Ane , commime de Fooronnes. 
De Meiry-Sec, — de ce nom. 

Canton de Ligny. 

Sur la Montée , commune de Ifaligny. 

Canton de St.^Florentin. 

Du Mont-St-Sulpice , commune de ce nom, 
De St.-Florentm, — de ce nom. 

Canton de Joigny. 

De la Ghaume-aux-Renards » commune de Basson. 
Du hameau de la Boche , — de St.- Cydr. 

Tariété du même lieu. 

De la Ghâlonnaise , commune de St.-Cydroine. 
De la Perrière , — de Champlay. 

Entre ViUeyaiUer et Villecien , comm. de Villevalier 
Prés de la route aoxil. borne n. 5, — de Villecien. 
A rentrée de St.-Aubin, commune de ce nom. 
AoxGuyes-de-Charmançon, — deMigennes. 
DeMigennes^ — de ce nom. 

Canton de Brienon. 

Des côtes de Brienon, commune de ce nom. 

De la Yoie-Blanche , — de Bellechaume. 

DePucheny, — de Bellechaume. 

DeGalbault, -— deChamplost. 

Yariété du même lieu. 

De Ghailley^ commune de Ce nom. 

Variété du même lieu. 

Des Lames , commune de Tumy: 

Du Vergelesson , — de Tumy. 

Du Grayon , 

De la Groix-des-Vignes, commune de Venizy. 



DelaSabatiére, 

Du Vau-de-Vanne, 

D'Esnon, 

Du Moulin-Rompu , 

Variété du même lieu. 



de Venizy. 
de Ghailley. 
de ce nom. 
deBussy. 



roux clair, 
café plus clair. 



blanc sale. 



blanc. 
idem. 



blanc sale, 
badigeon clair, 
roux clair, 
blanc sale, 
blanc jaunâtre, 
blanc, 
jaune pâle, 
blanc, 
blanc sale 
idem. 



blanc légérem. roux . 
blanc. 

idem, 

idem, 

idem. 

idem, 

idem, 
blanc sale. 

idem. 

idem, 
blanc légérem. roux. 

idem 
blanc, 
blanc roux, 
blanc. 

idem. 



substance compacte, 
compacte* 



grossière. 



Canton d'Aillant. 

Du Bas-de-St.-Aubin , commune de ce nom. 

Pu Rayin-de-Ste-Reine^ — 4o Villiers-St.-Ben. 

Canton de Bténeau^ 

De la Brûlerie , commune de Rogny. 
Pu Goudray , — de Bléneau. 



grossière. 
idem. 



grossière, 
très- grossière, 

idem. 
grossière. 

idem, 
très -grossière. 

idem. 

idem. 
grossière. 

idem. 



grossière. 

crayeuse. 
idem, 
idem, 
idem, 
idem, 
idem» 

grossière. 

idem, 
idem. 

idem- 
idem, 

crayeuse. 

grossière. 

crayeuse. 
idem. 



blanc légérem. roux, 
jaune pâte terreux. 



crayeuse, 
grossière. 



jaune pâle, 
nankin jaune. 






substance compacte, 
compacte* 



I 









B 








- 


oimatioii géolo- 


o 


Nature 


Classement approximatif 




•g J 

i 
.9 


• 


des 


gique. 

• 


du résidu. 


produits à attendre. 

*> • 


lithe moyen. 


4 00 


argile. 


1 

grasse, v 


td. 


2 00 


argile et fer. 


trés-grasse. 

1 


^Gée inférieure. 


iOOO 


argUe. 


chaux moyennement hydraulique. 


id. 


31 00 


id. 


ciment 


id. 


20 00 


id. 

1 


chaux éminemment hydraulique. 


dnire moyen. 


51 OQ 


id. 


ciment. 


id. 


35 00 


id. 


ciment. 


ta. 


47 50 


id. 


ciment. 


id. 


41 00 


id. 


ciment. 


id. 


35 00 


id. 


ciment. 


id. 


1 50 


argile et fer. 


chaux très-grasse. 


id. 


5 50 


id. 


grasse. ' 


id. 


8 00 


argile. 


faiblement hydraulique. 


id. 


27 50 


id. 


chaux limite ou ciment. 


id. 
L 


31 50 


argile et pea de sable 


ciment. 


litacée sapërieure. 


39 00 


argile. 


ciment. 


id. 


5 00 


id. 


chaux grasse. 


' id. 


4 00 


id. 


idem. 


id. 


12 00 


id. 


chaux moyennement hydraulique. 


id. 


7 50 


id. 


chaux très-faiblement hydraulique. 


id. 


4 00 


id. 


chaux grasse. 


id. 


6 50 


id. 


idem 


id. 


16 50 


id. 


chaux hydraulique. 


id. 


42 50 


id. 


ciment. 


id. 


30 50 


id. 


ciment. 


id. 


32 50 


id. 


ciment. 


id. 


33 00 


id. 


ciment. 


id. 


7 00 


id. 


chaux très-faiblement hydraulique. 


id. 


35 00 


id. 


ciment. 


id. 


3 00 


id. 


chaux grasse^. 


id. 


5 50 


id. 


idem. 


id. 


7 50 


id. 


très-faiblement hydrauliqi^. 


id. 


97 50 


sable et argile. 


produit sans yaleur. 


id. 


3 00 


argile et fer. * 


chaux grasse* 


id. 


3 50 


id. 


idem. » • r 



Lieux d'extraction des échantillons. 



Couleur 



de la pierre. 



Tissu 



ou texture. 



Canton de St-^Fargeau. 

De la Gastine , commune de St.-Fargeau. 

Canton de Cerisiers. 

Des Ponnales , commune de Foornaudin. 

Canton de Pont-sur-Yonne. 

De Ghampig^y , commune de ce nom. 
D'Ais^remont, — de YiHeblevin. 

Canton de Chéroy^ 

De la Ferme des Baudoins, commune de TiUeroy. 

Canton d' Ancy^e-Franc. 

De Batilliers , commune de Lézinnes. 

Yariété du môme lieu. 

De RapiUe, commune d'Àncy-le-Franc. 

DeFontain, — d'Ancy-le-Franc. - 

De Poteuse, — de Gusy. 

DePerrigny, — de ce nom. 

Du Poulet, •— deRaTÎéres. 

De la Gôme-aux-Groseilles, commmune de Rayiéres. 

De Fleuris , -^ de Rayiéres. 

Sur les Grandes-Vignes, — de Sligny. 

DesMoulins-à-Vent, — de Sligny. 

Des Garriéres , — de Pacy. 

Variété du même lieu. 

Des Sayiéres, commune de Vireaux. 

Variété du même lieu. 

D'Argefitenay , commune de ce nom. 

De la Gôte-au-Diable , commune d'Ancy-le-Franc. 

Canton de Tonnerre. 

De Vauligny, commune de Tonnerre. 
Prés-de-k-Garenne , commune de Tonnerre. 
De Soulangy , «— de Tonnerre. 

DelaHaie-St.-Michel, — de Tonnerre. 

Canton de Cruzy. 

Du Sentier de Dijon , commune de Gigny. 
Du Tournant-des-Jazilles, — de Gigny. 
DeValtrinée, — de Gigny. 

De Gros-Courcelles , — de Gigny. 

DelaVesvre, — de Gigny. 

Variété du même Ueu. 
De Ghamps-Botté , commune de Grusy. 
De Poisson, — de Crqsy. 



blanc sale. 



blanc. 



jaune sale, 
jaune pâle. 



jaune pâle. 



café au lait, 
gris cendré, 
roux terreux, 
blauc trés-roux. 
café au lait, 
blanc trés-sale. 
blanc sale. 

idem. 
blanc trés-sale. 
blanc trés-roux. 

idem. 
café au lait. 

idem. 
roux sale, 
cendré clair, 
jaune pâle, 
roux sale. 



roux jaunâtre, 
blanc roox. 
roux nankin, 
blanc rosé. 



roux sale* 
gris cendré, 
café au lait, 
blanc sale, 
badigeon sale. 

idem» 
blanc sale, 
café au lait. 



grossière. 



crayeuse. 



grossière, 
crayeuse. 



marneuse I 



substance compa 
' idem, 

idem. 

idem, 

idem. 
grossière, 
grossière ooliliqt 
substance compi 
compacte, 
substance compi 

idem, 
grossière. 

idem. 

idem. 
substance compi 
oolithe inféneoi 

idem. 



compacte, 
substance comp 

idem. 
grossière. 



légèrem. saccar 
siâstance comp 

idem. 
grossière. 

idem. ^ | 
très-grossiére. j 

grossière. 

substiince conot 



[Dation gëolo- 



gMpie, 



s &4 

CD '^S 

O 



S 



Nature 



du résidu. 



icée sapërieure. 


10 50 


argile. 


id. 


4 00 


• Id. 


id. 


50 


argile cl fe 


U. 


1 00 


argile. 


iiire moyen. 


5 50 


argile. 


ihe moyen. 


3 00 


td. 


M. 


18 00 


td.. 


td. 


3 50 


id. 


id. 


2 00 


id. 


id. 


1 50 


id. 


id. 


2 00 


id. 


iS* 


00 


id. 


U. 


00 


id. 


S- 


90 00 


id. 


?; 


8 00 


id. 


id. 


11 00 


id. 


«. 


12 00 


id. 


tf. 


7 00 


id. 


id. 


#19 50 


id. 


'S' 


7 00 


id. 


Id, 


7 00 


id. 


ittie inférieure. 


24 50 


id. 


id. 


4 50 


id. 


M. 


2 50 


id. 


td. 


4 50 


id. 


id. 


4 00 


id. 


Ë- 


1 50 


id. 


f: 


16 00 


id. 


E 


3 00 


id. 


ff. 


2 00 


id. 


lA. 


37 50 


id. 


iit. 


42 50 


id. 


u. 


1 50 


id. 


1^ 


1 00 


id. 



Classement approximatif 

des 

produits à attendre. 



moyennement hydranUqne. 



chaux grasse. 



chaux trés-grasse. 
td^m. 



chaux grasse. 



chaux grasse. 

hydraulique. 

grasse. 

idem. 
trés-grasse. 
grasse, 
trés-grasse. 

idem, 
produit sans valeur hydraulique, 
moyennement hydraulique. 

idem. 

idem. 
trés-faiblement hydraulique, 
éminemment hydraulique, 
très -faiblement hydrauUque. 

idem . 
chaux limite ou ciment. 



grasse. 
idem, 
idem, 
idem- 



trés-grasse. 
hydraulique, 
grasse. ' 

idem 
ciment. 

idem. 
chaux trés-grasse. 

idem. 



8 



lieux d'extraction des échantillons. 



^ Couleur 
de la pierre* 



Tissu 



ou texture. 



Du Boi»-de-Poi88on, commane de Gnisr. 

Se PimeUes, — de ce nom. 

De» Escarpomento-des-YoUneiisef, comm. de Grasy. 

An-dessus-des-Yolineuseï , commone de Baon. 

De la Poterne, -<^ de Gonuniœey. 

Yariété da même lien. 

DaBois-de-Gommissey, commune deGommissey. 

Yariété du même lieu. 

De Gommissey , commune de ce nom. 

A rEnYer»-de-la Preuse , commune de St.-Martin. 

Yariété du Reyers-de-la-Preuse, comm. de St.-Mart. 

De Yal-Quenou, commune de St.-Martln. 

Yariété du même lieu. 

D'Àrthe , commune de St.-Martin. 

Du Ghamp-de-Ia-PeUe, commune de Senneroy. 

De Beauvais, *- de Senneroy. 

De Gonardes , ^^ de St. Yinnemer . 

Dé^Hort, — de St.-Yinnemer. 

Canton de Noyers. 

Du Yal-St.^Nicolas, commune d'Irouer. 



de Grimanlt. 

d'Hrthonnay. 

du hameau d'Àngy. 

du hameau d'Angy. 

de Sency. 

d'Etivey. 

d'Klivey. 

d'Etivey, 

de Sarry. 



Du Quinot , 

DeYaux-Panniers, — 
D'Angy, — 

De r Affichant, ^ 

Des Minaudes^ ^« 

De Gôme-de-Sauyigne^ — 
De Gôme-an-Pro , — 

De Légères , •— 

DePrudenay, — 

Du Foumeau-préfl-Sambourg. 

Canton de Guillànm 

Des Fouilles-de-la-Giterne-St. -André, com. decen. 
Sous la Gôte-de-Montelan, comm. de Montréal. 

Canton d'Avallon^ 

Exploitées aux enyirons d'Avallon. 

De la Bampe-aux-Montjalins, routes départ, no 15. 

Yariété de la même localité. 

Tranchée de la route royale vis-à-Tis Ghampien. 

De Yassy, commune d'Etaules. 

Canton de l'Isle-^surSerein, 

Delà Groix-d*Annay^ commune de Ste-Golombe. 
De Ghampréau , — de Massangis. 

Dé la Planchette , — • de Joux-la-Yille. 

Du Monlin-à-Yent, — de Joux- la- YiUe. 



blanc sale, 
café au lait, 
roux clair, 
café au lait. 

idem. 
blanc sale, 
blanc légérem^ jaune 
blanc 8«de. 
badigeon sale, 
blaanc trés-sale, 
roux clair sale, 
blanc, 
blanc roux, 
café au lait, 
jaune terreux. 

idem. 
café au lait, 
roux sale. 



blanc. 

blanc trés-sale. 
café au lait, 
roux clair% 

idem, 
café au lait, 
blanc roux. 

idem. 
blanc, 
café au lait. 

idem. 



gris cendré, 
jauiie rouiUe. 



gris foncés. 

jaune rouille. 

gris terreux yerdâtr. 

cendré clair. 

gris foncé yerdAtre. 



gris foncé yerdâtre. 

idem. 
café au lait, 
roux clair. 



idem. 

idem. 
compacte. 
Substance compa 

idem. 

idem. 
grossière. 

idem. 
trés-gressiére. 
substance compa 
oolitique. 
grossière, 
trés-grossiére. 
substance compa 
grossière, 
substance compa 
compacte, 
grossière. 



substance compa 

idem. 

idem. 

idem. 

idem. 
légérem. saccaro 
substance compa 
oolitique. 
substance compa 

idem. 



lubstance comp^ 
saccaroïde. 



compacte et saij 
grossière. 
idem. 



idem. 



grossière. 
idem. 
rem. saccai 
substance comi 



J 
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• 






^ormadon géolo- 




Nature 


Classement approximatif 


. 




des 


giqae. 


• mm 


du réâdu. 


produits à attendre. 








olithe inférieure. 


5 00 


argile. 


grasse. 


td. 


3 50 


id. 


idem. 


id. 


4 00 


id. 


idem. 


id. 


4 00 


id. 


idem. 


id. 


5 00 


id. 


idem. 


id. 


3 50 


id. 


idem. 


id. 


00 


id. 


très-grasse. 


id. 


00 


id. 


idem. 


id. 


18 50 


id. 


hydraulique. 


id. 


2 00 


id. 


trés-grasae. 


id. 


3 50 


id. 


idem. 


id. 


00 


id. 


idem. 


id. 


00 


id. 


idem. 


1 id. 


3 50 


id. 


grasse. 


i ^• 


1 50 


argile et fer. 


trés-grasse. 


' ^• 


5 00 


id. 


grasse. 


id. 


â 50 


argiXe. 


idem. 


id. 


là 50 


id. 


moyennement hydraulique. 


id. 


00 


» 


trés-grasse. 


• ^• 


1 00 


argile. 


idem. 


id. 


4 00 


id. 


grasse. 


id. 


6 00 


id. 


idem. 


id. 
whlhe moyen. 


7 00 


id. 


trés-faiblement hydraulique. 


3 00 


id. 


grasse. 


1 id. 


50 


id. 


trés-grasse. 


, «. 


1 50 


id. 


idem. 


id. 


00 


9 


idem. 


1 id. 


â 00 


id. 


idem. 


id. * 
• 


3 50 


id. 


grasse. 




15 00 


argile. 


hydraulique. 


td. 


17 50 


argile et fer. 


idem. 


1 id. 


3 33 


argile. 


grasse. . . 


id. 

A B 


22 00 


id. 


éminemment hydraulique. 


Ml. 


40 00 


id. 


ciment. 


id. 


17 50 


id. 


hydraulique 


id. 


24 00 


id. 


chaux limite ou ciment. 


olithe inférieure. 


24 ÔO 


argile. 


limite ou ciment. 


id. 


13 00 


td. 


moyennement h^fdraulique. 


id. 


2 50 


argile et fer. 


grasse. 


id. 


5 00 


argile. 


idem. 



40 



Lieux d'extraction des échantillons. 



Coiilenr 



de la pierre; 



Canton de Vézelay. 

De Laverons , commune d'Asquins. 

Tranchée de la route royale, comm. de Sermizelles. 

Au Sommet-de-Lairy , commune de TaroUeau. 

De la Rampe-de-Patis, — « de St.-Pére. 

De la Descente-de-Yézelay , commune de ce nom. 

Yariéié du même lieu. 

Variété du même lieu. 

De la Descente -de-Maupas, commune de Yézelay. 

Variété de la Desceute-de-Maupas, com. de Yézelay. 

Variété du même lieu. 

De la Vallée- de-Glace, commune de Ghamoux. 

Variété du même lieu. 

Variélo du même lieu. 

Canton de Vermenton. 

de Chaux-d*Arcy, commune d*Arcy-snr-Gure. 
De la Croix-Galotte , — deVermenton. ^ 
De la Tranchée-de-Bertry , route royale n^ 6. 
D'Arcy-sur-Gure, commune de ce nom. 



café au lait 
roux orangé, 
jaune terreux, 
roux terreux, 
gris terreux, 
roux clair, 
jaune sale, 
roux clair, 
gris terreux, 
roux clair, 
café au lait. 

idem. 
roux trôs-clair. 



roux clair, 
café au lait. 
bUinc très-roux* 
café au lait. 



Tissu 



ou texture. 



substance compacU 
grossière. 

idem, 

idem, 

idem, 

idem, 

idem, 
substance «sompacU 
substance compacta 
grossière, 
compacte. 

idem. 

idem. 



substance compacte 

idem. 
grossière, 
compacte. 



y 





if 
















H 


ormabon géolo- 


• 
^ 3 


Nature 


Classement approximatif 
des 




gique. 


R 

insolu 


du résidu. 


produits à attendre. 






11 ôo 


argile. 


moyennement hydrauUqne. 




ta. 


6 50 


id. 


crasse. 




td. 


il 00 


id. 


moyennement hydrauUque. 




ùi. 


S4 50 


id. 


limite ou ciment. - 




id. 


9 50 


id. 


moyennement hydrauUque. 




M, 


6 50 


id. 


grasse. 




id. 


9 50 


id. 


moyennement hydrauUque. 




fd. 


5 50 


id. 


gérasse. 




id. 


7 00 


id. 


trés-faiblement hydraaUque. 




id. 


7 00 


id. 


idem 




id. 


1 50 


id. 


IréS'grasse. 




id. 


1 50 


id. 


idem 




id. 


1 50 


id. 


idem 




hiithe moyen. 


7 00 


id. 


trés-faiblement hydrauUqae. 




4 00 


id. 


grasse. 






14 00 


id. 


moyennement liydrauUque. 






4 00 


id. 


grasse. 





Le Tableau qui précède n'indique que les pierres qui , par la 
cuisson , se transforment en chaux hydrauliques et en ciments. 

MM. les Ingénieurs des Ponts et Chaussées du département vien- 
nent d'en dresser un second dont nous donnons ci-après un extrait, 
qui fait connaître les principales carrières en exploitation fournissant 
des pierres de toutes natures, soit pour la construction des chaussées 
des routes en paré ou en empierrement , soit pour la construction des 
ponts^ bâtiments, édifices et ouvrages d'art quelconques. 

Nous recevrons avec reconnaissance et nous nous empresserons de 
publier les indications que MM. les Architectes, ou autres personnes, 
voudront bien nous donner des lieux non mentionnés dans ces ta- 
bleaux, et dans lesquels on pourrait, avec avantage, ouvrir de nou- 
velles carrières. 
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Tableau statistique des principales carrières 



Désignation de la substance 
exploitée. 



Désignation 

miné- 

ralogique 

et 
géologique. 



Désignation 
usuelle. 



Désignation de la carrière ou du groupe 
de carrières. 



Nom. 

Travaux à ciel ouvert : 
Travaux souterrains : 



T. O. 
T. S. 



Commune. 



Nature 

des matériaux 

extraits. 



Canton de Pont-sur-Yonne. 

Grés isolés. | Grés. ' I 
Grès isolés. idem. I 



Canton de Sens* 



Grès isolés. 
Grès isolés. 
Grès isolés. 



Grès. 
idem, 
idem. 



Canton de Villeneuve^t Archevêque. 

Grès isolés. | Grès. | 

Canton de Joigny. 

Craie. | Pierr. blanch. | Chaumes-a.- Renards, 

Canton de Brienon. 

Çrès isolés. | Grés. | Forêt d*Othe. 

Canton de Sainte-Florentin. 



T.O. 
T.O. 



T.O. 
T.O. 
T.O. 



Yilien.-la-G. 
Tillemanoche. 



Manangis. 
Maslai-le-Roi 
Noé. 






T O. jvniiers-Louîs. 



T. S. 



Terr. crétacé. 

Terr. crétacé 
Terr. orétacé. 

Terr. crétacé. 



Terr. crétacé, idem. 



Grès vert 
supérieur^ 

idem. 

idem infér, 



idem. 



Frécambault, 



Montbousard, 
Les Terriers, 



Frécambault, 



Bassou. 



t.O. 



T.O. 

T.O. 
T.O. 



Diverses* 



pavés. 
id. 



pavés. 
id. 
id. 



parés. 



moellons tendres 



Canton de Seignelay* 



Craie. 



Pierr. blanch. 



Le Thureau , 



AvrQlles. 

Avrolles. 
Vergigny. 



pavés. 



T. O. Pouilly. 



T.O. 



T.O. 



moëll. et pav^ 

pavés, 
moëll. et pav^ 



Rebourseaux, 



Seignelay. 



moellon. 
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Observations. 



Aperçu géologique, détails généraux sur le mode d'exploitation» 
quaUté des matériaux , leur emploi pour constructions, 

routes , etc. , etc., etc. 



imill. de p. 
),000c moël. 

min. paTés 
c. moëll. 



1500 payés. 
120» c. moëll. 



3000 



150 f. le 1000 
150 f. le 1000 



192 f. le 1000 
192 f. le 1000 
192 f. le 1000 



192 f. le 1000 



216 f. le 1000 



170 f. le 1000 
4 f. le met. c. 

140 f. le 1000 
S^f.SOc. m.c. 



160f. lelOOO 
3f. 15c.m. o. 



1 25 



pavage des routes et rues, 
pavage des routes et rues. 



pavage des routes et rues, 
pavage des routes et rues, 
pavage des routes et rues. 



pavage des routes et rues. 



murs et voûtes de caves. 



pavage des routes et rues. 



Grés bleuâtre très-dur. — Plusieurs couches de 30 à 40 centi- 
mètres d'épaisseur séparées par des masses de sable considé- 
rables. ^- Exploitation à la mine et à la pince. 

Grès dur grisâtre. •— Le banc exploité a 1 mètre d'épaisseur. 
Extraction à la mine et à la tranche. 

Grés grisâtre de bonne qualité. — Bancs de 60 à 70 centimètres. 
— Extraction à la mine et à la pince. Cette carrièrre sitoée dans 
une foret de FEtat n'est pas exploitée. 

Grès grisâtre tré^ur. — Plusieurs couches de diverses épaisseurs 
séparées par des masses considérables de sable. — Extraction à 
la mine et à la pince. 

Cette carrière est abandonnée depuis un an faute de débouché. 
— Grès bleuâtre très-dur. — Le banc qu'on exploitait antrefoii 
a 1 métré 20 d'épaisseur. ^ L'extraction s'opérait à la mine et à 
la tranche. 



La pierre est presque & la surface du sol. L'exploitation en est fa- 
cile. Ne sert absolument que pour maçonnerie intérieure et 
enrochements. Gelive, friable. 
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Désignation de la substance Désignation de la carrière on du groupe 
exploitée. de carrières. 



Désignation 

miné- 

ralogiqne 

et 
géologique. 



Désignation 
usuelle. 



Nom. 

Travaux à ciel ouvert : 
Travaux souterrains : 



T. O. 
T. S. 



Gommone. 






Canton d'Aillant. 

Craie. ICalc. crayeux 

Canton de Toucy. 



Grés ferrugi- 
neux. 

Grés ferrugi- 
neux. 

Grés ferrugi- 
neux. 



Grés. 
idem, 
idem. 



Saully, 

Les PinonSy 
Arran, 



Canton de Saint-Sauveur. 



Grés ferrngi-l Qrés. 
neux. I 



LaMarcinerie, 



Canton d'Auxerre. 



Cale, oolitiq. 


Pierre bleue. 




idem. 


Pierr. blanch. 


St.-Siméon, 


idem. 


Pierre cale. 


- 


idem. 


Pierr. blanch. 


Bailly, 


idem. 


Pierre bleue à 
coquilles 


Sle-Goneviév< 


idem. 
Grès ferrug. 

•• 


idem. 
Grés noir. 


Montgré, 
Carrières , 


Craie. 


Cale, crayeux 


Vieuxchamps 



T.O. 



T.O. 
T.O. 
T.O. 



T.O. 



T.O. 
T.O. 
T.O. 
T. S. 



T.O. 



T.O. 
T.O. 

T. S. 



Aillant. 



Diges^ 
Toucy. 
Parly. 



Moutiers. 



Perrigny. 
Auxerre. 
St. -Bris. 
St-Bris. 

Auxerre. 



Auxerre. 
C^arbuy. 

Charbuy. 



Nature 
des malérjaax 
extraits. 



moellons trè»- 
friables. 



pavés, moellon^ 
piqués et moêU 
Ions bruts. 
iûem. 



idem. 



pierre dure , | 
moëll. et pierre 
de taille. 



moellons durs. 

pierre de tailla 
tendre, 
pierre tendre , ; 

dalle, 
pierre de faille 
tendre. 



beaux moellons 
durs. 



idem,. 
moellons à bâtir, 

moellons bruts. 



1I( 
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Observations. 



Aperçu géologique, détails généraux sur le mode d'exploitation, 
qualité des matériaux, leur emploi pour consiructionSy 

routes, etc., etc., etc.. 



3 à 4000 



r à 8000. 

3 à 400. 
8 à 900. 



Cf. 80c. 



à 2000. 



90 fr. — 2 fr. 
etlfr.25c. 

18 fr.— 5fr. 
et 2 fr. 50 c. 

140 fr. - 5 50 
et 1 fr. 75 c. 



5f.à9f.25c. 



Un métré de découTert. — Exploitation très-facile. — Pierre ge- 
live. — N'est pas propre à la chaux — Employée pour la cou- 
che de fondation des chaussées d'empierrement. 



Découvert i mètre i 1 mètre 50. ^ Exploitation assez difficile , 
bancs inégaux de 20 à 60 centimètres: — Epaisseur totale 1 
mètre à 1 mètre 80. — Grès cassant , d'un grain très-^nr 

Découvert de 3 mètres à 5 mètres — Exploitation difficile.— 
Bancs inégaux de 50 à 80 centimètres sur 1 et 2 mètres d'épais- 
seur totale, grès ayant du choix. 

Découvert de i mètre 50 à 5 mètres — Exploitation difQcile, — 
Bancs inégaux de 25 à 60 centimètres sur 1 mètre à 1 mètre 40 
d'épaisseur. — Grès 4'un grain très-dur. 



1200 



1500 



500 
600 

2000 



5 fr. 75 c. 
54 fr. 
i fr. 75 c. 
9 fr. 25 c. 



5 fr. 50 c. 



2 fr. 50 c. 
2fr.40c. 

ifr. 



L'épaisseur des bancs est très-variable , mais ne dépasse pas un 
/ mètre. — Pierre dore, difficile à échantillonner, employée aux 
travaux de pavage et de constructions diverses. 



Bonne pour construction , non gelîve . employée pour lentretien 
des chauss. d'empierr. et pour moellons ou parements de murs. 

Employée en dalles, auges, etc., etc., exploitée par tranches au 
pic et au coin, mais gelive. 

Pierre gelive. — Fait chaux grasse. — • Employée dans l'entretien 
des routes, mais mauvais résultats. 

L'exploitation a lieu par galeries. — La pierre est tranchée au pic 
et au coin. — Les bancs ont une grande épaisseur. La pierre de 
Bailly est employée dans les constructions au- dessous du sol. — 
Elle est souvent gelive. 

Découvert 2 mètres ~ Exploitation difficile. — Bancs de Î5 à 25 

centimètres, -r- Epaisseur totale 1 mètre 20. — On trouve des 

tablettes de 1 mètre de long 70 centimèt. de largeur et 15 cent. 

d'épaiss. — ExploiVée pour constr. de routes , ponts et cananx. 

Idem. Idem. 

Découvert de 1 à 2 mètres. — Exploitation difficile , bancs isolés 
de 20 à 50 c. d'ép. — Emploi en maçonn. brutes et sur les routes. 

Un mètre de découvert. — Exploitation très-facile. — Pierre' ge- 
live. — N'est pas propre à la chaux. -^ Est employée en fonda- 
tions de chaussées d'empierrement. 
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Désignation de la snbstancel Désignation de la carrière on da groupe 



exploitée. 



Désignation 

miné- 
ralogique 

•et 
géologique. 



Désignation 
usuelle. 



de carrières. 

Nom 

Travaux à ciel ouvert : T. O. 
Travaux souterrains : T. S. 



Calcaire ooli- 
tique. 



Pierr. blanch. 
à coquilles. 



La Chapelle , 



Canton de Chablis. 



Oolite supé-l Pierr. blanch. | Les Parques , 
rieur. I calcaire. 



Canton de . Ligny. 



Calcaire ooli- 
tique. 



Pierr. blanch. 
à coquilles. 



Canton de Flogny. 



Terrain néo-ILumachelles. 
comien. 



Terr. crétacé. 
idem. 



Grés vert in- 
férieur. 
idem. 



Drillons , 



Canton de Tonnerre. 



Oolite infér. 


Calcaire 
compacte. 


Yauligny, 


idem. 


idem. 


Bois-de-la- Ville, 



Canton de Cruzy. 



Oolite infér. jCalc. grossier 
idem. idem. 



Ter. néocom. 
moyen. 



Lumachelles. 



Augy, 
Yal-de-Quenou , 



Commnne. 



Nature 



des matériau 



extraits. 



T. O. Yenoy. 



T. O. ChabUs. 



T.O. 



T. O. 



T.O. 



moellons. 



pierre de tailli 



Montigny. 



moellons. 



YilliersYineux 



Soumaintrain. 



T. 0. I Beugnon. 



T.O. 
T.O. 



T.O. 
T.O. 
T. a 



Tonnerre. 
Tonnerre. 



,St Yinnemer. 
St.-Martin. 
St.-Martin. 



pierre de tail'j 



bornes^ moelle 
et parés. 
idem. 



pierre de taill 
idem. 



pierre de taille 
idem. 
moellon. 
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Observations, 



Apetço géologique , détails généraux sur le mode d'exploitation, 
qualité des matériaux, leur emploi pour constructions ^ 

routes^ etc., etc., etc. 



Moellons d'un beau.grain, se parementant facilement et parfaite- 
ment. — Extraction difficile. — Im 50 de découyert au moins. 
— L'épaisseur des bancs n'est pas régulière. — On tire la 
pierre çà et là et on l'emploie pour les routes et pour les bàtim. 




Pierre blanche tendre trés-geliye. — N'est guère employée que 
dans les constructions de Chablis et de ses environs. 



Moellons d'un bon grain , se parementant facilement et parfaite- 
ment. — Extraction difficile. — Im 50 de découvert au moins. — 
L'épaiss. des bancs n'est pas régulière. — On tire la pierre çà et là. 
— On l'emploie pour travaux des routes et des bâtiments. 



Pierre non gelîve. — Elle a été employée comme moellon dans un 

grand nombre d'ouvrages d'art du canal de Bourgogne. — Bancs 
* de 40 à 45 centimètres d'épaisseur. — Propre à la construction 

des monuments, elle s'exporte à Âuxerre et à Paris. 
Grès verdâtre. — Plusieurs couches séparées par des masses do 

sable considérables. — Bancs un peu ferrugineux. 
Grès verdâtre. — Plusieurs couches séparées "par des masses de 

sable considérables. 



Pierre blanche tendre gelive. — Bancs très-épais. -—Propre à toutes 
les constr. non hydrauliques. — • S'exporte à Troyes, à Paris, etc. 

Pierre non gelive. — Deux bancs, l'un blanc l'autre blanc-roux, 
celui-ci moins dur que le premier. 



Pierre blanche tendre gelive. — Bancs très-épais. 
Pierre blanche tendre très-gelive. 
Pierre non gelive. 



S 
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Désignation de la substancel Désignation de la carrière ou du groupe 



exploitée. 



Désignation 

. miné- 

ralogique 

et 
géologique. 



Désignation 



usuelle. 



de carrières. 



Nom 



Canton d'Jncy-le^Franc. 



Oolite moyen 
idem» 
idem. 



Gale, grossier 

^ Calcaire 
compacte. 
Gale, grossier 



Cry, 
Rapillc , 



Canton de Noyers. 



Oolite infér. 



idem. 



Calcaire 
compacte. 

idem. 



Arton , 



Canton de Vermenton 



Cale, oolitiq.- Calcaire 
oolite moyen blanc sale. 



idem, 
idem, 

idem. 



idem, 
idem. 

idem. 



Calcaire Calcaire rou- 
oolite moyen . * p;eâtre . 



Avigny , 



Canton de Coulanges-^la-Vinezise. 

Calcaire ooli-|Pierr.blanch. 
tique. 



Canton de Courson. 

Calcaire ooli- Pierr. blanch. 



tique. 



à coquilles. 



Travaux h, ciel ouvert : T. O. 
Travaux souterrains : T. S. 1 



Commune. 



Nature 



des matériaux 



extraits. 



T.O. 
T. 0. 
T. 0. 



T.O. 



T.O. 



T 0. 

T. S. 
T.O. 

T.O. 
T.O. 



T.O. 



Perrigny. 

Ancy-le-Franc 

Pacy. 



Grimault. 



Annay. 



Maillj-la-VilIe 
• 
idem, 
idem. 

Mailly-la-Ville 
Arcy-sur-Cur. 



Escolives. 



T. S. 



pierre de taille 

id. 

pierre de taille , 
pavés. 



pierre de taille 



moëU'de grand, 
dimens. et pay. 



pierre de taille et 

^moëlU piqués 
pierre de taille ; 
idem 

idem 
idem 



moëU. tendres. 



Courson. 



pierre de taillé. 
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% Observations. 



Aperça géologique , détails généraux sur le mode d'exploitation , 
qualité des matériaux, leur emploi pour constructions, 

routes, etc.^ etc., etc. 



1500 
i50 
5300m 



t. • 



14 fr, 
10 fr. 
16 fr. 20 c. 



15fr. 70 c. 



120 

20 



) • 



8O0O 



14 fr. 
14 fr. 



1 fr. 25 c. 



6 fr. 75 c. 



Pierre dure non gelive , blanc trés-sale. «— Bancs de 70 à 80 cent, 
d'épaisseur. — Bonne pour les constructions hydrauliques , 
s'ei porte jusqu'à Paris. 

Pierre tendre non gelive, couleur roux terreux. — Bancs de 1 m. 
à 1 m. 50 d'épaiss. — Employée en dalles, marches, auges , etc. 

Pierre dure non gelive , couleur café au lait , donnant une chaux 
moyennement hydraulique, très employée dans le département 
de l'Yonne. — Bancs Irés-épais. — S^exporte sur Paris , Lyon , 
Marseille, etc. — Excellente pour constructions de toutes natures, 
pavés, éviers^ auges, margelles, marches, balcons, dallages do 
trottoirs, etc. 

Pierre non gelive , couleur blanc trés-sale. — Elle a été employée 
dans plusieurs ouvrages d'art du canal du Nivernais. — Bancs 
trés-épais. — Sert à faire des marches^ des éviers, des couver- 
tures de bâtiments. 

Pierre non gelive, couleur café au lait. — Bancs de 15 centîmét. 
d'épaisseur au plus. 



Les bancs ont jusqu'à 4 mètres. —On les exploite à la pince et à 
la tranchée. 

Matériaux exploités en galerie , pierre, blanche et un peu gelive. 

Exploitation irréguliére fournissant une petite quantité de moel- 
lons et de pierres de taille. 

Très-belle carrière abandonnée aujourd'hui . 

Celte carrière n'est pas encore ouverte. — Elle promet une belle 
pierre de taille d'un grain rougeâtre qui sera employée avec 
avantage pour la construction des ouvrages d'art. 



Pierre gelive , employée dans les constructions de route^ les massifs 
des maçonneries. 






Exploitée par galerie. — La pierre est tranchée au pic et au coin. — 
Elle se débite à la scie et est employée aux constructions qui 
n'cxigent.pas une grande solidité. — D'un mauvais emploi pour 
l'entretien des routes — Cette carrière a été comblée par un. 
éboulement considérable. 
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Désignation de la substance 
exploitée. 



mtm^i»m,t4Êmi^m^ÊÊi^ 



Désignation 

miné- 
ralog^que 

et 
géologique. 



Désignation 
usuelle. 



Désignation de la carrière ou du groupe 
de carrières. 



Nom. 

Travaux à ciel ouvert : 
Travaux souterrains : 



T. 0. 
T. S. 



Commune. 



Nature 



des matériau: 



extraits. 



Calcaire ooli- 
tique. 
idem. 



Pierre grise. 
l'dçm. 



Canton de Coulanges-sur-Yonne. 



Calcaire ooli- 
tique. 



idem. 



/ 



Canton de Vèzelay. 



Calc.à entroq. 

form. la base 

des terr. ooli- 

tiques. 

idem, 

idem, 

idem. 

Calcaires 
à entroques. 



Calcaire gris. 



^ idem. 
' idem, 
idem. 
Calcair. jaune 



Avrigny, 



Trimolne , 

Grand-Fond , 

Manchévr^ , 



Canton d'Avallon. 



Cale, oolitiq. 

inférieur. 

Calcaire du 

lias. 



Pierre grise 

dure. 
Calcaire bleu. 



SardoileSi 
Cbamp-de-la -Côte^ 



Canton de Clslesur-Serein. 

Oolite infér. 



idem, 

Calc.à enlroq. 
au-dessus du 
lias. 
idem. 



Calcaire blanc Champ-Rhotard , 



Calcaire dur 

un peu jaune. 

Calcaire dur ' 

l)leu. 

Calcaire dur 
qualité infér. 



Champ-]Etateau, 



T. S. 
T. S. 



T. S. 



T. O. 



T. O. 
T. O. 
T. O. 
T. 0. 



T.O. 
T.O. 



T.O. 



T.O. 
T.O. 



T;0. 



Molesmes. 
Druyes. 



Andryes.^ 



Asniéres. 



Vézelay. 

Vézelay. 

St.-Père. 

Tharoiseau. 



Annay-la-C. 
Avallon. 



Coutamoux. 



Coutarnoux. 
Thisy. 



Talcy. 



pierre à dallage 

moellon. 

pierres dures. 



pierres dnretf 



pierre de taille. 



idem 
idem 
idem 
iden^ 



pierre de taille 
moellons 



pierre de taiUe 



idem 



idem 



idem 
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Observations. 



Aperçn géologique, détails généraux sur le mode d*exploitation, 
qualité des matériaux, leur emploi pour constructions, 

routes, etc., etc., etc< 



12fr. 15c. 

13 fr. 50 c. 

14 à 20 fr. 

12àl8fjr. 



Pierre d'un bon emploi pour les constructions de murs de maison. 
-^ Elle est employée pour l'entret. des routes et pour dallages, 
libages et blocs de fondations. 

Carrière exploitée momentanément au fur et & mesure des be- 
soins de la localité. — La pierre se taille difficilement, mais elle 
est bonne pour la construction des édifices publics. 



Pierre de bonne qualité. — Carrière généralement exploitée pour 
constructions de ponts , d'édiftces publics et de bâtiments ciyils. 
Cette pierre est employée à l'entretien des routes. 



Pierre de taille peu épaisse , dore , propre aux constructions de 
tonte espèce. 



Idetn» 
Idem, 
Idem. 
Idem, 



Exploitation peu importante. — Pierre geliye. 

Moellon pouif construction , pour Tenlretien des routes et pour la 
fabrication de la chaux. — Les bancs contiennent une grande 
quantité de gryphites. 



Très-belles carrières , les plus importantes de Tarrondissement 
d'Ayallon , les bancs sont très-épais, la pierre est employée à la 
plupart des trayaux d'art importants de Tarrondissement , on 
l'exporte sur Auxerre. 

Idem, 

Matériaux excellents, mais de faibles^imensions. — Exportée sur 
AyaUon, Auxerre, Joigny, Semur, etc. 

Idem, 
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Désignation de la substance 
exploitée. 



Désignation 

miné- 
ralogique 

et 
géologique. 



Désignation 
usuelle. 



Désignation de la carrière on du groupe 
de carrières. 



Nom. 

Travaux à ciel ouvert 
Travaux souterrains 



T. O. 

T. S. 



Commune. 



Nature 

des mater iac^ 
extraits. 



Oolite infér. 

idem. 

idem, 
idem. 



Calcaire dur 
un peu gris. 
Calcaire dur 

jaunâtre. 

idem. 

idem. 



Zées» 



Canton de Guillon* 



Calcaire 
à entroques. 

idem, 
Oolite infér. 

idem» 



Cale, jaunâtre 

idem. 
Calcaire blanc 
sale. 
idem. 



Cormarin, 

Courroies, 
Souillais y 

Buisson de la Verdière. 



T. 


0. 


T. 


0. 


T. 
T. 


0. 
.0. 


T. 


0. 


T. 
T. 


0. 
0. 


T. 


0. 



risle. 

Annoux. 

Civry. 
Massangis. 



Yignes. 

Montréal. 
Anstrudes. 

Anstrudes. 



idem 

idetn 

idem 
idem 



pierre de taill 

idem 
idem 

idem 
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Observations, 



Aperça géologique, détails généraux sur le mode d'exploitatioD, 
qualité des matériaux , lear emploi pour constructions^ 

routes , etc. , etc.^ etc. 



Belles carrières. — Mêmes usages que la pierre de Coutarnoux. 

Pierre de bonne qualité, exploitée pour les besoins du pays. 

Idem. 
Belles carrières. — Pierre de bonne qualité. 



Pierre de faibles dimensions , de très-bonne qualité , bonne pour 
ouvertures^ auges, marches, dalles, etc. 

Idem, 
Exploitation irrégulière pour gros blocs. 

Très-belles carrières, utiles surtout à Farroudissement de Semur 
(Gôte-d'Or) , qui manque de pierres de taille. — Mêmes usages 
que la pierre de Coutarnoux. 



Àuxerre, le 21 février 1843. 



V Ingénieur en chef du département de l Tonne , 

MONDOT DE LaGORGE. 






SECTION IL 




titntta ti %tt». 



ABBAYE DE CRISENON. 



I. 

Sur les rives de F Yonne , à dix-huit kilomètres d'Auxerre , le voya- 
geur, qui se rend deBazarnes à Trucy, rencontre, au milieu de sa route, 
un vaste enelos traversé par une petite rivière. A la masse et à la dis- 
position des bâtiments qui se présentent à ses yeux , il peut reconnaître 
un ancien couvent. 

Il longe en effet les murs de Fancienne abbaye royale de Grisenon. 

De belles eaux, de beaux ombrages, une petite plaine resserrée en- 
tre l'Yonne et une colline boisée, rendent ce lieu aussi gracieux que 
pittoresque ; mais la croix du monastère, en tombant, lui a fait perdre son 
caractère mélancolique et religieux. 

Guy Coquille , dans son Histpire du Nivernais et , sous la foi de son 
témoignage , Mézerai , dans son Histoire de France (l) , attribuent la 
fondation de Grisenon à Alix ou Adélaïde [AM(mxi\y fille du roi Robert 
et femme de Renaud, comte d'Auxerre. 

Cette origine royale flattait Forguéil des abbesses , et elles la rappe- 
laient avec soin dans leurs actes ; cependant Alix n'est pas la fondatrice 
de Grisenon ; cette princesse n'éleva en ce lieu qu'une modeste chapelle 
dédiée à saint Nicolas , en 1040 (2) . 

Le 29 mai 1040, dans un combat qu'il soutenait à Silmniacum contre 
Robert , duc de Bourgogne , son beau-frère , Renaud avait été tué , de 



(1) T. 1er, p. 574. 

fè) Manuscrits de Dom Viole, t. 3, p. 2087. 

Lo premier écriTain qui parla de cette fondation ayant écrit, par erreur, la date 
de 1050, cette erreur s*est reproduite dans plusieurs ouvrages. Bom Viole fixe la 
date d'une manière certaine en disant qu'Alix éleva cette chapelle Tannée de la 
mort de son mari etrobituaire delà cathédrale prouve qu'il a été tué lo 27 mai 1040, 

C 
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la main d'un soldat , selon quelques historiens , de la main même de 
Robert , selon d'autres. 

Fût-ce en mémoire de ce douloureux événement que sa veuve érigea 
la chapelle St.-Nicolas ? Le rapprochement des dates porterait à le penser. 

Dans ces, temps de foi , une église , un^ chapelle ou tout au moins 
une croix s'élevait sur les lieux théâtres d'un malheur ou d'un crime ; 
et, de nos jours encore , les grands deuils ne peuvent pas trouver d'au- 
tres consolations; deux monuments religieux indiqueront à nos der- 
niers neveux la place des deux catastrophes qui, le 8 mai et le 13 juil- 
let, ont si cruellement assombri l'année 1842. 

Si l'on en croyait Tabbé Lebeuf (1] , Seignelay aurait été le lieu où 
les deux beaux-frères se seraient livrés bataille; ce serait par une erreur 
de copiste qu'on lirait Silviniacum dans les manuscrits recueillis par le 
père Labbe (2), il faudrait lire Saligniacunij Seignelay; il serait 
d'autant plus naturel, dit-il, de regarder Seignelay comme le lieu dé- 
signé par la chronique , que Renaud et Robert étaient en contestation 
sur les limites du comté d'Âuxerre et que Seignelay est une de ces li- 
mites du côté de Sens. 

L'opinion de l'abbé Lebeuf a été adoptée , sans examen, par plusieurs 
historiens, notamment par l'abbé de Gourtépée (3) ; mais M. Chardon , 
dans son Histoire d'Auxerre (4) , l'a judicieusement critiquée, en faisant 
remarquer que Robert n'avait rien à débattre avec Renaud du côté 
de la Champagne,'et que le lieu désigné par les chroniques serait plutôt 
Souvigpy , sur les confins de la Bourgogne et du Nivernais, comme le 
pense Henry,, ou Saligny en Nivernais. 

Il nous semble que l'on pourrait croire, avec plus de raison encore » 
que la veuve de Renaud aurait consacré par une chapelle le lieu où le 
sort des armes avait trahi son. mari, et placer l'ancien Silmniacum à 
Grisenon; il est vrai que nous ne trouvons ni ce nom, ni rien qui y 
ressemble , dans les environs de Grisenon, mais le pays est fort boisé « 
l'était encore plus autrefois , ce qui justifierait ce nom de Silviniacum , 
puis nous ne connaissons pas l'ancien nom de Prégilbert dont Grisenon 
dépend aujourd'hui. 

La commune de Prégilbert n'a reçu ce nom qu'au commencement du 
douzième siècle, elle le tient de Gilbert, que son étonnante érudition 
avait fait nommer l'universel^ et qui , de simple chanoine d'Auxerre , 
devint évéque de Londres en 1127 (5). 

Quelque soit, au surplus, le motif qui ait déterminé Alix à élever une 

(1) Histoire d*Auxerre> t« 2» p. 61 • 

(2j Bibliothèque des manuscrits, t. l«r^ p. 400. 

(3) DescripUon da duché de Bourgogne^ t. Ur, p. 141 et t. 7, p. 59. 

(4) T. 1«, p. 115. 

(5) Hiitoire d'Auxerre de Tabbé Lebeuf, t. 2, p. 486. 
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chapelle dans le lieu où fut Crisenon , toujours est-il qu'elle n'y fonda 
pas une communauté. 

Les véritables fondateurs de l'abbaye de Crisenon sont les trois frères, 
Ylhîcr, Hugues et Narjeot ou Norgaut, seigneurs de Toucy, Bazarnes et 
autres lieux, 

L'isle de Crisenon leur appartenait en commun. Remplis du zèle qui 
animait alors toute la noblesse française , enrôlés sous Jes drapeaux de 
la croix et partant tous trois pour Jérusalem , en 1096, ils firent bâtir, à 
la place de la chapelle Saint-Nicolas , un monastère et une église qu'ils 
placèrent sous l'invocation de la sainte Vierge. 

Ce monastère fut donné par eux à St. -Robert, abbé deMolesme, qui , 
en 1098, y plaça quelques-uns de ses religieux sous la garde d'un prieur. 

Innocent II voulant favoriser une communauté de religieuses béné- 
dictines fondée à Juilly (1) par Miles, comte de Bap-sur-Seine, gendre 
de Guillaume II, comte d'Auxerre, obtint de Hugues de Montaigu, 
évéque d'Auxerre, que le prieuré de Saint-Gervais-lez-Auxerre serait 
donné aux religieux de Molesme en échangé du prieuré de Crisenon. 
La succursale de Molesme fut donc transportée à Saint-Gervais (â), et 
une colonie de Juilly établie à Crisenon; 

La charte qui règle les conditions de cet échange est de 1134. En 
souvenir de leur ancien droit sur Crisenon, les religieux de Molesme, 
sei réservaient l'administration spirituelle de la nouvelle abbaye et sou* 
mettaient les religieuses à offrir, tous les ans, le jour delà Purification, 
un cierge d'une livre à l'église de Molesme. 

Telle fut l'origine de l'abbaye de Crisenon qui devint, en peu de 
temps, Tune des plus florissantes du diocèse d'Auxerre. 

Elle fut enrichie par les libéralités de tous les seigneurs du voisinage 
et surtout par les comtes d'Auxerre : Guillaume II leur fit don du four 
banal de Saînt-Gervais et d'un droit d'usage au thureau du Bar, de 
rétang d'Escolives et des moulins du Pré, aujourd'hui les moulins du 
Bâtardeau'; ses successeurs y ajoutèrent des dixmes, des rentes eLdes 
droits d'usage (3). 

(1) Juliacum caslrum. JaiUy le cbastel , auneie de la paroisse de ViUemorien de 
Tancien comté de Bar-sur-Seine ; il prit le nom de Juilly les Nonains : lorsque le 
couvent de bénédictines, dont sainte Humbline, sœur de saint Bernard, fut la pre- 
mière ^bbesse, y fut fondé. 

(S) Saint -Geryais était la quatrième paroisse exlra-muros de la ville d^Auxerre, 
il ne reste plus aujourd'hui le moindre vestige de cette église dont une vigne occupe 
remplacement. 

(3) L*abbé Lebeiifa reiDueilli dans les Preuves de son Histoire d'Auxerre^ les 
chartes de presque toutes ces donations ; on remarquera, n. 56 des Preuves, la 
charte par laqueUe Mathilde confirma la donation du comte Guy de cent sols 
^e rente, ad camisi€U emendas, à prendre sur le péage de la foire du Tanné ou du 
Tannei à Auxerre. Cette foire tirait 8oo nom du Uea où eUe se tenait, entre Saint- 
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Leilouzième siècle fut fécond en fondations pieuses ; lorsque les plus 
petits barons, tout en se croisant pour délivrer ou défendre le tombeau 
de Jésus-Christ, rêvaient de nouvelles principautés dans FÂsie mineure 
et la Palestine, des royaumes d'Edesse , des duchés de Damas , des mar- 
quisats de Jéricho, c'était avec un grand zèle que, de leurs terres de 
France, ils recomposaient la dotation du Clergé que, dans les siècles 
précédents, leur^pèpes avaient envahie. 

Crisenon ressentit les effets de cette munificence; aussi, tant de pos- 
tulantes se présentaient pour prendre le voile dans cette heureuse 
maison que, dès 1145, autorisée par une bulle d'Eugène III, cette co- 
lonie de Juilly envoyait elle-même une colonie fonder le prieuré de la 
Fermeté ou de la Ferté, près Decize. 

Sans doute les innombrables armées qui désertaient alors l'Europe 
pour sejettersur l'Orient ne laissaient à ufi grand nombre déjeunes 
filles d'autre établissement possible que le couvent; cependant l'autorité 
ecclésiastique crut devoir comprimer un peu cette ardeur pour la vie 
cénobitique et l'abbaye de Crisenon reçut l'ordre de laisser la commu- 
nauté se réduire à cent religieuses, avec défense de dépasser désormais 
ce nombre, sous quelque prétexte que ce fût (1). 

Rien n'est impossible à une véritable vocation. Une fille Bonete 
{Boneta), de Yézelay , triompha de cet obstacle. C'était une fille lettrée 
[litleràta) d'ujie humble naissance, mais pour laquelle le pape Clé- 
ment IV ne dédaigna pas d'adresser une supplique à ses chères filles en 
Jésus Christ, l'abbesse et les religieuses de Crisenon. 

Clemens Espiscopus^ servus servorum Deij dilectis in Christo fdiabus 
ahbatissœ et convmtui monasterii de Crisenone, 'ordinis sancti Benedicti ^ 
Autissiodorensis diœcesis. Tel estlé début de la lettre du souverain pontife. 

Dans cette lettre, datée de Viterbe du S des ides de novembre 1268 
(9 novembre} , Clément IV prie les religieuses de Crisenon de recevoir 
sa protégée, latrix prœsentium (porteur des présentes) et de faire en sa 
faveur une exception à la règle, mais pour cette fois seulement, et ea 
ayant soin de l'observer rigoureusement à l'avenir (2). 



Julien et la fontaine Sain)- Amatre ; elle avait été transportée proche Saint-Eusébe 
par Guillaume IV (Histoire d'Auxerre, t.* 2, p. 96 et 108). 

(1) Dom Viole suppose que les règlements qui fixèrent le nombre des reli- 
gieuses ayaient pour bot d'empêcher les communautés de s'imposer des chargés sa~ 
périeures à leurs revenus. Nous leur supposons une plus haute portée, et nous 
croyons que, dans cette circonstance , comme dans beaucoup d'autres, Tégiise ré- 
glementait une yertu chrétienne pour empêcher que son excès devint dommageable 
à la société. 

(2) La lettre de Clément IV nous a été conservée par l'abbé Lebeaf , Histoire 
d'Auxerre^ t. 2, p. 287 des Preuves. 
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Les évéques avaient contribué, avec autant de zèle que les comtes et les 
seigneurs, à la prospérité de Grisenon. Hugues de Montaigu , dans Tan- 
née de leur installation ou Tannée d'après, au plus tard (1) , lorsqu'on 
les appelait encore les pauvres religieuses ^ leur donna de sa sollicitude et 
de sa bienveillance une preuve touchante; Thistorien de la vie de ce 
saint évéque nous la fait ainsi connaitre : 

€ Un jour qu*il était à Auxerre, ayant fait venir son cellérier , il 
entra avec lui dans le cellier et ayant vu quels étaient les tonneaux 
pleins de vin , il en fit ainsi la destination : Ce tonneau-ci, dit-il, est 
pour le couvent de Pçntigny , celui-là pour le couvent de Rigny , et ce 
troisième pour les pauvres religieuses de Crisenon^ montrant chaque ton- 
neau avec la baguette qu'il tenait à la main. Le cellérier sachant que le 
vin qu'il destinait pour les religieuses était le meilleur du pays, voulut, 
presque sérieusement, Tempécher de faireune aumône si considérable à 
des filles et lui dit : Seigneur, c* est du vin de Migraine (^);ce tonneau qui 
» est de quarante mesures et d'un gros prix, a été réservé pour payer les 
x> façon» des vignes et autres dépenses; tiouvez bon de donner à ces dames du 
vin de moindre qualité ; vous en avez ici ([autre qu'elles recevront avec 
» bien du plaisir, L'évêqjje lui répondit : Vous n'avez point de goût pour 
ce qui est de Dieu ; ce qui est dit, est dit. Ne savez-vous pas que la parole 
Xun évéque ne doit jamais demeurer sans effet. On fit venir le dépen- 
sier des religieuses*et on lui enjoignit de faire conduire le vin destiné 
à leur usage ; mais il n'eut pas plutôt appris que c'était du vin si bon 
et si cher, qu'il songea à le revendre, afin d'employer le prix qui en 
reviendrait à en racheter de moins cher et à d'autres besoins. 
> L'évéque Tayant su fit appeler ce moine et lui demanda, pourquoi 
il voulait vendre le vin? Le moine ayant dit sa raison, Tévéque lui 
repartit : Eh Ment je veux racheter le vin que j'ai donné, au même prix 
qu'il serait donné à un autre. Le moine consentit à la proposition de 
révêque. On lui compta autant d'argent qu'il en aurait pu recevoir 
d'un autre acheteur, après quoi, Tévéque lui dit : Vous avez maintenant 
l'argent du vin, et inoije donne une seconde fois aux religieuses le mène 
vin et je veux qu'elles le gardent et qu'elles le boivent (5) i . 
On comprend la bienveillance des évoques pour les communautés 



(1) L'instaUation date de 1134^ Hu^es de Montaiga est mort en il36. 

(2) Migraine est encore aujourd'tiui le climat du vignoble d'Anxerre qni produit 
le meilleur jrin. Il peut riyaliser avec les yins les plus renommés de ta Haute-Bour- 
gogne, et les marchands de Paris lui ont donné souvent le nom de Pomard ou de 
Ghambertin. Userait à désirer que ce fut la seule fraude que l'on se permit dans lo 
commerce» les Parisiens pourraient dire : attrapez-nous toujours dé méme^ 

(3, Histoire d'Auxerre, t. !«, p. 2a9, 
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de religieuses qui s'étaient pas fort nombreuses à cette époque (l) 
et qui étaient peuplées principalement par les filles et les sœurs de 
ces héros croisés pour refouler Finvasion de l'islamisme dominant encore 
en Espagne , menaçant le saint Siège et faisant craindre à l'Europe une 
inondation de barbares plus dangereux que ceux qui avaient renversé 
l'empire romain. 

IL 

L'abbaye de Crisenon eut d'illustres abbesses. Sa crosse fut portée par 
Béatrix de Bourbon , en 1240. La maison de Bourbon n'était pas alors 
aussi étroitement liée avec la famille royale qu'elle le fut depuis par lé 
mariage de Béatrix de Bourgogne, fille de Jean de Bourgogne et 
d'Agnès de Bourbon avec Robert, sixième fils de saint 'Louis, qui 
prit le nom de Bourbon et le transmit à sa postérité, régnante aujour- 
d'hui ; mais elle avait déjà contracté de nombreuses alliances avec les 
ducs de Bourgogne, descendant aussi des rois de France. 

Béatrix de Bourbon fut la septième abbesse dcCrisenon. 

La maison deChaslellux lui en a donné trois (2). Mais ces illustrations 
ne purent empêcher ce monastère de décheoir^romptement de sa splen- 
deur première. ^ - ^ ^ 

Isolé et exposé à toutes les insultes des gens de guerre, Crisenon était 
déserté, ses religieuses renvoyées dans leurs familles et ses propriétés 
laissées à l'abandon , lorsque la paix intérieure était troublée, et elle le 
fut souvent en France jusqu'au règne de Henri IV. 

Les migrations continuelles des religieuses relâchaient les liens de 
la discipline, et le spirituel était en souffrance aussi bien que le tem- 
porel. 

Pendant les guerres de Charles VII , les Bourguignons et les Anglais 
ruinèrent le monastère de fond en comble ; l'église fut détruite et ne 
s'est jamais relevée telle que les seigneurs de Toucy l'avaient édifiée. 
Une longue nef sans collatéraux et dépourvue de tout ornement archi- 
tectural, forma la nouvelle église. . 

On pouvait, il n'y a pas longtemps, se faire quelqu'idée de l'élégance 
de l'ancien édifice, & la vue de débris de colonnettes très sveltes et de 

(i) Dans le yaste diocèse d'Àoxerre qui, du côté de la Loire, s*éteiidait depoîs La 
Charité qui en dépendait jusqu'à Gien qui en dépendait également, il n*y ayait au 
douzième siècle que trois communautés de fiUes, les bénédictines de Saint-Julien , 
celles de Crisenon et des filles-Dieu pour les malades (Histoire de Saint-Julien par 
>abbé Frapier^ p. 84). 

(â) Perrette de Ghastellax, UTS* Diane de GhasteUoz, 1590. Angélique de Ghas- 
teUax , 1600. 
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chapiteaux qui gisaient encore en 1808 dans les environs (!) «tqui ne 
pouvaient provenir que du monument élevé par Nargeot et ses frères; 
ces ruines paraissaient appartenir à l'architecture bysantine. 

Que devînt Crisenon pendant les longues guerres civiles auxquelles 
la religion servit de prétexte sous les derniers Valois? il nous a été im- 
possible de le découvrir; l'abbé Lebeuf , Gourtépée, Dom Viole, les 
archives du département , tout est muet sur Crisenon pendant cette 
période. 

Une paraît pas cependant que Crisenon ait beaucoup souffert à cette 
époque, pendant laquelle la maison, d ailleurs, a du être abandonnée; 
car Tabbé Lebeuf qui, dans son Histoire delà prise d'Auxerre, entre 
dans de grands détails sur tous les maux que les paroisses et les commu- 
nautés du diocèse eurent à souffrir de la part des calvinistes,, ne dit pas 
un mot de cette abbaye. 

Sous Henri IV, Crisenon fut pillé et ses propriétés dévastées,, mais ce 
n'est pas aux huguenots que Ton peut reprocher cette profanation et 
cette spoliation; chose étonnante , ce monastère fut alors pillé parlesoa- 
tholiques. 

Jeaniïe de Pont était, au moment du 'plus grand feu de la Ligue^ 
abbesse de Crisenon ; ses parents combattaient sous les drapeaux du 
Roi; aussi reconnaissait-elle et faisait-elle reconnaître à ses reli- 
gieuses, l'autorité de Henri IV qui n'avait pas encore abjuré. C'était aux 
yeux des ligueurs , fort ardents à Auxerre et dans les environs, une. 
véritable apostasie ; et, tels était l'aveuglement et la rage de l'esprit de 
parti, en ces temps funestes, que, sans égard pour la sainteté du lieu, 
sans être arrêtés par ce qu'il y avait delâcheà attaquer de faibles femmes, 
les ligueurs surprirent de nuit le couvent et se seraient peut-être souillés 
du meurtre de l'abbesse, si elle ne se fût échappée à Iafaveur.de l'obscu- 
rité, emmenant avec elle les filles du seigneur de Chastelluxqui lui avaient 
été confiées, et les religieuses qui consentirent à accompagner sa fuite. . 

La discorde divisait alors toutes les familles en France, elle dut pé- 
nétrer dans les communautés, et , sans doute , les ligueurs avaient des 
intelligences dans le couvent même. 

Les exilées de Crisenon furent reçues au château de Chastellux» mai} 
on les poursuivit jusque dans cet asile; l'abbesse fut obligée de le quit- 
ter, pour vivre cachée dans les environs , sous des habits séculiers. 



(1) Une antique limite fut trouvée en 1816 entre un bois de Tabbaye et an bois de 
la seigneurie de Trucy ; eUe était formée par des tronçons de colonnettes, servant 
de bornes. Ces bornes relevées n'avaient pas de garants , mais comme eUes s'adap* 
taient les unes aux autres et recomposaient des colonnettes entières , on 10S a ro- 
eonnues pour de véritables limites. Cet abornement était fort ancien. 
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£u iS90, Jeanne de Pont se dëmit d'une dignité dont elle ne pouvait 
plus remplir les fonctions. Henri IV nomma à sa place Diane de Ghas- 
tellux; cette abbesse neput prendre possession, parce qu'aucune provision 
n'était accordée, à Rome , aux titulaires de bénéfices ou charges ecclé- 
siastiques nommés par le Roi avant son abjuration (l). 

Diane de Chastellux ne fut jamais reçue à Crisenon ; sa mort ou sa 
démission fit nommer abbesse Claude de Montsaunin qui, en 1693, 
obtint des lettres du grand Conseil pour informer du pillage et du bris 
du monastère. 

Ces lettres furent sans efficacité; le bris et le pillage du monastère 
demeurèrent impunis, et il en fut de ce crime comme de presque tous 
ceux commis dans les moments de trouble, à la suite desqueb, au grand 
effroi des gens de bien , la fustice est trop souvent impuissante. 

L'abbesse de Montsaunin, nommée par le crédit des seigneurs de 
Chastellux , n'avait pris la crosse abbatiale que pour la conserver à An- 
gélique , fille d'Olivier de Chastelluit et de Marguerite d' Amboise , en 
faveur de laquelle elle résigna, l'an 1600. 

Ce fut une digne et sainte abbesse qu'Angélique de Chastellux qui 
gouverna Crisenon pendant cinquante-six ans. 

Secondée par sa famille, elle répara Jes ruines du monastère et remit . 
ses biens en valeur ; malheureusement, elle ne résista qu'avec trop d'a- 
vantage au vénérable Pierre Dubroc, évéque d' Auxerre, qui voulait faire 
entrer dans l'intérieur des villes, toutes les communautés de femmes 
établies dans la campagne; elle ne sut pas prévoir l'avenir, et apprécier ce 
que la résolution de l'évéque avait de sage; son crédit fit révoquer For-^ 
donnance de ce prélat, du 26 août 1643, qui enjoignait aux religieuses 
de Crisenon de se transférer à Auxerre. 

Dominique Séguier, prédécesseur de Pierre Dubroc, avait pu, cepen- 
dant, faire exécuter l'ordonnance par lui rendue, en 1636, pour interner 
les Berdardines de Notre-Dame des Iles (S). 

Tant qu'Angélique de Chastellux fut à la tête de la communauté, on 
n'eut point à regretter sa résistance ; se soumettant, dans tout le reste, 
aux r^lements de Pierre Dubroc, et sacrifiant des relations de famille 
qu'elle croyait pouvoir concilier avec la vie religieuse, mais qui avaient 
dqnné lieu contre elle à d'injustes dénonciations , elle rétablit à Crisenon 
l'ordre et la discipline des temps primitifs. 

Pour prolonger le bien qu'elle avait fait, Angélique obtint du Roi, 
en 1636, des lettres qui lui donnaient la plus exemplaire de ses reli- 
gieuses, Claude X«archer, pour coadjutrice (3). 

(1) Manuscrits de Dom Viole, p. 2117. 

(2) Histoire de^Saint-Julien, p. 65. 

(5) Manuscrits de Dom Viole, p. 2124. 
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Angélique mourut dans la même année et fût inhumée près de Mar- 
guerite d' Amboise, sa mère, qui avait choisi pour sépulture le lieu que 
sa fille honorait par ses vertus. 

Claude Larcher ne trompa pas les espérances de Tabbesse à laquelle 
elle succédait. Sa vie toute sainte édifia le monastère, nous disent les 
auteurs de la Gallia christiana (l), et cet hommage rendu à sa mémoire 
est confirmé par les documents contemporains* 

Jamais le monastère n'avait répandu de plus abondantes aumônes que 
sous son gouvernement; et jamais son temporel n'avait été en meilleur 
ëtat. 

Mais après elle , il faudra regretter bien amèrement que la commu- 
nauté n*ait pas été transférée à Auxerre. A partir du décès de Claude 
Larcher, l'histoire de l'abbaye de Crisenon est loin d'être édifiante ; à 
des temps de déplorable licence, nous verrons succéder des jours qui 
firent refleurir à Crisenon toutes les vertus monastiques, mais ces re- 
tours vers le bien ne consolent pas du scandale que des désordres trop 
publics ont occasionnés; et il est fâcheux que, dans les décrets de la pro« 
vidence, Claude Larcher n'ait pas été la dernière abbesse de Crisenon. 



III. 

La faveur que plusieurs papes avaient accordée à l'abbaye de Crise- 
non 3e la prendre sous leur protection spéciale fut regardée par plu- 
sieurs abbesses comme un titre qui les affranchissait de ce que l'on 
appelait la juridiction de V ordinaire^ c'est-à-dire la soumission directe 
à l'évéque diocésain. 

Tout ce que l'évéque Guillaume De Grèz avait pu obtenir par un statut 
de 1284, c'^ que l'abbaye de Crisenon serait visitée une fois tous les 
deux ans par l'archidiacre d' Auxerre; une telle surveillance était bien 
illusoire (2). 

En 1654, d'accord avec Angélique de Chastellux, Pierre Dubroc avait 
obtenu un arrêt qui soumettait Crisenon à sa juridiction et il avait fait 
adopter dans cette maison les règles et les constitutions qu'il avait don- 
nées à Tabbaye de Saint-Julien en les modifiant cependant par quelques , 
adoucissements (3). 

Mais les idées d'indépendance qui avaient germé dans cette commu- 
nauté rendaient difficile l'exercice du pouvoir épiscopal et l'isolement 



(1) T. 12, col. 420. 

(2) Histoire d'Àuxerre de Fabbé Lebeuf, t. 1er, p. 414, 
(3) /(f. p.- 700- 
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de Tabbaye, ainsi qa8 son âoignemenl da dieMieu, s'opposaient à une 
surveillance bien active. 

Il fallait que cette communauté se gardât pour ainsi dire elle-même, 
et du moment où des abbesses, indignes de ce nom, y laissèrent pénétrer 
la dissipation et les goûts du monde, ce lieu, si saint jadis, devint le 
foyer de la plus hideuse corruption. 

La rougeur monte au front en lisant un mémoire adressé en 1699 
à l'évéque André Golbert ; et en parcourant les lettres que lui faisaient 
parvenir quelques anciennes religieuses désespérées des scandales de la 
maison. 

Marie-Placide Apoil de Romainval était alors abbesse, et avait intro- 
duit dans la communauté une dame d'Hornal, religieuse d'un autre 
couvent, son amie. 

La dame d*HornaI appartenait à une communauté de Mantes, diocèse 
de Chartres ; les efforts de Févéque d'Auxerre pour l'expulser de sou 
diocèse furent dussi infructueux que ceux de l'évéque de Chartres pour 
la rappeler dans le sien. 

Ces deux dames , non-seulement dissipaient tous les biens de la com- 
munauté, mais encore elles la grevaient de dettes énormes. Déjeunes 
religieuses préférées partageaient leur table et leurs plaisirs, les autres 
étaient moins bien traitées que leurs animaux domestiques. Des reli" 
gieuses n'ont pas à se plaindre, disait Mad. d'Hornal, tant qu'elles ont 
urie jaquette pour se couvrir^ et de la pâtée en l'écuelle ; et elle le disait en 
des termes que nous ne pouvons reproduire dans cette notice. 

Le curé de Cravant fut chargé de prendre des informations au sujet 
des dissensions que le renvoi d'un confesseur avait excitées , et, pour 
remplir sa mission, il se présenta à l'abbaye, mais il ne put parvenir 
jusqu'à l'abbesse; le début de sa lettre est curieux et peut se citer : 

.€ Je demandai à saluer Madame , et, comme on me répondit qu'elle 
t était malade, je demandai M"^« d'Hornal, sa bonne amie, afin qu'elle 
» put me donqer des nouvelles certaines de sa maladie ; elle fut un peu 
1 de temps à venir ; je pense qu'elle se mettait sur sa bonne mine , car 
» elle vint fort propre ; elle avait un bandeau et une guimpe d'une toile 
» de batiste très-fine et un voile d'une serge fort diaphane et trans- 
> parente et un air bien mondain ». 

La dame d'Hornal n'apprit rien au curé de Cramant ; mais une reli- 
gieuse, qui put lui parler à la dérobée, lui dévoila les turpitudes de la 
maison, turpitudes dénoncées avec une révoltante crudité dans le do- 
cument dont nous avons parié. 

Sur les sombres couleurs d'un si triste tableau, 
Il faut passer l'éponge on tirer le rideau , 

nous a4-on dit. 
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Tirer le rideaa» oui ; passer rëponge, non» 

Il est bon que des documents certains nous conservent le souvenir des 
abus qui ont deshonoré et perdu quelques anciennes communautés. 

Ne craignons pas que de pareilles révélations nuisent à la religion 
ou aux communautés religieuses ; que prouve contre les communautés 
la licence d*un couvent dont tous les statuts sont méconnus et violés? 

Dans le premier ouvrage qui soit sorti de sa plume. Essai historique 
surUf réoolutionSf encore imbu des préjugés qu'une fausse philosophie 
avait donné à sa jeunesse , M. de Ghateaubriant jugeait tout le clergé 
espagnol d'après les désordres dont il avait été témoin dans un couvent 
de moines d'une petite tie des Açores; les notes dont il a accompagné 
cet ouvrage dans l'édition complète de ses Œuvres contiennent une 
expiation sévère de ce qu'il appelle tin récit de mauvais ton et gui sent 
tm sous-lieutenant dUnfanterie (i). Bientôt des études plus graves et une 
plus juste appréciation, lui dictèrent, dans le Génie du Ghristianisme, 
ses admirables chapitres sur les communautés religieuses [\). 

Sous le gouvernement de l'abbesse de Romainval, la ruine de l'abbaye 
de Crisenon fut complète. 

£n 17^11, une dame de Beausoleil, parente de M. Gomet, directeur 
général des galères» ne craignit pas d'accepter la charge d'abbesse et de 
sacrifier une position avantageuse au désir de restaurer cette commu« 
uauté. 

M. Cornet contribua puissamment à cette bonne œuvre ; grâce à ses 
libéralités, quF dépassèrent 30,000 livres» on put payer les plus fortes 
dettes et dégager les biens. 

« 

(1) Dans cet oayrage qnesa jettnese et la société dans laqneUe fl ayait yëca lui 
feront pardonner, le petit sous-UeutenatU dinfanteriel écmaAt cependant déjà le 
lablime chapitre : H est un Dieu (31« de la 2e partie) ! qui a pu être transporté prêt* 
qu'en entier dans le Génie da Christianisme. 

Sans doute, ce n est encore que le Déiste qui parle, mais le Chrétien est bien prés. 

Déjà ce Déiste reconnaissait que le Déisme pur n*est qu'une stérile abstraction et 
qu'un culte fondé sur des dogmes était indispensable. Au milieu des débris da 
trône et de l'autel , les croyant à tout jamais renversés, croyant surtout le Chris» 
tianisme aussi complètement éteint que le polythéisme, il se demandait ayeo 
inquiétude (chap. 55) quelle religion nouvelle pourrait remplacer la religion chré- 
tienne? L'orage passa, les temples se rouyrirent, les autels se releyérent et peut-être 
le souvenir de ce chapitre 55 de l'Essai sur les révolutions, inspira-t-il à M. de 
Chateaubriant le beau mouvement qui termine le chapitre 3 du livre 5, 3» partie du 
Crénie du Christianisme , lorsque sortant tout pensif des ruines du couvent des Char- 
treux à Paris, il entend retentir dans une église le chant du laudate Dominum 
f^nes ffeiiles centre, s'agenouille au milieu des fidèles qui yenaientde recevoir 
U bénédiction du Saint-Sacrement et s'écrie : Pardonne t ô mon Dieu! si noua 
ayons dontd. - ^ 

(2) Chapitre 3 et aniTant du Uvre 3 de la 4* partie. 
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Ce secours inespéré prolongea de près d'un siècle Texistence 
de cette maison que la révolution de 1789 renversa, mais dont, dès 
1775, la suppression était définitivement arrêtée dans la pensée de 
M. de Cicé, dernier évoque d'Auxerre. 

Anne de Sennevoi gouvernait alors l'abbaye; le continuateur de l'abbé 
Courtépiée la signale comme une bonne et pieuse abbesse (l). 

Les dépenses de la maison en y comprenant ^intérêt de la dette se 
balançaient avec les revenus et laissaient même un petit excédant. La 
dette s'élevait à S9,000 livres ; cette position était inquiétante mais les 
revenus de l'abbaye, qui n'étaient alors que de 11,000 livres, pouvaient 
être portés beaucoup plus haut fîar une administration mieux entendue 
des propriétés; les coupes des bois pouvaient amortir la dette, ainsi, 
sous le rapport du temporel , rien n'était désespéré. 

C'était sous Placide de Romainval qu'il eut fallu supprimer Crisenon. 
et le moment n'était pas bien choisi à une époque où le couvent était 
non-seulement régulier, mais austère. 

Le long pontificat de M. de Caylus> les vertus et la vigilance de ce 
digne prélat avaient imprimé à toutes les communautés qui relevaient 
de lui, un redoublement de ferveur ; ^malheureusement M. de Caylus 
passait pour l'un des plus zélés défenseurs du Jansénisme, $a dévotion 
exaltée n'apercevait qu'une perfection chrétienne dans des doctrines 
dont Rome voyait les dangers et qu'elle condamnait , aussi ce fut avec 
bien delà peine et bien tardivement qu'il se soumit au jugement du 
souverain Pontife. 

Son exemple, ses instructions fortifiées par des vertus épiscopales aux- 
quelles ses adversaires mêmes rendaient le plus éclatant hommage, 
avaient faitjeter^de profondes racines au Jansénisme dans le clergé, 
dans les communautés et parmi les fidèles de son diocèse; c'est à peine 
si cette semence est aujourd'hui complètement étouffée. 

L'abbesse et les religieuses de Crisenon étaient encore pénétrées de ces 
doctrines , M.* de Cicé en était l'ardent adversaire, et cette circonstance 
exerçait, peut-être malgré lui , une grande influence sur sa résolution 
relativement à cette communauté. 

Son projet était d'en réunir les religieuses aux Bernardines de Notre- 
Dame des Iles (2) et de faire attribuer à cette seconde maison les biens 

(1) Description da Duché de Bourgogne, t. 7, p. 95. 

(2) Les bernardines de Notre-Dame des Iles, ordre de Giteanx, furent fondées et 
établies en 1209, par Guillaume de Seignelay, é^éque d*Auxerre, aux Celles, com- 
mune de Saint-Georges sur une propriété donnée par Gérard Baleine , chanoine de 
Notre-Dame de la cité d'Auxerre. 

En 1229 , Guy , comte d'Auxerre leur fit don du domaine des Iles, cliiyat d*Orgel- 
aine sur le territoire d'Auxerre , à deux kilomètres de la yille ; la communauté fut 
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delà première, après liquidation des dettes. Dans cette vue, il interdit à 
la communauté de Crisenon la faculté de recevoir des novices. 

Si les dettes de la communauté étaient la seule cause de la suppression, 
les religieuses, qui étaient en ce moment à Crisenon, subissaient les con- 
séquences de torts qui n*étai'ent pas les leurs. Lorsque la fatale défense 
qui les menaçait d'une extinction prochaine parvint dans le couvent, ce 
fut une désolation qui ne peut être comparée qu'à celle des juifs^ au 
moment où s'écroulèrent les murs du temple de Jérusalem. 

Assister à l'extinction de Crisenon ! pour les religieuses qui y avaient 
prononcé leurs vœux , c*étaît assister à la chute de la Patrie; aussi, la 
même année, M. de Cicé visitant cette abbaye , agenouillée devant lui, 
toute la communauté le suppliait avec des larmes et des sanglots de ré- 
voquer sa défense. 

La naïveté de la sœur Thérèzè, Tune des plus âgées et des plus saintes 
religieuses de Crisenon, égaya un peu cette scène de douleur. Dans 
son exaltation , elle empruntait à la Bible un passage assez singulière- 
ment choisi pour formuler la prière qu'elle adressait à l'évéque de per- 
mettre au couvent de se perpétuer par des novices. 

Monseigneur, lui disait-elle, en élevant vers lui des mains suppliantes. 
Une faut pas que 'cotre Grandeur nous quitte, sans nous adresser les paroles 
que Dieu adressa à nos premiers parents : Croissez et multipliez! — Ma 
chère fille; je m* en garderai bien, lui répondit en souriant M. de Cicé. 

La pathétique prière de la sœur Thérèze n'avait pas ébranlé la réso- 
lution de l'évéque d'Auxerre et, le 3 août 1776, un arrêt rendu par le 
Roi en son conseil, sans doute à la sollicitation de M. de Cicé, ordonnait 
quil serait incessamment procédé à r extinction et suppression de la corn* 
munautédes bénédictines de Crisenon et à Vunion de ses biens et revenus à 
une ou plusieurs autres communautés ou autres éi(id)li^sements du diocèse 
£Auxerre , ce qui serait déterminé par le sieur éoéque de concert avec les 
commissaires et en observant les formalités prescrites par les saints canons. 
Se réservant, sa Majesté, après que le décret d'extinction, suppression et 
union aura été prononcé de faire expédier des lettres-patentes pour son exé- 
cution aux conditions qu*elle jugerait à propos d'imposer. 

Le Hoi ordonnait en outre que, provisoirement tout le temporel de 

transférée dans ce domaine pais internée, en 1636, dans layiUe par Dominiqae 
Séguier. 

Pendant la réyolution , leur conyent deyint la maison de réclusion des suspects 
et des soupçonnés d'être suspects ; il seryit ensuite et sert encore linjourd'hai de 
caserne à la gendarmerie départementale qui doit être instaUée bfentôt dans les 
dépendances de l'abbatiale de Saint- Germain. Pendant quelques années Véglise des 
des bernardines a seryi de prétoire au tribunal de commerce. 
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la maison serait rëgi par nn économe , à la noaiination de Févéque aa- 
quel des provisions, scellées da grand sceau et portant la signature au- 
tographe de Louis XVI, étaient adressées pour Texécution de l'arrêt. 

La dernière heure de Crisenon semblait avoir sonné; mais alors, 
les choses ne se passaient pas en France comme .elles se passeraient 
aujourd'hui; et un Ministre de la Guerre , le comte de Saint-Germain, 
eut le pouvoir de paralyser Tarrét de é776, de donner une nouvelle 
abbesse à Crisenon, et de rétablir le couvent dans tous ses droits. 

Anne de Sennevoi avait eu Theureuse idée de remettre la résignation 
de sa dignité d*abbes8e à une parente du comte de Saiot-Germain; pour 
plus de sûreté, elle en avait donné une seconde à une parente de M. de 
Maurepas, se flattant que Tune ou Tautre de ces deux puissances da 
jour remporterait sur révêque d'Auxerre etl'arrétdu conseil; Tévé- 
nement prouva qu'elle ne s'était pas trompée : et l'expédition authentique 
de l'arrêt de 1776 reste aux archives de la préfecture de l'Yonne, oùse 
trouvent tous les papiers de l'ancien évéché , comme un témoignage de 
la faiblesse du Governement à cette époque« 



IV. 

> 

Ce fut dans le cours même de l'année 1776 et quand, à peine l'arrêt 
de suppression venait d'être rendu, que le comte de Saint-Germain en 
obtint la révocation, et fit donner pour abbesse à Crisenon, Marie-Louise 
Dumouchet, sa parente. 

Madame Dumouchet n'était pas religieuse ; c'était une chanoinesse du 
Chapitre noble de Saint-Denis-d'Alix, diocèse de Lyon, jouissant d*une 
modeste prébende de 750 Hvres (i). 

La surprise fut grande à Crisenon lors de l'entrée de la jeune et belle 

(1). Une chanoinesse était nne fille noble, jouissant d'une prébende affectée à la 
dotation de son Chapitre, sans qu'elle fat obligée de faire aucun Tœu. 

Les chanoinesses pouvaient être reçues au berceau et devaient faire preuve de 
plusieurs degrés de noblesse, tant du côté paternel que du côté maternel , les Cha- 
pitres ayant été fondés par la noblesse, pour les ÛUes pauyres qui pouvaient se 
trouver dans ses rangs. 

Dans les lieux où eUes étaient réunies, elles chantaient au chœur l^ffîce cano- 
nial, avec Taumusse et un habit ecclésiastique qui leur était particulier. Après 
l'office, eUes pQpivaient porter un habit séculier. 

En résignant leurs prébendes, elles pouvaient se marier, excepté ceUei qui 
avalent le titre d'abbesse ou de doyenné* 

On connaissait aussi en France des ebanoineises réguUèrei; c'étaient de véri- 
tables religieuses suivant la régie de saint Aognstin. 
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chanoinèsse , et la Joie qu'inspirait à la pieuse communauté la résurrec- 
tion de Tabbaye fut un peu tempérée par les craintes que faisaient naître 
les manières mondaines de la nouvelle abbesse. 

M. de Gicé, dont les vues étaient contrariées , laissa feire la céré- 
monie du sacre par un délégué. Elle n*en fut pas moins pompeuse ; toute 
la noblesse des environs, le prieur de Rigny, les curés des paroisses voi- 
sines y assistaient; cette société nombreuse fut reçue à l'abbatiale et 
splendidement traitée. 

II n'en fallait pas tant pour qu*à Tinstant même d'acerbes dénoncia- 
tions fussent lancées à Tévéché , et pour que la malignité publique 
envenimât des faits d*une grande innocence. 

Un ancien aumônier , obligé de déguerpir Tappartement des hôtes 
que mad. Dumouchet rendait à sa destination et de se réfugier dans la 
chambre que ses prédécesseurs occupaient , chambre qu*il accusait de 
servir de caverne à Eole , formulait surtout des plaintes bien amères^ et 
ces plaintes trouvaient de l'écho à Févéché. 

A en croire ses funeste pressentiments , les religieuses seraient bien- 
tôt I r\ées de tout pour faire face aux dépenses insensées de Fabbesse 
qui ne se privait de rien et faisait grandement les honneurs de la maison 
aux gens du monde; déjà même Fordinaire de la communauté devenait 
trop frugal, et ce n'était pas là le plus fâcheux ; la discipline se relâchait, 
les pratiques de la dévotion étaient traitées de minuties); il fallait quq 
Monseigneur se rendit de suite à Crisenon pour faire rendre à Faumô- 
nier sou appartement et sauver les chastes colombes du monastère du dan- 
ger dont les menaçait Firreligion de leur abbesse. ^ 

Hâtons-nous de le dire , la conduite de Fabbesse démentit énergique- 
roent ces accusations ; sa correspondance et les documents que ren- 
ferment les archives de la Préfecture nous la représentent comme une 
femme, habituée sans doute au commerce du grand monde, mais d'une 
piété douce et vraie, et fermement résolue à remplir tous les devoirs que 
Si position lui imposait. 

Cependant la chanoinèsse de Saint-Denis-d'Âlix venait encore quel- 
quefois prendre la place de Fabbesse de Crisenon; c'est ainsi que dans 
une lettre fort humble et fort soumise adressée à Févéque d'Auxerre, 
afin d'obtenir des permissions de sortie nécessitées par Fétat dans lequel 
se trouvaient les propriétés , c'était bien Fabbesse qui écrivait que son 
obéissance serait entière et sans murmure, mais c'était la chanoinèsse 
qui ajoutait : Je suis bien sûre aussi que wus aurez la bmté et la justice, 
Monseigneury de ne me pas traiter comme une visitandine, entrée à quatre 
ans dans des murs dont elle n'a jamais franchi V enceinte. 

On voit aussi percer dans sa correspondance la peine qu'elle aurait 
eue à rompre complètement avec la société du voisinage , surtout avec 
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M. et mad.d*Avroles, M. etmad. D*Assey et un bon vieux gentilhomme 
qui lui avait servi de père , auquel eHe en donnait le nom et qui avait 
fixé son domicile près de Grisenon. 

Au surplus y si y en arrivant à Grisenon, mad. Du Mouchet apporta 
au couvent quelques-uns des goûts du siècle, ce n'étaient pas les goûts 
d'une dissipation dangereuse, et des témoina oculaires peuvent affirmer 
encore aujourd'hui que, rendue, malgré elle, au monde par les événe- 
ments de la révolution, elle y reporta toute l'austérité de la retraite. 

Madame Du Mouchet sut se faire aimer de ses religieuses^ et aimer 
comme devait Fétre une abbesse , en les édifiant et en s'édifiant avec 
elles, aussi ne se passa-t-il pas un long temps sans qu'elles sussent l'ap* 
précier ; une maladie grave qui l'atteignit un an après sa prise de pos- 
session lui donna la preuve que sa mort aurait affecté aussi douloureuse- 
ment sa communauté que celle d'une bonne mère de famille affecterait 
ses enfants. 

Elle n'obéra pas la maison ; on en verra bientôt le preuve , les dettes 
s'effaçaient de jour en jour ; les dépenses qui lui étaient reprochées 
étaient prises sur 1500 livres d'économies qu'elle avait apportées dans la 
maison et les secours qu'elle obtenait de celui qui lui servait de père. 

C'est avec un zèle admirable qu'elle parvint à rétablir les affaires de 
la communauté , sans être secondée par l'évéché, au contraire, on le voit 
par ses lettres au comte de oaint-Germain. M. de Gicé était resté con- 
vaincu que l'intérêt de la religion , dans so^ diocèse , commandait la 
réunion de Grisenon à la communauté des Bernardines d'Auxerre. . 

En vain soUicita-t-elle un secours de 15000 livres, soit sur la cassette 
du Roi, soit sur les économies du clergé, près du cardinal de Luynes ; 
elle ne put rien obtenir. 

Un bon curé de Lucy-sur-Cure , paroisse dépendante de Grisenon, 
M. Louvrier, la secondait de tout son pouvoir , et, sous prétexte que 
Grisenon avait été fondé par une princesse Adélaïde , il avait adressé un 
mémoire à Madame Adélaïde pour lui prouver que la conformité de 
nom la mettait dans l'obligation de soutenir l'œuvre de son arrière- 
grande tante (1). 

Indépendamment de l'erreur historique qui attribuait à Alix ou 
Adélaïde , fille du roi Robert , la fondation de^Grisenon , cette dé- 
marche était un peu indiscrète (2). 

(1) Le nom d'Àdelaïde que portait la femme de Conrad, beau -frère de Lonis-le- 
Débonnaire^ et père de Robert-le-Fort, suivant quelques historiens, mais, dans tous 
les systèmes, l'un des ayeux de Hugues Gapet, s'est perpétué parmi les princesses du 
sang Toyal de France et est encore aujourd'hui porté par la sœur du Roi des Fran- 
çais. 

(3) Si ce n'était pas imiter l'indiscrétion du curé de Lucy, nous désirerions que les 
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L'évéqued'Evreux » aumônier de Madame Adebïds, la jugeait ainsi ; 
cependant il paraît que cette ei^cellente princesse Favait accueillie favo« 
rablement. M. d'Evreux écrivit à Tavéque d' Auxerre pour savoir ce que 
c'était qu'un curé qui se mêlait de soutenir des abbayes et avoir quelques 
renseignements à donner si Madame se souvenait de cette demande et 
lui en reparlait. 

Mr. d'Evreux n'était pas disposé à lui en rappeler le souvenir et les ren- 
seignements qu'il reçut dAuxerrene Ty encouragèrentprobablement pas. 
Réduite à ses seules ressources, Fabbesse de Gnsenon mit un si bon ordre 
dans le gouvernement de la maison, qu'elle put se passer de secours 
étrangers; un emprunt de 10000 liv. liquida toutes les dettes criardes; 
il lui fallut bien des démarches pour être autorisée à cet emprunt dont 
l'emploi fut sévèrement'surveillé: c'était avec raison qu'elle se plaignait 
de cette méfiance, car en 1789, lorsque la loi du 2 novembre fit passer 
à la nation la propriété de tous les biens ecclésiastiques , Grisenon , qui 
devait 29000 livres en 1776, n'était plus grevé que d'un capital de 8000 
livres et les charges courantes étaient couvertes et au-delà par }es reve- 
nus courants. 

Il avait fallu une grande économie et une vie bien régulière pour 
éteindre 21000 livres de dettes, de 1676 à 1789, sans autres resiiources 
que les revenus ordinaires, car le moment do 'couper le quart de 
réserve dans les bois n'était pas arrivé. 

Le 5 janvier 1790, l'abbesse de Grisenon, comme tous les autres chefs 
de çomnaunauté, dut donner au district un état exact et certifié de tous 
les biens et de toutes les charges de la communauté. 

Cet état offre quelqu'intérét par la comparaison que l'on peut faire du 
produit des biens à cette époque avec celui que l'on en tire aujourd'hui. 
Les biens et revenus de Grisenon se composaient : 
1^ De Tabbaje dont l'enclos était de 7 arpents, sans produit. 

74 arpents de terres labourables 2000 1. 

37 arpents de prés . 1250 

4 arpents de vernée • • • . 9 

800 pieds de saule et 33S peupliers .* .* • .' 367 
16 arpents de bois broussailles. ..... 32 

i arpent 23 carreaux de vigne .'•»'••• 40 

total. . . ; 3698 ci. 3698 L 

pages 9 et 10 de la deaxiéme partie de V Annuaire de l'Yonne de 1841 , pussent 
tomber sous les yeux de Madame Adélaïde. S. A. R. y apprendrait que les cryptes qui 
sont au-dessous de TégUse de Saint-Germain d' Auxerre , ont été construites en 840 
par ses ayeux Conrad et Adélaïde. Peut-être youdrait-elle, mille ans après, r^tabUr 
en marbre Tautel appuyé sur le tombeau de saint Grermain et contribuer ainsi à U 
restauraUoB de l'un des plus saints «uictbaiieii de la cbrétieiité. 

B 



; 
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f* La seigneurie deLucj-sur-Gure, maison sei- 
gneuriale, grange, vinée, pressoir, 17 arpents de 
terre; cinq arpents de prés; 2 arpents de vigne; 
terre à chenevière ; dixme du grain , du vin, des 
chanvres et deslégumes de 50 mesures Tnne ; 5 sols 
de droit de bougeoisie par chaque habiiant, lods et 
ventes, greffe, gruérie et autres droits seigneu- 
riaux, le tout affermé *500 

120 arpents de bois dont 30 en quart de réserv e 840 

Total. . . . 2340 a. 2340(1) 

3» Terrier de Varzy affermé 1000 

40 Auierre 10 arpents, tant terres labourables 

que prés, affermés ....,-..•• ^00 
Le moulin du Bàtardeau donné à bail emphithéo- 

tique en 1767 moyennant ^^ 

Total. • . . 460 Ci. 460 
Bo Chassy, troisième partie de la dixme, affermée . . . 300 
6<'0uatne, Duéne, Pierrefitte, Vrilly etSementron, les 

deux tiers de la dixme affermée * 600 

^0 Gravant, 5 quartiers de pré 36 

S"" Yignal, le terrier amodié 40 bichets de bled et 2 bichets 

d'avoine estimés ...,..•......*.. 300 {^) 

9° Sery, 3 quartiers de terre amodiés. . . • '. . • *2 

10° Trucy, 5 quartiers de terre amodiés 12 

11° Chavency, la dixme et les lods et ventes 

évalués • 312 

Un domaine donné à bail emphilhéothique. • 100 (3) 

Total, . . . 4Î7ci. 412 

12« Bois de Fontenay, 40 arpents 300 

13<* Prégîlbert, 45 arpents de terre dont le pro- 
duit est évalué 300 

6 arpents de vigne dont le produit est évalué • WO 

3 arpents de pré amodiés ...... ^ 100 

Pressoir bannal 150 



(i) Lors de la suppression des droits féodaux, le fermier réclama au district une 
diminution de son fermage et ne Tobtint pas II eût pu demander la résiUation de 
son bail qui ne lui eut pas été refusée , mais il s'en garda bien. 

(2) Le bicbetde Crisenon était de90 Urres. 

ifi) L'état ne fait connaître ni 1 étendue, ni U composition de oe domaine. 
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Droit sur le moulia •»#•••••« SiO 
Tuilerie amodiée • . • UO 



Total. . . , 1810 Ci. l$ia 
14<* Le prieuré de la Yernée, bénéfice simple abandonné à 
la sœur dépositaire composé dé maisons , granges , cour, jar- 
din, bois» prés, étang et terres, au total de 109 arpents, dont 
40 en bois affermés à Magdelenat, en 1765, pour tout le cours 

desayie 1K8 

150 Rentes sur la yille de Paris et sur divers particuliers . 142 



Total 11572 



Les charges , indépendamment des dépenses de la maison , se com« 
posaient de : 

1® Décime * 72 L 

2^ Portion congrue de la cure de Lucy « 700 

30 Partie de celle de Maiily-Château. . . . \' • . . 30 

4® Partie de celle de Ouaine ••••«•..••. 82 

m 

5<» Traitement de Faumônier. • '• • 700 

6"" Dépenses de l'église • ^ 280 

7^ Médecin , chirurgien et pharmacie • • . 150 

8^ Aumônes secrètes et publiques ••.•••». 400 

9<^ Secours à la maison de Saint-Cyr « • 43 

10» Entretien des bâtiments • • » 300 

11<» Intérêt d'un capital de 8000 liv. dû par la maison 400 

Total. . . . . 3127 
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Tel était la situation temporelle de Crisenon le S janvier 1790. 

Crisenon comptait alors neuf religieuses , compris Tabbesse; deux 
sœurs converses et une fUle donnée; cette fille donnée était une pauvre 
épileptiquè idiote que le couvent avait recueillie par charité (l). 

La vente des biens de cette abbaye est la première vente de biens 
nationaux faite dans le district d'Auxerre, elle eut lieu le 8 jan« 



(1) Ce nom de ({lie donnée nous rappelle le nom d'oblaU qae portaient les vété- 
rans placés sar leurs vieux jours dans les communautés d*hommes. 

Jusqu'à ce que Louis XIV eut doté les vétérans de ses armées du magnifique 
hôtel où leur yieiUesse trouve un asile si honorable, ces Tieux soldats n'avaient 
d*aatre ^retraite que les couvents qui se sont souveai bien trouvés d'une pareille 
garnison, car en France, le courage ne vieillit pas* 
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yier I T91 , les bâtiments, et le clos^de l'abbaje ^ ainsi que tous les hé- 
ritages formant le n^i'r.de.rétat des- biens , ont été adjugés 86200 U« 
Très, en assignats. 

La pension de Tabbesse fut fixée à 1000 livres, celle de chaque re- 
ligieuse à 700 livres et de chaque sœur converse, à 250 livres. 

Uabbesse avait exprimé le vœu que i^ pauvre fille donnée qu'elle 
était forcée d'abandonner fut traitée au moins comme une sœur con- 
verse. C'est avec plaisir que nous avons trouvé dans les archives de la 
préfecture la preuve que ce vœu avait été exaucé, la pension de sœur 
converse a été accordée et convertie de suite en une place à l'hôpital 
général. 



Fondée en. Il 34, Tabbayede Crlsenon cessa d'exister en 1790, et 
dura ainsi 5S6 ans. Elle fut gouvernée par 29 abbesses, depuis Elisa- 
beth jusqu'à Mad. du Mouchet; 48«ans après sa fondation il fallait un 
règlement pour réduire à 1-00 le nombre de ses religieuses et, en 1789, 
la communauté était réduite à 1 1 . 

Ainsi , les établissements qui ne répondent plus à un besoin social 
et qui, par conséquent, ne sont plus dans les desseins de la Providence, 
tombent d'eux-mêmes; et la révolution n'a fait que hâter, et de bien 
peu , l'extinction de Crisenon. 

Puis , à l'époque de cet immense mouvement dont Dieu seul connaît 
les causes et le but, les communautés devaient, pour la plupart, de 
grandes expiations. 

Un demi siècle s'est écoulé, et ^ déjà, la société qui s'est reformée, 
Toit renaître dans son sein des communautés religieuses qui ne peuvent 
être que l'expression d'une nécessité, actuelle. 

11 est peu de viUes aujourd'hui qui ne comptent une ou plusieurs cor- 
porations. Les filles de saint Vincent de Paule, les religieuses d'Evreux. 
ou de Nevers, desservent presque tous nos hôpitaux; des villages 
même, et en assez grand nombre, sont dotésMe filles delà Providence, 
du bon Pasteur, de l'enfant Jésus qui soignent les malades et répan-. 
dent l'éducation chrétienne dans la classe pauvre; des Ursulines, des 
dames du Sacré-Cœur, d'autres ordres encore ont ouvert des pensionnats 
de demoiselles. 

Il existe peut-être autant de religieuses en France maintenant, qu'a- 
vant la révolution, et leurs vœux, pour n'être pas indissolubles aux 
yeux delà loi civile, n'en sontque plus sacrés pour elles. 

Ne nous en plaignons pas et rappelons-nous la réponse aussi juste 
qu'effrayante de M. de Chateautniant à ceux qui reprochent aux iusti- 
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tfllionf chrdttennes d'aroir mis en honnear le vtea de eëlibat. JVotu nou* 
dévortytu la unt la autres quand rapaee manque à notre multitude. 

Mais puissent nos communautés nouvelles , si brillantes aujourd'hui 
de ferveur et de foi, n'avoir jamais besoin de passer par l'épreuvo des 
rërolntiona , {wur le régénérer. 

LiCLiu, avocat. 
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SAINTVALÉRIEN. 

• 

Cette commune est située à 14 kilom. ouest de Sens et à 7 kilom. 
est-sud-est de Chéroj , dans une belle plaine traversée , ainsi que le 
bourg, de l'est à Touest par la roule départementale n*» l^r de Sens à 
Nemours; elle a été autrefois, et pendant quelque temps seulement, 
le chef-lieu du canton , parce qu'elle est effectivement plus au centre ; 
mais, sur la réclamation des autres communes , ce chef-lieu a été re* 
porté à Chéroy, et y est resté jusqu'à ce jour. On peut voir à ce sujet 
la notice sur le canton de Chéroj , Annuaire statistique de 1B40 , 
troisième partie, page 33. 

Saint-Yalérien se trouve dans l'ancienne province du Gàtinais fran- 
çais; il'était du grand Archidiaconné de Sens, du Doyenné de Marolles. 
Le Collateur à la cure était Mgr. rAchevêque de Sens. Le revenu de 
cette cure était de 1,200 livres. 

Il n'y avait que cent communiants en 1700. 

En 1777 oa y comptait i38 feux et 478 habitants au-dessus de sept 
ans; aujourd'hui la population est de 926 individus et il y a 204 mai- 
sons tant dans le village que dans les trente-deux hameaux qui en dé- 
pendent et dont voici les noms : 



i<>Les Allants, 


3 maisons 


Report. . . 


91 maisons 


2<^ La Boniieau 


2 


19<* La Maison Rouge 


i 


Z° La Champagne 


3 


200 L'Ecluse 


4 - 


4<> Lé Champ d'Aulnay 8 


S 10 La Rue 


3 


80 Colevrat 


7 


22<> Colombeau 


3 


6° La Colonnerie 


3 


: 33<^ Les Doges 


3 


70 L'Ecarry 


11 


24<> Le Golot de Yillers 5 


80 Fontaine 


18 


23<> La Prudhommeric 


5 2 


9" Les Fregers 


4 


260 Les Fresneaux 


3 


10<» Les Martinières 


13 


270 La Picarderie v 


3 


ll<>Les Mirons 


3 


28° L'Echaudrie 




f2o Laborde-aux-Mul. 


4 


29° La Cartaudrie 




I3<» La Merlucherie 


1 


30° Les Rogers 




14^ La Chambiônnerie 1 


31*> Le Bacq 




15^ La Bernagoux 


3 


32<> La Poleterie 




16° La Grande-Roue 


3 




m ^ ■ 


J 70 Les Faux-Abris 


2 




131 


IS^LaMadeleiKerie 


6 


Les maisons du bourg 
Total. . . 1 


73 




204 



/ 
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Cette commune, avant la rëvolation de 1789, dépendait de l'Election 
de Montargis, de la Maîtrise des Eaux-et-Foréts de Sens, et du Grenier 
à sel de cette dernière yille. Elle était régie par la coutume de Lorris- 
lifontargis; nous voyons dans le^ procès- verbal de la rédaction de cette 
coutume, qui a eu lieu au 15' septembre lS3i , sous le règne de 
François I*', lors de l'assemblée instituée pour faire cette rédaction et 
qui tenait ses séances dans la grande salle du château de Montargis , 
que les trois Ordres de TEtat y étaient représentés. En effet, Pierre 
Gibault, vicaire du curé de Saint-Valérien y assistait pour ce dernier. 

Jacques Philippe y représentait Vincent Du Puys , chevalier, 
maître d'hôtel du Roi, Seigneur de Saint-Valérien. 

Et Pierre Gibault y assistait également comme procureur manda- 
taire des habitants de Saint-Valérien. 

Saint-Valérien avait un bailliage seigneurial de l'ordinaire de celui 
de Sens. La juridiction du bailliage s'étendait sur le village et les 
bameaux ci-dessus dénommés , et encore sur les hameaux de la sei- 
gneurie de Ville-Chavant, paroisse de Villeboùgis , et sur celui de la 
Saulsoye dépendant de la même paroisse. 

Le hameau de Colevrat était aussi une seigneurie qui n'était pas 
sans importance , et qui avait son terrier particulier. Quoique déta* 
chée de Saint-Valérien , elle a toujours appartenu aux aeigneurs de ce 
lieu ; elle s'étendait sur leis Fregers , TEcarry, Les Mirons, la ferme du 
Bacq et la Carlaudrie; elle s'étendait encore sur les Ragots, les Char- 
lots, et les Garlandes paroisse de la Belliole,.et sur les Tournis, pa- 
Foisse de Montacher»^ 

Les habitants de cette seigneurie, qui était de Tëlectibn de Nemours, 
faisaient leurs appels au bailliage de cette ville. Ils étaient de la cou- 
tume de Lorris-Montar§^s..Le procureur du roi au bailliage de Sens, lors 
de la rédaction de la coutume de cette ville, réclama pour que CoIe« 
Trat en ressortit, mais ses réclamations restèrent sans effet; les appels ^ 
se firent à celui de Nemours. Le droit de champart, sur Colevrat , se 
percevait à la douzième gerbe ; il y avait dans le hameau une grange 
champarteresse qui a été démolie dans la révolution, en 4791. C'est 
dans cette année que les habitants de Saint-Valérien se sont transportés 
au chàleatt où existait un dépôt d'archives fort anciennes et fort im- 
portantes, n y avait, assure-t-on, des chartes émanées de nos rois , des 
titres et des renseignements fort curieux, qui aujourd'hui éclairci- 
raient l'obscurité qui règne sur les temps passés, et contribueraient à 
faire l'historique de nos localités. Le tout, sans distinction de ce qui 
était titre féodal ou non , a été impitoyablement déchiré et brûlé sur la 
place publique. Rien n'a échappé à cette destraction, sicen'estunancieox 



48 

terrier de la seigneurie de Colerrat, qui depuis la rërolotion a servi à 
régler et terminer bien des contestations entre les habitants^ i l'occa- 
sion des contenances dans leurs héritages contigus. 

C'est sur le territoire de Saint-Valérien, au bas du hameau de Fon- 
taine, que rOrvanne (en latin Arvenna ou Aroanna) a sa source ; plu- 
sieurs belles fontaines y prennent naissance , et elle produit à l'instant 
une eau si vive, si abondante, qu'à environ trois cents mètres au-des- 
sous, elle fait tourner le moulin de TEcluse, et un peu plus bas celui de 
latgrande Roue. Cette petite rivière, aprèf avoir passé à Dolot et Vallerj 
(Yonne), arrive à Blennes (Seine-et-MarA) , suit Dian, Youx , Flagj, 
Dormelles, Yillecerf, tombe enfin dans l'étang dé Moret, d'où ses eaux, 
après un parcours de 70 kilom. , se jettent dans le canal de Loing à 
Morét même. On la confond quelquefois avec l'Onanne, dont le nom 
latin est Odona^ qui prend sa source au. bourg d'Ouanne ou Ouaine, 
canton de Courson, passe à Toucy, Charny,' Dicy, Ghâteau-Refiard et 
se jette dans le Loing au-dessus de M ontargis. 

Il existe sur l'historique de la vallée de l'Orvanne ^me notice de 
M. l'abbé Béraud,curédeDian, très-intéressante par l'élégance du style 
et sous le rapport des événements qui ont anciennement illustré cette 
contrée, a Le nom de l'Orvanne n'est pas aussi poétique, dit M. Béraudj 
D que celui du Scamandre, mais ses sources sont aussi abondantes, 
> ses eaux aussi pures, ses bords aussi frais, ses environs aussi nobles ; 
» car si le Scamandre s'enorgueillit du tombeau d'Achille, l'Orvanne 
2> est à plus juste titre fière du tombeau des Condés. Les grands sonve* 
» nirs, les grandes actions, les grands hommes et les grands monuments 
X ne sont pas plus rares sur les rives de l'Orvanne, que sur celles du 
» Scamandre. » 

Nous engageons le lecteur à se reporter à cette notice insérée dans 
l'Annuaire Statistique de l'année 1842, troisième partie, page 3. 

L'Orvanne autrefois se nommait d'abord ruisseau de Saint-Biaise, à 
cause d'une petite chapelle dédiée à ce saint qui y est encore .en 
grande vénération, et qui était située au-dessus du hameau de Fontaine, 
près Saint- Yalérien; et, depuis le moulin de FEcIuse jusqu'à Dormelles, 
on l'appelle rOn?a.nne. Enfin, depuis cette commune, où se livra en 600 
une fameuse bataille entre Clotaire , roi de Soissons d'une part , et 
Thierry, roi de Bourgogne, et Théodebert, roi d'Austrasie ses cou- 
sins réunis d'autre part, on l'appelle la Ravanne , à cause d'un ancien 
château de ce nom près duquel elle passe. 

La petite chapelle de Saint-Biaise n'existe plus, elle a été démolie en 
ISll , parce qu'elle tombait en ruines; on y disait la messe tous le» 



ans le 3 fërrier; cette messe se dit aujourd'hui dans Tëglise paroissiale, 
et les habitants fêtent ce jour comme une seconde fête patronale. 

Sur Templ^acement de cette chapelle , il existe un groupe de peu- 
pliers qui, avec le sol, ont été cédés, en Tannée 1833, à Madame la 
marquise de Wavrin, en échange de 21 ares 10 centiares de terre 
qu'elle avait cédés à la commune à l'entrée du bourg du cdté de 
Seus. 

Lors de la destruction de la chapelle on a^4<:QUvë une tombe en 
pierre de liais, sur laquelle était gravée Tépitaphe qui suit : 

Requiem etemam dona eis , domine , et Lux 

perpétua luceat eis. Amen, 

M. Pierre de LargiUiérea fait faire cette tombe. 

16S5. 

On ignore à qui cette tombe s'appliquait, et quel était ce M. de 
Largillière , à moins qu'il ne ftkt Fayeul ou un parent collatéral de 
de M. de Largillière (Nicolas), peintre d'histoire et de portrait, né 
à Paris, en 1656, et qui mourut dans la même ville, en 1746, comblé 
des largesses de Louis XIV et des honneurs académiques. 

II y avait sur la commune de Saiùt-Yalérien une ancienne abbaye 
de chanoines réguliers de Saint-Augustin , de l'Ordre des Genovéfins. 
L'époque de la destruction de cette maison se perd dans la nuit des 
temps , on ne connaît que le lieu qu'elle occupait et que l'on désigne 
dans le pays sous le nom de fief de Briquemault; c'est un vaste terrain 
entouré d'accrues, et situé sur le bord de la route départementale qui 
conduit à Sens , à un kilom. est de Saint-'Yalérien. 

La ferme et le moulin du Bacq, hameaux de Saint-Valérien, dépen- 
daient de la mense abbatiale de l'abbaye de Cercanceaux , Ordre de 
Citeaux. 

Il y avait anciennement à Saint- Valérien deux foires, qui furent 
établies en vertu de lettres patentes données en 1818 par François P% 
et en 1645 par Louis XIY (1) ; ces deux foires n'eurent jamais d'im« 



(1) Nous donnons ici la copie littérale des lettres patentes dé 1645, parce qa*eUes 
donnent la preuve du crédit dont jouissait an prés du roi un seigneur de Saint- 
Talérien dont nous aurons bientôt occasion de parler. 

Louis par la grâce de Djeb Roy de France et de Navarre, à tous présents et ave- 
nir salut .' notre cher et bien amé François Baptiste Dauvef Ecuyer Seigneur de 
Saint Yalérien nous a fait remontrer que défont Pierre Dupuis ci-devant gouver- 
neur de Berry et Seigneur dudit Saint Yalérien ayant représenté au feu Roy Fran- 
çois premier, que ladite Seigneurie située au Pays de GasUnoy et autrefois de bon 
et grand revenu s'en aUoit par le moyen des guerres qui ont eu cours en ce royau- 
me quazy du tout inhabitée et les^terres en dépendantes demeurent en frt^et et 
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portance , et s'an ëanCirent d'éllefeiiiéiiies. H en fat ainsi ^on petit 
mardié qui se tenait le yendredi et qui s'étrignit à la suite des mauvais 
jours de 1793, par le discrédit des assignats et l'effet du maximum^ 
Cependant en l'année 1838, le conseil nnïnicipal a cherché à les faire 
rétablir, les communes environnantes ont été consultées, le conseil 
d'arrondissement de Sens a donné un avis favorable à l'établissement 
du marché, et s'est opposé à celui des foires, mais le Conseil Général^ 
les a rejetés. 



que pour raméliorer il était conyenable d*y établir deux foires et dd marcbel ledit 
Seignear si ÎDcliDant pour ces considéra lions a sa très humble soptication par se» 
lettres patentes da mois de noTembre 1518 y créa et établit deax foires par chacon 
an pour y être (ennes les joorset fêtes de Saint Barnabe et exaltation de Sainte Croix 
et nn marchet tous les mardis de chacune seméne , mais d'autant qu'elles ont été 
discontinoées par ancnns prédécesseurs de l'exposant qui ne faisait point comme lai 
leur résidence actuelle audit lieu de Saint Yalérien, il nous a très humblement fait 
suplier y youloir rétablir lesdites foires et marchets eu égard qu'il y a toute jastic» 
haute moyenne et basse de temps immémorial ; a ces causes et agréant les dites let- 
tres ci-attachées et mettant mémement en considération les bons et honorables ser- 
vices que le feu sieur Pierre Dauvel Ecuyer Sei^eor de Rieux et dndit Saint Yalé- 
rJen et l'exposant son fils aine ont rendus au feu Roy notre très honoré Seigneur et 
père ; nous ayons de nouveau en tant que de besoin serait audit lieu et Bourg d» 
Saint Valérien , crée ordonné et rétabli, créons ordonnons et rétablissons par 
ces présentes lesdites deux foires et marchets pour y" être dorénayent yenus et gar- 
dés aux jours susdits , voulons et nous plait que tous marchands y puissent porter 
aller, séjourner, mener et conduire toutes sortes de marchandises licites, les tiquer 
échanger vendre et débiter sous les libertés accoutumées es autres foires et mar- 
chets audit pays , permettant audit Seigneur de Saint Valérien faire rétablir , bâtir 
et édifier halles , loges , bancs et étaux nécessaires pour mettre à couvert lesdittcs 
'marchandises et de percevoir les droits ordinaires et pour ce dus , pourvu toutes 
fois,.qu*a quatre lieues à la ronde dtadit Bourg de Saint Valérien il n'y ait audit 
jour aucune foire et marchet auxquels ces présentes puissent préjudicier et qu'on ne 
prétende pour ce aucunes franchises qui puissent diminuer nos droits. Si donnons 
le commandement au Bally de Sens et gens tenant le siège présidial dudit Sens et 
autres de nos juges qu'il appartiendra ces présentes, «os lettres de rétablissement 
et création faire registrer et si besoin est publier au son de trompe en toutes les 
ville , Bourgs, villages et Bourgades voisins dudit lieu, a ce qu'elles soient gardées 
et observées perpétuellement et à toujours sans permettre qu'il y soit contrevenu 
en aucune manière, car telle est notre plaisir, et afin quelle y soit étably nous y 
avons fait mettre notre scel , sauf en antres choses notre droit et dèTautroy. 

Données à Paris au mois de juin de grâce Tan mil six cents quarante cinq et d» 
notre règne le troisième. 

Signé LOUIS. 

El sur le replis , par le Bol , la Reine Kegente sa Mère. 

Signé Phblippbacx. 

Av«e griffe et paraphe scellé au grand sceau de cire verte et lacs de soie rouge 



Le cbàteau de Saiot-Valërien subsiste encore , il a eu ^asienrs 
maitres depuis la révolution de t789; il a été reconstruit au commen- 
cement du dix-huitième siècle» sur les débris d'un ancien cbâteau fort 
dont on Toit encore les traces et les fossés dans quelques contours. Il 
est en assez bon état , et situé en face du bour^ sur la route départe- 
mentale de Sens à Nemours ; il est sans défense et à la moderne. 
M. Tripier, frère du célèbre avocat, qui l'a possédé pendant quelques 
années, en a détaché deux ailes qui lui ont fait perdre une partie 
de ce grandiose que ses constructeurs s'étaient plu à lui donner. Un 
joli parterre, des jardins , des charmilles, une pièce d'eau , et un parc 
de douze hectares en font l'ornement. 

Le presbytère de Saint-Yalérien est tout neuf ; il a été construit en 
4834 dans un enclos et sur un terrain dépendant du château , à la 
sollicitation de M. Querquelin, alors curé de St.-Valérien, actuellement 
curédeCourson, et aux frais de M"« la marquise de Wavrin qui l'a donné 
en 1836 à la commune, à la charge de payer à la fabrique une somme 
annuelle de iSO fr. pour subvenir aux frais du culte. M. Querquelin 
n'est pas resté longtemps à Saint-Yalérien, et n'a pu profiter de la 
donation de Mme de Wavrin ; il avait succédé à M. Gabriel Béranger, 
qni , arrivé dans cette commune en 1782 , y exerça le ministère pen- 
dant quarante-peuf ans ; il y mourut en 1831 , emportant avec lui les 
l'egrets de ses paroissiens. 

L'église de Saint-Yalérien est au milieu du pays ; elle est grande et 
solidement construite; depuis quelques années et notamment en 1840, 
elle a subi d'importantes réparations. Le cimetière qui l'entourait a 
disparu et a fait place à une plantation de tilleuls disposée sur deux lignes 
et qui a la forme d'une promenade. A chaque extrémité de cette 
promenade naissante , et garantie dans sa longueur sur la place par 
une chaîne de fer soutenue à l'aide de piliers en bois peint , on re- 
marque une colonne rostrale en fonte couronnée par un réverbère qui 
sert à l'éclairage du pays pendant l'hiver. 

C'est aux soins et [à la libéralité de M. Alphonse Claisse, médecin 
à Saint-Yalérien, membre du conseil d'Arrondissement de Sens, qu'on 
doit cet embellissement. 

Le nouveau cimetière a été transporté au nord du bourg , dans un 
terrain cédé par M. le comte de Sade, neveu de Mme de Wavrin. 

L^aspect de Saint-Yalérien a changé d'une manière avantageuse depuis 
plusieurs années; c'est aujourd'hui un pays frais et riant, de triste et 
maussade qu'il était avant le passage de la nouvelle route départe- 
mentale de Sens à Nemours, et avant Fenlèvement du cimetière. 
L'exhaussement donné au sol de la route a produit l'élévation det 
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terrains enTironnanto» et a fait disparaître ces doaqnes d'eau &ngeuse 
qui le rendaient malsain dans l'hiver , et empêchaient la libre circu- 
lation des habitants obligés de prendre souvent des détours pour arri- 
Ter chez leurs voisins ; on j voit beaucoup de constructions nouvelles. 
Les anciennes sont restaurées et reblanchies, et ce pays va croissant 
et s'embellissant journellement. Il y avait autrefois sur la tour du 
clocher une flèche élégante couverte en ardoise et d'une grande élé- 
vation j sa lanterne avait seryi à Cassini pour ses grands points de 
triangulation. Elle contribuait à Tomement du pays. En Tannée 1826^ 
le 21 mai à huit heures du soir , il survint un ouragan épouvantable; 
la foudre, après avoir renversé le coq et la croix', mit le feu à la pointa 
de la flèche; le feu gagna insensiblement toute la flèche, poussé par 
le vent il jetait des charbons enflammés jusque sur les bahitations; la 
feu arriva au clocher, mit les cloches en fusion, et lorsque ce qui restait 
de la flèche, du clocher et du beffroi s'afE|îssa,la chute fut si violente et 
l'explosion si terrible, que les habitants se crurent tous frappés da 
mort. Accourus au premier bruit de cet événement , les habitants de 
Chéroy, et les pompiers de Sens ne purent rien contre l'incendie de la 
flèche et du clocher , mais leur zèle et leur courage préservèrent 
l'église qui était sur le point d'être atteinte , et en lançant beaucoup 
d'eau sur les toits des habitations voisines échauffées par l'incendie, 
ils évitèrent l'inflammation des charpentes. 

Cette belle flèche a été remplacée en 1830 par une autre petite 
flèche d'un asse» mauvais goût. 

On remarque dans la chapelle de la vierge de l'église de Saint-Yalé- 
rien , un monument d'une exécution et d'une richesse d'ornements 
remarquable; l'ensemble en est fort bien et les détails d'un fini pré- 
cieux , il est tout à fait dans le style de la renaissance. 

La hauteur totale est de 3 mètres 30 c. et la largeur de 1 m. 80 e. 
On en doit la conservation au zèle d'un nommé Poyer , ancien-garde 
chasse de la terre de Saint-Yalérien , qui apporta la plus vive résis- 
tance aux démolissehrs de 1793. 

La base est en granit; au-dessus du socle en marbre rouge, on voit 
plusieurs blasons entourés d'ornements précieux en marbre blanc et 
enrichis d'armoiries en bronze doré et argenté; plus haut, une table en 
marbre noir, surmontée d'un fronton saillant, sur lés côtés doque 
sont deux génies inclinés et tenant une palme d'une main, de l'autre 
un flambeau renversé; au-dessus de cette saillie dans une niche en 
marbre blanc, avec fond noir, est placé un salvatortntmdi de i m. 13 e. 
de hauteur, d'un fort bel effet, sur les c6tés, deux colonnes en mar- 
bre noir avec bases et chapiteaux ioniques en bronzé doré, supportent 
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«De attiqae au-dessus de laquelle sont placées les armes ornées de 
Tolotesy lambrequin, cimier, etc., également en marbre blanc, ainsi 
que les riches ornements, avec guirlandes de fleurs et fruits, qui 
soMt sur les côtés des colonnes; elles mêmes se détachent sur un fond 
de marbre rouge. 

Au-dessous de la statue du Christ on voit le nom de Fauteur de ce 
riche monument. M. BOVRDIN.F. 

Sur la table de marbre noir est gravée Finscription suivante : 

D. O. if. S. A Diea très -bon, tré^-pausant et étemel. 

U^ Htusest Petru,Da^i^. Nil aeîSlX^ if;;iÏÏeTSt°d?;S:î 
mua qvœre vtator^ nomem nosse sat yoir son nom. 

est. Dicam tamen^ si nescis^ quod omnes Cependant, si tu Tig^nores, je te dirai ce 
icivnt. Origo illi ex utraque génie V^^^oui le monde sait, que son origine 

]•!• • ^ f des deux coles est très noble : les deux 

noMxsHma , rerumque gestarum glo- f^„. n^ y^^^^ ^t Dauvei jouissant égale- 

m clanssima Vatama Dametta ^ ment d'une gloire très-brillante. Mais 
sic ipse meritis hU$ clarior. Ut bellicù lui-môme (Pierre Dauvet) est encore plus 
tirtute nulli cesêit ita pietate ac mh ;»usire par ses propres acUons, et s il ne 

mnU observantia ornne, superavJt.'^lf^^^Zr^^^l^T^ién^tl 
Hoc %U% cvm probis commvne fmt respect pour Dieu. 
qaod cito raptus est ne dolèas tamen , Il eut cela de commun avec les bon* 
nikU enim in ejm vitd avt mor^tf nêtes gens, qu'il fût enlevé trop tôt : ne 

iefUndufn Nec e^t m félicitas œter- lrig^K^ dX «'^Vn.T.n'.t.^S 

m m cmis fama perenms oottgit tn celui qui jouit dune félicité éterneUe 

terris, dans le ciel , et qui a obtenu sur terre on 

bonheur parfait , ne demande pas à être 

Obiit 9. calend; martifanno 1642. pleuré. 

Il mourut le 9 des calend. de mars de 

Hoc 9t)premvm amoris sui pignus l'an 1642. 

AnnaJubert conivx mœstissima cm- ^ AnneJubert, épouse inconsolable d'un 

;.,«;- «A^«^'...*^.* ^^^:k,,m n.v^..'# époux très-chért , a dédie a ses mânes ce 
jugts chartsstmi mambus Dicavtt. ^^^-^^ ^^^^ ^^ ^^^ ^^^^^ 

On voit encore dans la même chapelle une inscription sur marbre 
noir placée contre le mur. La voici , avec la traduction : 

D. 0. M, Au Dieu très-bon , très-grand et i la 

^i y WÊ bienheureuse Vierge Marie , ainsi qu'à la 

t? j r • • * ^^^^ douce mémoire de Anne Dauvet» 

tit auict memonœ fllle de Pierre Dauvet etde Anne Joubert, 

innœ Davvetœ Pétri Davvetii et iln- qui promettait tant par sa piété éminente 

nœJtiberiœ^ magnœ «cpeclattoni» envers Dieu, son respect profond pour. 

FUiœque pietate in Deum, obsequio ^^ Parents, sa charité tendr.e envers les 
•u/i|Hr<» ^K»»u>c^ w» «^«^Mff* I vvo^^ww pjjuypgg ^ dans le court espace de huit ans 

tn parentes . gj g^j^g m^jg qu'eue a vécu , elle a rem- 

Charitate in pauperes , per annos pli la course d'une longue vie. 

octo et binos menses ^ 

Insignis; extinta in brevi explevit 

tempora multa, ^s Parents inconsolables lui ont posé 

Parentes fnœstissimiposuerenecnanet cette-pierre, aii^i qu'à Jacques Dauvet 
îa^^h^ n-.^-*' * !•• j ^j. . rf- età deux autres de leurs flls qui, morts 
Jacobo Dfmetw et ahts duobus filns ^^^^^ ^^^^ baptême, reposent en Jésus- 

rost baptismumtn christo quiescentibus Christ. 

irnio 1 637. Die 1 8 nove^bris. L»an 1637, le 18« jour de novembre. 

Laus Deo. Gloire à Dieu. 



Yoici ce que la tradition populaire rapporte relativement à cette 
iamiUe Dauyet; un manuscrit, dans^lequd un viâllftid qui existe 
encore a appris à lire , contenait en d'autres termes la narration qui 
suit : 

Par une matinée brumeuse des premiers jours d'octobre 1648, deux 
personnages suivaient la vallée des bords de la petite rivière d'Orvanne, 
non loin de la source où elle prend sa naissance; celui qui les eût ob. 
serves attentivement aurait pu remarquer dans le premier qui s'avançait 
la tête haute et le regard hautain , un air d*orgueil et de domination 
qui n'était nullement tempéré par une expression de bienveillance ; 
en effet les traits du seigneur Dauvet réfléchissaient les sentiments de 
son âme : il était redouté dans le pays de Saint-Yalérien pour son 
caractère méchant et froidement cruel ; cependant au moment où re- 
monte cette anecdote , on pouvait remarquer , sur son front, qu'une 
préoccupation pénible l'affectait » malgré le soin qu'il prenait à la 
chasser de son esprit et l'air d'assurance qu'il voulait se donner. 

C'était un homme encore jeune. 

L'autre personnage, plus âgé d'une vingtaine d'années environ, 
contrastait avec celui-là par son air humble et résigné qui fesait dis- 
tinguer en lui le serviteur soumis du premier ; il j avait dans son 
esprit une habitude d'obéissance craintive qui n'était pas le seul motif 
qui dans ce moment donnait à ses traits une expression de profonde 
tristesse ; compagnon ordinaire des chasses de son maître , ils étaient 
SOTtis tous deux au point du jour , avec l'intention de parcourir toute 
la seigneurie. 

Attaché dès son enfance au père de Bauvet , Honoré Romain , 
d'abord garde , était devenu le confident de son ancien maître dont le 
nom n'était prononcé qu'avec amour et respect par les habitants de la 
contrée ; lorsque le jeune Châtelain , qu'il avait vu naître , succéda 
au seigneur Dauvet , l'attachement qu'il avait porté au père fut conti* 
nué au fils ; mais celui-ci, affranchi de toute retenue , donna bientôt 
essor aux instincts dépravés qui sommeillaient en lui ; ainsi les droits, 
la vie, l'honneur des hommes et des femmes, n'étaient rien à ses yeux. 

Son approche était toujours signalée par des actions d'une insigne 
méchanceté ; le pauvre Honoré ne trouvait de moyens pour protester 
timidement contre les crimes du fils , qu'en exaltant les yertus du 
père ; en plaçant ainsi , autant qu'il l'osait , la bonté, l'humanité , la 
générosité de l'ancien seigneur en parallèle avec les méfaits du nouveau 
et en élevant chaque jour ses vœux au ciel pour que le châtelain devint 
aussi.bon, aussi vertueux que l'avait été son père. Une circonstance 
récente et affreuse augmentait sa tristesse et la ferveur de ]çes vœux ; 
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ce matin même , près da gué des archers , dans nne vigne qui lui 
appartenait et qu'on nqmme encore aujourd'hui vigne du seigneur , 
Dauvet avait aperçu une femme , jeune et sur le point de devenir^ 
mère , qui cédant à un fatal désir dérobait quelques raisins ; aussitôt 
s'étant élancé sur cette malheureuse ., armé de son couteau de chasse, 
il avait au même instant tranché les jours de l'infortunée ; les deux 
eafants , dit-on , qu*elle portait dans son sein virent le jour et survé- 
curent à leur mère. Que pouvait être pour le farouche Châtelain un 
crime aussi horrible , joint aux aujtres ? ne Tavait-on pas vu assiipiler 
ses vassaux au gibier , en prenant pour point de mire un enfant oc- 
cupé dans le lointain aux travaux des champs ? N'était-ce pas un de ses 
jeux habituels et un sujet de gageure, au risque des accidents qui pou* 
vaient en résulter, -que d'enlever à balle un écu de 6 fr. qu'il fesait te-*, 
nir par l'extrémité du doigt au-dessus de sa tète à son domestique ou 
à l'un de ses vassaux ? 

Le soleil après avoir jeté s|ir cette scène d'horreur une teinte rouge, 
et blafarde avait fini par dissiper les brouillards de la vallée et nosdeuxi 
chasseurs ayant continué leur excursion , semblaient, par la rapidité 
de leur marche , vouloir mettre promptement plus d'espace entre eux 
et le lieu du crime ; après avoir passé l'Orvanne au-dessous du bois 
des Receveurs , au moulin de la Grande-Roue , en peu de temps ils 
franchirent la distance qui les séparait du bpis de la Champagne ; 
aucune parole n'avait été échangée entre eux jusque-là : ce fut seule- 
ment à cet endroit qu'ils s'assirent sous un grand cormier. Les fruits de 
cet arbre commençaient à tomber $ur le sol, leur joli contour, 
leur couleur ambrée et rougie du côté frappé par les rayons du soleil ,. 
invitent le chasseur altéré à en rafraîchir sa bouche, lorsque déjà il n'a 
pas une première fois été victime de leur apparence trompeuse. Dauvet 
que la soif tourmentait, autant que la pensée de son dernier forfait ,; 
saisit avec avidité quelques unes de ces cormes ; mais il n'eut pas plus 
tôt mordu dedans qu'il les rejeta loin de lui ; leur saveur acre , leur 
goût acerbe , la cuisson qu'il en éprouva à la gorge lui firent s'écrier : 
ah ! le mauvais fruit ! — Monseigneur, dit Honoré, Dieu veut qu'avec le 
temps ce fruit s'amende , ainsi que bien des hommes^ — Je doute qu'il soit 
jamais bon, dit le châtelain, lorsqu'il s' amendera^ je m'amenderai. 

Le bon Honoré, qui n'avait rien tant à cœur que le retour de son 
maitre à de meilleurs sentiments, saisit avec empressement quelques 
poignées de cormes et les emporta. 

Deux semaines s'étaient écoulées, lorsqu'un matin le fidèle serviteur 
entra dans la chambre de son maitre tenant un plat d'argent sur lequel 
se trouvaient les fruits qu il avait ramassés àousle cormier, mais, ainsi 
qu'il le savait, améliorés parleur eomplète maturité. ; 
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VeuiUez mamienani goûter cet pviU^ numseigneur , dit-il : Daâvet les 
troaya délicieax ; le bon Honoré, les yeax en lannes, tomba à genoux 
en répétant les paroles que son maître avait prononcées ; quand et fruii 
demendra ban je m'amenderai, — Ctetvndj Honoré , retéve-toij Dieu veut 
qu'il en soii ainei , dit le châtelain. 

Aussitôt ses dispositions furent prises ; il distribua beaucoup d'au- 
mônes aux pauyres , répara, autant qu'il était possible , le mal qu'il 
avait fait; donna quelques terres aux deux enfants qui avaient survécu 
à leur mère, victime malheureuse de son emportement, et puis il entra 
au couvent de la Trappe où il termina son existence. Hais il voulut 
qu*après sa mort son corps fût transporté dans le caveau de la chapelle 
de la vierge de l'église de Saint-Yalérien , où les seigneurs de ce lieu 
avaient leurs sépultures. U laissa par son testament plusieurs pièces 
de prés , terres et bois à l'église. Cest par un préjugé populaire qu'on 
dit dans le pays que les deux génies funéraires qu'on voit sur le tom- 
beau d'un Dauvet , mentionné plus haut, représentent les deux enfants 
de rinfortunée jeune femme. 

François Baptiste Dauvet était bien le fils de celui dont le inonu- 
ment existe dans la chapelle, malgré la prétention de quelques vieillards 
contraires à cette opinion ; on en trouve la preuve dans les lettres pa- 
tentes de Louis XIV sur les foires de Saint-Yalérien ci-dessus trans- 
crites. Bans le siècle dernier , lorsqu'on voulait désigner un mauvais 
sujet , un individu ne redoutant ni la justice de Dieu ni celle des hom- 
mes , on disait à Saint-Yalérien c'est un François Dauvet. C'est lui qui , 
après son entrée à la Trappe, fit un don de 12^000 fr. produisant 600 f. 
de rente à l'église de St.-Yalérien à prendre sur deux fermes qu'il pos- 
sédait à Montigny-Lencout (département de Seine-et-Marne), dont 150 
francs pour 12 services par an et une messe chaque dimanche dite par 
un vicaire de St.-Yalérien ou à son défaut par le desservant de la 
BelUole , et 450 fr. pour l'entretien d'une lampe dans la chapelle , et 
pour les pauvres de la paroisse ; un procureur de charité était chargé 
de l'emploi de cette somme , et en tenait registre. 

Cette donation a rendu un service immense aux habitants indigents 
dans les hivers désastreux de 1709 et de 1740. On soulagea bien des 
infortunés avec le. prodoit des économies qui avaient été faites. Cette 
rente fut remboursée en assignats en 1792. M* Béranger, alors curé de< 
St.-Yalérien, employa ces 12,000 fr. qui en valaient à peine 3,000 fr. 
en numéraire, à carreler le chœur avec des dalles en marbre blanc et 
noir provenant de la dëmolition de l'église de St.-Hilaire de Sens et à 
faire l'acquisition des grilles du chœur et de la chapelle que l'on voit 
encore aujourd'hui. 
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Ce François Baptiste Dauvet jouissait d'un grand Crédit auprès du 
Roi Louis XIV , il avait été etnplojé dans ses armées; lorsqu*ii se fut 
(après ses méfaits sans doute ignorés du grand Roi) retiré à la Trappe, 
il reçut la visite de S09 souverain qui insista pour qu'il reprit un com* 
mandement supérieur. 

Sire , lui répondit^l , je crois avoir servi votre majesté avec hob- 
neur et loyauté , maintenant le service de Dieu m*est bien plus cher ^ 
et j'y suis entièrement dévoué. — * Alors , Dauvet, prie Dieu pour moi, 
— Sire 9 c'est ce que le couvent fait tous les jours, — et le Roi le 
quitta. 

On voit aussi au-dessus de l'autel de la Vierge , un grand tableau 
sur toile représentant rAnnonciation. C'est un ouvrage d'un talent 
médiocre. 

Ce tableau, la restauration de la chapelle , les ornements et tout ce 
qui en dépend, sont dus à la générosité de Mme la marquise de 
Wavrin. On remarque encore dans cette chapelle l'ancien banc sei^ 
gneurial. 

La terre de Saint-Valérien était importante par son étendue et .par 
ses droits de terrage, bichelage, censives, lodset ventes, etc. etc. Elle 
avait haute ^ moyenne et basse justice , et relevait du comté de Cour- 
tenay, auquel elle devait foi et hommage. 

Elle appartenait anciennement savoir : en 1518 à M. Pierre Dupuys^ 
conseiller et chambellan du roi François I^^, chevalier gouverneur 
et bailly de Berry, dont nous avons déjà. parlé; dans le courant du 
dix-septième siècle, à la famille Dauvet , dont on vient de lire les ins- 
criptions tumulaires; en 1700, à M. le Marquis de Kerouart; en 1743 
et années suivantes, cette terre était administrée par Mme Marie 
Jeanne Renée Françoise de Quergroades , épouse et curatrice à l'inter- 
diction de M. Sébastien Louis, Marquis de Kerouart, fils du précédent, 
charge à laquelle elle avait été nommée par sentence du chatelet de. 
Paris, rendue sur avis de parents en juin 1742 ; c'est en l'année 1757, 
devant Chabassol notaire à Sens, que cette dame en sa dite qualité 
de curatrice , et sans autorisation détacha de cette terre deux fermes y 
1 une appelée la Champagne , et l'autre la Ferme de Fontaine , qui 
furent cédées à vils prix, l'une au nommé Léonard Mérat, et l'autre 
aux nommés Peccard et Ramon , ainsi que quarante-cinq arpents de 
terre aux. Hucheries, proche la Champagne, au nommé Nicolas 
Berger : Mme de. Kerouart se réserva un cormier remarquable par sa 
grosseur , sa hautetur et l'étendue de ses branches. Tout le monde 
allait le voir par curiosité; il avait deux mètres de diamètre, et six 
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mètres de périmètre; oq Ta abattu il y a une dixaîue d'années , et il se 
trouva O'eux au grand préjudice du marchand. 

Ce cormier est préc^isëment celui dont les fruits trouvés d'abord 
acerbes et ensuite délicieux par le seigneur Dauvet, amenèrent son 
repentir et sa pénitence. 

Les de Kerouart qui j dit-on , descendaient des Dauvet, avaient en 
grande vénération ce cordiier; c'est sans doute ce motif qui détermina 
Mme de Qoergroades à en &ire la réserve expresse. 

Ces aliénations faites sans nécessité , et moyennant de modiques 
rentes foncières^ indisposèrent la fiUe de M. de Kerouart qu'on trouvera 
tout-à-rheure sous le nom de Mme la marquise de Houchin, et don- 
nèrent lieu devant le bailliage de Sens à des procès qui ne furent pas 
jugés, et auxquels la révolution de 1789 a seule mis fin. 

Eu 1767 cette terre appartenait à Mme Toussaint de Kerouart, 
épouse do M. le marquis de Houchin. A Tcpoque de la révolution 
elle appartenait à Mme de Houchin, leur fille, mariée à M. Bes- 
suejoult marquis de Roquelaure. Il portait d'azur à trois rocs 
d'argent, deux en chef et un en pointe, écartelés d'argent à deux 
vaches de gueule, accornées, accolées et clarinées d'azur chargé de 
trois étoiles d'or, sur le tout d'azur au lion d'or. 11 était né à Toulouse, 
et fut condamné à mort à Tàge de 46 ans le 2S juillet If 94 (7 ther- 
midor an II), par le tribunal révolutionnaire, sous le prétexté de 
conspiration dans la maison de Saint-Lazare. Ce marquis de Roquelaure 
n'était pas de la même Csimiile que le maréchal de Roquelaure et le 
duc de Roquelaure son fils , dont les bons mots égayèrent la cour ^ous 
Louis XIV, mais il était parent de Mgr de Roquelaure, nomm^ évôqae 
de Senlis en I75i , puis archevêque de Malines en 1801 , chanoine de 
Saint-Denis en 1808, et décédé à 97 ans, en 1818. 

Après la condamnation de M. de Roquelaure , le séquestre national 
fut apposé sur la terre de Saint-Yalérien ; mais sa veuve ayant justifié 
par son contrat de mariage que cette terre lui était propre , elle en 
obtint main-levée. 

Madame de Roquelaure se retira à Crépy, département de TOise , et 
tourmentée, à raison des dettes qu'elle avait contractées pendant la 
détention de son mari et la privation de ses revenus pendant le 
séquestre, elle vendit le ^9 prairial an m, à M. Biaise Tripier , avoué à 
Paris, le château de Saint-Valérien, la ferme de la Basse cour, le mou- 
lin de FEcluse et le moulin de la Grande Roue , avec les terres en 
dépendant, moyennant la somme de 1 ,285,000 livres assignats. 

Madame de Roquelaure mourut deux ans après , laissant un fils 
unique d'une constitution faible et délicate, qui mourut lui-méine en 
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minorité àSeoliis; chez MgsiAe Roq«elàare\ évèqve de ce £ocôse ; son 
parent et son tuteur, le 21 mai 1799. 

La mort de cet enfoui mi Aearflt4^parailpe une faide d'hériliers col- 
latéraux, tant du côté des Soqroelaure que de celui dés Eerouart. Mais 
le séquestre fut bientôt apposé de nouveau à StnatrYalérittii sur ce qui 
restait invendu de cette terre â cause de Fémigration de quelques^aas 
des héritiers. Les héritiers répmbUeoles , pour en obtenir maân-levée^ 
cédèrent à Fétat la ferme de la Bue^^ les- prairies de Colevratet de la 
Ghardonnerie pour la pértiôn revenant ^ la iPép^hMquo qui repré» 
sentait les émigrés, ce qui fut accepté par Tadmimstration centrée ée 
l'Yonne. I) ne^resta pluraux héritiers présentsei^ France, que leshoh 
de Saint-Yalérien et de YiHeneuve-la-^ndagre, qéi s'élevaient tout au 
plus à la quantké d'environ deux cents arpenig, et lés rentes dues 
sttr les fonds aliénés en 1757- par Mme de Kerouart, curatrice. 

Cette terre de Saint-Yalérien se trouvait presque annihilée, mais il 
restait à la succession du minénr de Roquèlanre , des propriétés consi- 
dérables dans la Normandie, F Artois et la Bretagne. 

C'est ici le moment de parler d^un événement grave qui déjà avait 
jeté la perturbation dans ta famille de Roquelaure , et la priva plus tard 
d'une grande partie de ses biens. 

Madame la marquise de Houchin, née dé Eerouart, comme on Fa 
vu tout-à-Fheure , avait eu une fille qui épousa M. de Bessuejoult> 
marquis de Roquelaure, mais elle avait eu plus tard aussi à Saint- 
Yalérien , dans une longue absence que fit , dit-on , le marquis de 
Houchin, une autre fille qu'on conduisit immédiateinent après sa 
naissance à Yilleroy , village du canton de Chéroj auprès de Sens; 
elle y fut baptisée sous les prénoms de Marie-Thérèse-Louise^Jeanne- 
Charlotte, fille de père et mère inconnus le 10 mai 1761. On la laissa 
aux soins d'une femme noùiibéé Bougault, au mois de janvier 1762. 
Jeian Louis Coppeaux qui était aux gages de Mme la marquise de 
ISouchin, et qui avait servi de parrain à cet enfant, la fit transporter 
à Paris où il la confia successivement à diverses personnes; elle était 
chez les sieurs et dames Jacquelin, lorsqu'un lieur Girault Sirey, em- 
ployé au ministère de la marine, la rechercha en mariage. Le 
31 novembre 1777 ce mariage fut célébré en présence du sieur Jac- 
quelin , nommé tuteur adhoe de Fépouse. Le bonheur ne cimenta pas 
cette union, Mme Sirey après avoir fait prononcer sa séparation de corps 
et de biens se retira au monastère de FÂssomption; c'est là qu'elle forma 
le 4 février 1784, contré Coppeaux et Marie Thérèse Serdery, femme 
Favion, qui avait été sa maraine, plainte en suppression de son état; 
c'est de-là qu'après le décès de M. le marquis de Houchin, arrivé 
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en 1 783; et celai de MmiB de Hoiicliia, qui inoiirat le S2 novembre 1 785, 
elle s'opposa à toutes levées de scellés apposés sur les effets de leurs 
successions, qu'die réclama ta réformation de son acte de naissance, et 
se prétendit héritière pour moitié du marquis et de la marquise de! 
Houchin , concurremment avec Mme de Roquelaure sa sœur ainée, 
s'appuyant sans doute sur le texte de la loi romaine : hpater est quem 
juitœ ilupiim deokonstrant. Nous n'entrerons pas dans les détails d*nne 
procédure qui a duré vingt-trois ans, surchargée d'interrogatoires, en-, 
quêtes , conire-enquétes, ordonnances et sentences du lieutenant cri-i 
minel au ChÂtelet , d'arrôt de la Cour de Pariement de Paris, de jttge*> 
ments des tribunaux de première instance, d'appel et arrêts de la Cour 
de cassation, et qui n'a été terminée que par jugement do tribunal civil , 
delà Seine, du S mars 1807; ce jugement a ordonné la rectification de; 
l'acte de naissance deMme veuve Sirey, reconnue parjugemeatde la cour ; 
d'appel de Dijon, du 7 thermidor an xii, fille légitime du marquis et de 
la marquise de Houchin, et a déclaré ladite dame veuve Sirej, saisie : ^ 
i° de la moitié de l'hérédité des successions de ses père et mère dont la 
totalité des biens avait été recueillie par Mme de Roquelaure , en 
qualité de fille unique du marquis et de la marquise de Houchin ; 2® et- 
de la totalité de l'hérédité de la ligne maternelle de la succession de 
M. Louis Georges Bessuejoult de Roquelaure son neveu, fils du marquis 
et de la marquise de Roquelaure. , 

Mme de Houchin, veuve Sirey , et ses adversaires, ont eu^ dans le cours 
de tous ces débats judiciaires , des chances de bonne et de mauvaise 
fortune, suivant le sens des mouvements et réactions politiques qui 
agitèrent alors la Ffance; mais selon ce que nous savons , c'est à la 
haute protection de Mme de Reauhamais^ que Mme veuve Giraqlt Sirej 
dut les succès qu'elle a obtenus. Le hasard avait voulu qu'elle eût 
occupé un appartement daos l'hôtel habité par cette dame, et qu'elle se 
fût trouvée dans le salon de Mme de Beauharnais, lorsque le Général 
Bonaparte, après le 13 vendémiaire (i) , se présenta chez elle pour la 
féliciter des sentiments généreux qui animaient son fils. 



(1) On sait qu'après cette joarnée qui plaça toat-à-conp le général Bonaparte à la 
téie de Varmée de l'Intérieur , la Gonrention avait ordonné la saisie de tontes les 
armes dans les maisons de la capitale. L*épée du Général Beauharnais que possédait 
son fils Eugène lui avait été enlevée par cette mesure, mais il se présenta chez le général 
Bonaparte,réclama Tépée de son père et l'obtint. Frappé de la générosité des sentiments 
de cet enfant, le général Bonaparte alla le lendemain féliciter sa mère d'avoir un 
tel fils. Il fut à son tour séduit par la grâce et l'amabilité de madame de Beau- 
harnais, et bientôt après lui offrit sa main. Telle fut la cause de ce mariage qui 
•éleva aux honneurs souverains une partie de la famille Beauharnais , l'Impératrice 
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Madame de Beauharnais était d'une bonté kifiitie ^ inépuisable, elle 
ne songeait qu'à répandre des bienfaits , sécher des larmes ou soulager 
des misères. Sa bienfaisance si admirable ne se concentrait pas sur nne 
seule classe, les riches, les pauvres, les grands, les petits, en ressens 
talent l'influence; on ne doit donc pas s'étonner de voir Madame de 
Houcfain veuve Sirey, en éprouver aussi les précieux effets, d'au- 
tant plus que Mme de Beauharnais avait pour elle de l'estime et de 
Pamitié ; elle la trouvait gaie , spirituelle , remplie de grâce et d'un 
foût parfait/ Elle était bonne et charitable , ce qui fit qu'un jour, dans 
un moment de bonne humeur, Napoléon lui dit : maiê vous êtes presque 
aussi bonne que ma Joséphine. Voici, parmi beaucoup de preuves de son 
bon cœur^ deux actions qui justifient l'assertion de Napoléon. Lors- 
qu'elle fut mise en possession de» bois de St-Valérien qui étaient tout 
ee qui restait de cette terre, elle en confia la garde à Augustin Bougauli 
qui était dans le besoin, et fils de la femme chez laquelle elle avait été 
mise en nourice à Yilleroy. En 1833 , lorsqu'elle vit sa saiité dépérir, 
elle inséra dans son testament un don de vingt mille francs en 
faveur de la commune de Saint-Yalérien , pour y établir un hospice de 
la Maternité , mais sur l'observation de son médecin qui lui fit remar* 
quer que cette disposition rappellerait au pays des souvenirs qu'elle 
devait chercher à effacer, elle légua à l'bospicede la-matemité de Paris 
le don qu'elle avait destiné à Saint-Yalérien. 

Mme veuve Giraut Sirey fut chargée , par jugement du tribunal de la 
Seine du T mai 1806, de l'administration des biens des successions du 
marquis et de la marquise de Houchin ses père et mère, et de celle 
du mineur de Roquelaure son neveu, dont die était héritière dans la 
ligne maternelle, jusqu'au partage à foire entre elle et Mme de Prévin- 
quières née de Roquelaure, héritière paternelle. 

Elle se fit rétabÛr dans la propriété de la ferme de la Rue, et des 
deux étangs en prairie qui avaient été cédés à la république pour la 
part de M. deBéthune^ émigré. Elle justifia qu'ayant été reconnue 
fille légitime du marquis et de la marquise de Houchin, M. de Bethune 
n'avait pu avoir de droits à la succession du mineur de Roquelaure , 
puisque tous les autres héritiers régnicoles avaient été éliminés par 
l'effet de cette reconnaissance. En conséquence, les propriétés qui 
avaient fait partie de la dotation de la Légion d'honneur, puis de 
la caisse d'amortissement ^ furent rendues à cette succession par un 
arrêté de M. le Préfet de l'Yonne, de l'année 1820. 

J[08éphine, le vice-roi dltalie, sa sœur la reine de HotlaDdc, ses deux filles, la prin* 
cesse héréditaire dô Suéde, et Vlmpératricé du Brésil , et enfin la grande duchesse 
djouairiére de Bade. 
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Eaaoùt I8â9^ en-février* 1851 et w août 1854, apr^ maiates con- 
testations sur les opérations de compte, liquidation, et règlement, et 
après expertise des immeubles, s'opéra le partage des suo^sion^, 
La ferme et les deux étangs de Golevrat et de la Chardonnerie , 
échurent à Mme Bessuejoutt de Boquelaure, veuve de M. de Prévia- 
quières, demeurant à Toulouse ; le surplus des biens écbut à Mme veuve 
Giraut Sirey . 

Enfin cette dernière , qui à T^poque de la restauration avait pris 
le titre de marquise de Houchin, mourut le i^ octobre 1835 ,. 
après avoir mené une existence toute d'agitation ; ses obsèques eurent 
lieu enTéglisede l'Assomption sa paroisse, pour laquelle elle avait 
toujours eu de la prédilection, ^le institua pour ses légataires uni- 
versels, M. le marquis d'Estampes j M- ot Mme la comtesse de Labé- 
doyère^ M. le comte et Mme la comtesse de Sainte-Marie, M. le vicomte 
et Mme la vicomtesse de Cibens ; et MM. Viennois , Barthier , Cha«t 
pellieret Schneider ses exécuteurs testamentaires; et,. cependant on 
remarque que les biens de sa succession situés à Saint-Yalérien , qiû 
ne consistaient plus que dans les bois et quelques pièces de terre, ont 
été vendus à la requête de MM. de Kerouart, frères germains. 

M. le comte de Sades , M. Alphonse Claisse , inédecin , se rendirent 
acquéreurs de ces. biens. 

C'est ainsi que s'est consommé, de nos jour9, le démembrement de 
la belle terre de Saint-Yalérien , commencé en 1757. 

G^endant il était réservé de recomposer cette terre à Mme de 
Montreuil, fille de M. de Montreuil, Président honoraire de la Gourdes 
aides de Paris, ancien ^igneur de Yallery, et de Mme de Plissay, 
ses père et mère, et épouse de M. Guislain, marquis da Wavria 
Yillers-au-Tertre,. ancien comte du Saint-Empire , et ancien Sénéchal 
héréditaire de Flandres. . 

Bile possédait déjà sur la commune de Saint-Yalérien, la Forêt des 
Bernagoux, composée de 4:ent trente-trois hectares^ ou trois cent quinze 
arpents de b^uK. bois qu'elle avait recueillis des successions de ses 
père et mère. 

Elle acheta en 1814 de M. Biaise Tripier, avoué à Paris, 1e domaine 
de Saint<^Yalérien , qui n'était plus composé que du château, du parc, 
de l'enclos, de -la ferme de la Basse-Gour , et environ de quatre-vingt- 
neuf hectares de terre, ou deux cent-neuf arpents, et des rentes per^ 
pétuelles dues sur lies inoulins de l'Ecluse et de la Grande Boue dont 
M. Tripier avait consenti l'aliénation en faveur des sieurs Longuet et 
Prôvencher, ça l'année 1806, pendant le temps de sa possèssioii et 
jouissance. 
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La réunion de cette forêt à la propriété du dbàteau , donna de Tim- 
portance à ce domaine. Mme de Wavrin fit des réparations et des em- 
bellissements au château ; elle s'y plaisait et mettait son bonheur à 
nourrir et vôtir les pauvres pendant Fhiver. Elle habita constamment 
Saint-Yalérien jusqu'à son décès arrivé au mois de février i857. 
Par un testament olographe, elle avait laissé à M. de Wavrin, son 
mari , Fusufruit de tous ses biens , et la nue-propriété à deux de ses 
neveux, M. le comte de Sade père, domicilié à Vallery, et M. le 
baron de Montreuil, demeurant auprès de Gisors. 

Madame de Wavrin a été inhumée dans l'ancien cimetière, derrière 
réglise , au dos de la chapelle de la Vierge qu'elle avait restaurée , et 
proche le presbytère qu'elle avait fait bâtir ; on lit au-dessus de sa 
tombe, rinscription suivante : 

a Ici repose le corps de l'illustre dame Madame Françoise-Pélagie 
» Cordier de Montreuil , épouse de M. le marquis de Wavrin Villers- 
» au-Tertre, décédéo le 9 février 1857, dans sa 77» année. 

a Ses rares qualités et ses éminentes vertus, puisées dans la source 
• des principes de la religion chrétienne , rendaient sa bienfaisance 
» inépuisable, 

» Son plus bel éloge a été dans les pleurs versés sur sa tombe par 
D tous les habitants et les pauvres de la commune de 'Saint-Yalérien. 
D C'est pour perpétuer le souvenir de toutes ses vertui^ et de tous ses 
]> bienfaits que la reconnaissance a fait élever ce monument à sa 
D mémoire. » a De profundis 

Madame de Wavrin a laissé, par son testament, une somme de 
1 ,300 fr. au profit des pauvres. « 

Et M. de Wavrin son mari , lorsqu'il a quitté Saint-Yalérien pour se 
retirer à Fontainebleau, où il est mort il y a plus de deux ans, a fait 
remettre à M. le curé du lieu une somme de 1 ,000 fr. pour être dis- 
tribuée aux pauvres par ses soins. 

Les deux légataires universels de Mme de Wavrin ont fait en 1838 
le partage de sa succession. La forêt des Dernagoux est échue à M. le 
baron de Montreuil qui vient de la vendre à M. Jean-Baptiste Baudelot, 
propriétaire à Compiègne. 

Et le châjteau, la ferme de la Basse-Cour et les rentes des deux 
moulins, sont advenus à M. le comte Armand de Sade. 

Dans ce moment le château est habité par M. le comte Alphonse 
de Sade, fils aîné de M. le comte Armand de Sade, et par Mme Hen- 
riette de Chollet son épouse^ chez laquelle les habitants et les pauvres 
de Saint-Yalériea retrouvent les vertus et la bienfaisance de sa noble 

devancière. 

Babdot. 
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COURTOIN. 



Cette petite commune, qui fait partie du canton de Chëroy, ne corn* 
prend que 122 individus environ diss^èminés dans le village et dans 14 
hameaux ou fermes qui en dépendent. Yoici les noms de ces diverses 
dépendances. 

Les Chevillots, dix maisons; le Batardeau, une ferme et cinq maisons; 
les Charbonniers, une ferme et trois maisons; et plusieurs autres lieux 
isolés contenant une ou deux maisons, tels que lesBrétèches, les Bu- 
zeaux, la Bridonnerie, les Saules, les Cormiers, la Genetière , I9 
Barrerie , les Rpziers , la Belle^Chasse et les Rocquets, 

C'était autrefois une prpvôté dépendante des Diocèse Bailliage, Alai- 
Irise , coutume et grenier à sel de Sens et de l'élection de Nemours. La 
mesure ag^raire était de 20 pieds linéaires pour perche , et 100 perches 
par arpent représentant aujourd'hui 42 ares 21 centiares. La conte- 
nance du bichet était celte de Chéroj et de Courtenay qui pesait 40 
livres ; et le muid, comme dans le Senouais, contenait 300 pintes. 

La paroisse était un prieuré cure qui relevait de Sainte-Geneviève. 
Ce bénéfice fut concédé dans le douzième siècle par Guillaume de 
Champagne, archevêque de Sens, à labbaye de Château-Laudon dont 
Tabbë nommait à ce prieuré. 

L'église était sous l'invocation de la Sainte-Yierge Beata Maria de 
Curtuino (dans de vieux manuscrits on lit de Courtrouym). On 7 re- 
connait aussi, pour second patron, St.-Firmin. Cette église, qui ne sert 
plus depuis longtemps que pour les fêtes patronales, à cause de l'état 
de ruines et de délabrement dans lequel elle était restée , va devoir aux 
soins et à l'intérêt d'un honorable habitant de Sens les réparations 
importantes qui s'y font aujourd'hui. 

La commune de Courtoin est réunie pour l'exercice du culte à celle 
de Yilleneuve-la-Dondagre. 

Ce nom de Courtoin vient sans doute originairement ,"dit M. Tarbé, 
dans ses notes historiques , des mots eurtis audœniy c'est-à-dire, village 
de Ouen^ comme Courtaecan,courtoraer,courtaoust, villages d'Accon, 
d'Omer et d'Auguste, fjoriis f cors ou chors ont signiié d'abord de» 
eours on des lieux où l'on élevait de la volaille et des troupeaux ; puis 
des métairies ou même des villages ont porté ce nom. Il y a en ï'rance 
\ine infinité de communes (jui comnoiencent par ce mot ou qui l'ont 
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pour finale , comme Harcourt , Montcourt, ViïleCQÙrt, etc. Nous par- 
tageons entièrement cette opinion de M. Tarbé. 

La commune de Courtoin présente plu^ de salubrité que dans les 
temps antérieurs, nonobstant qu'il y ait encore beaucoup de bois; mais 
depuis la révolution de 1789, on a mis en culture le grand étang dit de 
GraveHe et plusieurs autres, ce qui a assaini ce territoire. 

La terre de ce lieu, divisée aujourd'hui entre divers propriétaires, a 
été possédée anciennement par des familles distinguées et nobles, tdles 
que celles des Duplessis, deDelpech, du prince Xavier de Saxe ou 
comte de Lusace, oncle de la Reine Marie-Antotnette ; mais l'un d'euxt 
nommé François Mor^u^ qui a vécu antérieurement â ces derniers 
Seigneurs, mérite que nous fassions connaître ses méfaits. 

Nous empruntons le récit de M. Tarbé qui a extrait ces détails de 
deux pièces imprimées et très rares qoi ont paru à Tépoque des événe- 
ments qu'il raconte. La première est un factum pour M. de Gondrin 
arcbevôquede Sens (l) et le clergé de son diocèse, adressée à M. le 
Procureur Général appelant à minima contre le sieur François Moreau 
de Courtoin. La. seconde pièce est l'arrêt du parlemetit rendu contre 
lui (3). D'après les plaintes insérées dans le factum^ il paraît que Moreau 
aurait trouvé de chauds protecteurs et des juges très indulgents dans 
les présidiaux de Sens et de Montargis. 

La Cour de parlement enjoignit an lieutenant criminel de cette 
dernière ville défaire l'information des violences exercées successive- 
ment sur les curés-prieurs de Courtoin et sur les habitants de cette 
paroisse. Le prélat Sénonais implorait avec chaleur le secours des lois 
et la vengeance de la justice en faveur des malheureuses victimes des 
fureurs de JUùreaUj des veuves persécutées, des pauvres outragés, des 
églises violées et des autels profanés. Une sentence rendue par le lieu* 
tenant criminel de Montargis, le 22. mai 166D, condamna Moreau à 
être banni des bailliages et sièges présidiaux de Montargis , de Sens , 
d'Auxerre , de Melun et de Troyes, pendant neuf ans ; enjoint à lui 
de garder son ban à peine de la bart; condamné en autre à diverses 
amendes, etc. , etc. 

Le Procureur Général ayant appelé à minima de cette sentence, 
le parlement rendit l'arrêt suivant contre ledit Moreau qui , suivant 
procès-verbal du €1 sept^ouhre 1660, s'était évadé des prisons de la 
conciergerie ; (ce qui sert encore à prouver la protection occulte et le 
crédit dont jouissait le prévenu). 

' " • « * 

(1) Mgr. Louis-Henry de Çr0|idriQ a occtfpé le siège archiépiscopal de Sensfepula 
1646 JQsqifeQ 1674, époqoe de sa mort. 

(2) Ces deux pièces se trouvent aussi dans les archives de la piéfecture delTonnetf 
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Le 9 mars 166! , le parlemeat de Paris rendit un arrêt contre le 
seigneur deCourtoin nommé François Moreau écujer , ci-devant con- 
seiller au siège présidial de Sens à la poursuite et diligence de 
M. Gondrin archevêque de Sens et de son clergé. — Par cet arrêt 
Moreau fut condamné à être pendu et étranglé à une potence qui 
pour cet effet lirait dressée en place publique du marché de Sens , si 
pris et appréhendé pouvait être, sinon par effigie à un tableaji qui 
serait affiché à une potence pour cet effet plantée en ladite place ; 
tous ses biens ont été déclarés conjBsqués , dont i ,600 livres parisis 
d'amende applicable au profit des pauvres de la conciergerie du palais.; 
4,800 livres aussi d'amende applicable savoir : 

2,000 livres à l'église deCourtoin, i, 800 livres aux habitants et 
aux pauvres de cette paroisse, et le surplus aux pauvres, aux couvents 
et aux hôpitaux de Montargis. 

Le même arrêt ordonne encore que sa maison sise à Courtoin sera 
rasée etks matériaux employés aux réparations de l'église et du pres- 
bytère dudit lieu ; que les instruments moules et caractères dont il se 
servait pour la febrication de la fausse monnaie seraient rompus et 
brisés; et que le décret rendu contre Moucbet etGarnierses complices 
,pour le fait de la fausse monnaie sera exécuté, et leur procès &it et 
parfait par le lieutenant crirninel de Sens» • . 

D'après le factum imprimé pour M. l'arèhevéque de Sens, les 
crimes dont Moreau était accusé , étaient contre Dieu , contre le Roi , 
et contre ses sujets. 

Impiétés ei $acriléges. Il a maltraité successivement huit prieurs de 
Courtoin ; il les a battus et blessés, excédé leurs (domestiques, démoli 
l'église et partie du prieuré ; il a fait servir les fonds baptismaux de 
mangeoires à ses porcs ; il a brisé et rompu l'image de la sainte-Vierge 
et Ta jetée dans sa fosse à fumier ; il a fait couper et dédûrer par 
lambeaux tout le linge duprieur^ etc.; il a chassé les prêtres de l'église 
de Courtoin , a fermé les portes de l'église , et a empêché la célé- 
bration delà messe. 

li chassa à coups de bâton les prêtres et le peuple de la paroisse de 
Dômats qui étaient venus à Courtoin en procession suivant la coutume 
lors des rogations ; il fit démolir une ancienne église de son autorité , 
et s'empara des matériaux; il viola les tombeaux des morts , jeta les 
ossements dans la campagne , il fit porter les restes des habitants du 
pays dans ses champs pour les engraisser. 

Fausse monnaie. Il y a travaillé avec les nommés Rochemont , Lafon- 
taine-Monfort , La jeunesse et la Tour. Il en a fait exposer par Mou- 
chet son valet. 
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CJiarfe$j>rieiet. Il a tenu André Logneau de Domati prisonnier cbez 
lui, pour lui faire passer une (dttigatioa ,- il a fait enfermer, chez lui 
Etienne Gagé, Jean Gaillard, Thorigny et aatres et les a fait battre 
et fustiger , usurpant ainsi le pouvoir Judiciaire, etexigeant d'eux des 
rançoDs. 

Aiiamnat. Michel Péan a ëlé frappe par lui de pluùeurs coups 
d'épée ; Jean Héuoux , Gervais Joiyeux , Charies Guério Charles Ri- 
goureau , Jean Ligneau , St.-Germain , Nicolas CofTé , Michel Petit, et 
antres ont été par lui également frappés , blessés et estropiés.. 

fols. 11 est entré chez Louis Solus , a pris tous ses meubles et l'a 
reaiéraé dans son poulailler. 11 a enlevé les vaches, brebis, chevaux 
et meubles de Nicolas Chesneau ; et ctHumis d'autres vols de ce genre 
chez Pasquier Hamon , Michd Savarj, Gauguin , Rigonreau et Boïvin, 
iprès les avfnr ballns et blessés également. 

Tebsootles crimes et délits repprochés ft ce seigneur,. loais sila 
commune de Courtoia et celles environnantes ont eu à souffrir de ses 
iniquités et de son oppression, ceux qui lui ont succédé ont été aussi 
doux, clémente bienveillants que celui-ci avait été cruel. 



ARRIVEE ET RÉCEPTION DE LOUIS Xffl A AUXERRE, 



Henri IV avait troarë la France appauvrie , déchirée par les guerres 
intestines , humiliée par l'étranger , menacée de voir renaître le pou- 
voir féodal , et ruinée par les dilapidations d'un grand nombre de 
Seigneurs catholiques et protestants. Lorsque le couteau d'un régicide 
l'arrêta au milieu de tant de réformes utiles , au milieu de cette ère 
nouvelle qu'il avait créée , en présence de cet avenir de gloire et de 
bien-être qu'il devait réaliser ; déjà le royaume était florissant ; les 
factions avaient été reprimées; les deux religions étaient dans la paix ; 
la 9ûge administration de Sully avait non-seulement comblé le déficit 
des finances , mais rendu leur état prospère ; la France était heureuse 
au dedans, puissante et redoutée au dehors. Bientôt l'incapacité d'une 
régence ambitieuse, jalouse et tracassière, les dissensions sans cesse 
renaissantes, l'avidité des courtisans, l'élévation^ et l'insolence des fa-* 
voris ramenèrent les désordres , et détruisirent tous ces éléments de 
progrès dus à la sagesse d'un gouvernement doux et fort. Delà tant dô 
maux qui, au commencement du xvii® siècle, vinrent fondre sur notre 
vieille cité d' A uxerre; et, pour les augmenter encore , depuis plusieurs 
années , les récoltes étaient nulles ; la disette avait éveillé l'émeute ; 
le tocsin avait jeté l'alarme dans les rues ; des bateaux chargés de 
blés pour l'approvisionnement de Paris avaient été arrêtés ; les pro- 
priétés particulières avaient été menacées , et la bourgeoisie avait dû 
prendre les armes pour veiller à leur défense. Le sang Auxerrois avait 
même coulé. 

Pauvre ville ! pendant que ses habitants manquaient de pain , des 
accaparements se faisaient dans jses environs et jusque dans son sein ; 
pendant que des maladies contagieuses la décimaient , pendant que 
l'hôpital Saint-Roch (1), destiné aux fOUYres pesHf&és ^ regorgeait de 



(1) rhdpital St.-Roch fat contrait en 1586 sur le bord de la rivière, à rextrémité- 
da petit faubourg auquel il a donné le nom de Maladerie, et qne nous appelons au- 
jourd'hui la Maladière, Lorsque la contagion se déclarait, les petlifêrés y étaient 
soignés par des religieuses de îhospice des Grandes Charités , aidées par un ou 
plusieurs commis adveniurier$ , anz gages de sept écus par mois. Le service se fal- 



morts et de mourants » la guerre ouverte entre les princes et la Cour 
exigeait non-seulement un service de garde pénible et continuel^, 
mais obligeait chaque habitant à se procurer des armes êuivemt ses 
faeultéê^ soubs peine de \oir saisir j vendre et employer à Tachât de, 
celles qu'on lui imposait, une partie de son mobilier. — « Pauvre ville ! 
Pendant que son trésor était épuisé , il lui fallait créer des impôts 
extraordinaires pour les besougnes de maesonneries à faire à ses murailles, 
pour réparer ses tours , ses grils et ses passerelles, pour fournir des 
habillements aux armées du Roi ! 

Puis , au milieu de tant de calamités , lorsqu'une lettre de ce Roi',, 
m l'obéiêscmee duquel elle se mairUenoit par tapt de sacrifices » venait, 
annoncer sa présence, vite la gaité renaissait; les fauconneaux ^ les , 
fikti de campagne , les grandes coul&uwrines et celles bâtardes y placés jus-^. 
^e là sur ses remparts pour jsa défense , faisaient retentir au loin sQn 
o%e««e ; tous les maux étaient ou semblaient oubliés; le Corps de, 
ville se réunissait , et, dans une sédnce solenndie , il arrêtait le pro- 
gramme de la cérémonie. ' . . • 

Oh! que d'idées opposées devaient germer alors dans le cerveau ; 
des représentants de la cité ! que de variantes étaient ajoutées au pro* 
gramme primitif! que de conceptions gigantesques pour la décoration 
de nos rues tortueuses ! que de créations bizarres pour charmer lesre-, 
gards et les oreilles du Roi ! Que d'argent prodigué pour habiller à 
neuf et dessamment MM* les officiers municipaux et la milice chargée 
d'escorter le royal cortège ! quelle naïveté dans ces proclamations qui 
invitaient les habitants à se mettre au meilleur équipaige que faire se paur^ 
foit et à tesmoigner en toute occasion Valégresse qu'ils rececoient de la pré- > 
<0nce de sa Magesté. 

La maison de chacun devenait alors une hôtellerie , où les gens du 
Hoi pouvaient manger, boire et dormir sans qu'il leur en coûtât rien, . 
saaf, après le départ de sa ditte majesté à adviser sur la dépense qui pour*, 
foUamrétéfaiete; et, trop heureux le plus souvent d'avoir pu être 
agréables au Roi , les habitants ne demandaient rien, et, Teussent-ils 



nitscns rinspection da Prévôt de la santé (oo donnait alors ce nom au chef de la 
commanauté des chirurgiens , qui étaient en même temps barbiers avec enseigne , 
^idMiru et boutique ouverte). 

En 1605, on construisit une chapeUe pour le service de Thôpital St.-Roch, et ses 
tendances, d'une étendue de deux arpens, furent entourées de murs. 

Eq 1672, aucune maladie coptagieuse n'ayant reparu depuis 34 ans, il fut loué 
an fermier des coches d'eau et de terre. Enfin , en 1681, on le réunit à rhôpilal 
général. 
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&k, la caisse de la ville étant vide , toote réclamation devenait inutile. 

* liais aussi n'avaient-ils pas été largement dédommagés pour toutes 
les joies que leur avait procurées le séjour de sa majesté 7 n'avaient-ils 
pas entendu gronder Ui plus gros canons placés sur les flattes formes 
des portes de Saint-Siméon et du Pont? N'avaient-ils pas ynVeffygie et les 
firmes de sa majesté posez sur des tapis de Turguye? Les barrières^ les corp* 
de garde et les harquades ( 1 ) reûestus de liaires et clainquant , les fontaines 
de vin àpltuieurs thuyaux, qui avaient coulé pendant le s^our de sa 
majesté, avec les devises escriptes telles qu'dles aeoient été adviséès par la 
compagnie , les théâtres enriehii de peintures et de tapisserye y les con* 
cerfs de voix humcnnes mêlés aux sons des horgues pàrtatifse^^ des épinettes 
et luthes , tant de délicieuses inventions , un si grand luxe de plaisirs 
pouvaient-ils être payés trop cher ? 

Je m'arrête, carie texte même des conehisionseadica j^que 
mes commentaires. 

La prise de la Rochelle , place de sûreté des Calvinistes , avait ren- 
du Richelieu tout puissant , et cette nouvelle conquête avait rallumé 
autour de lui les intrigues , les cabales et les complots^. La journée des 
Dupes lui avait aussi plus que jamais suscité des ennetnis irréconci- 
liables, parmi lesquels figuraient au premier rang la vindicative Marie 
de Médicis et Gaston , duc d'Orléans^ Frère unique du Roi , prince 
imprudent , ambitieux et pusillanime. Après avoir-, en compagnie de 
jeunes fous comme lui , déclaré en face à Richelieu qu'il le haïssait, 
il s'était retiré avec quelques troupes auprès de Charles lY, duc de 
Lorraine , qui, semblant se faire un jeu d'indisposer contre lui la 
Cour de France , reçut Gaston avec de grands honneurs ^ lui donna en 
mariage sa sœur Marguerite , et fit cause commune avec lesmécon* 
tents du royaume et l'Angleterre pour renverser Richelieu. Mais une 
armée royale , commandée par le Roi en personne et par son minis- 
tre, envahissant tout à coup la Lorraine, au milieu de Lliiver, Gaston, 
forcé de se séparer de sa femme , le jour même de son mariage , avait 
dû se réfugier en Belgique » où l'attendaient d'autres mécontents. 

Puis, avec le secours de ceux-ci, avec le produit de la vente de ses 
pierreries et de celles de Marie de Médicis , il avait osé reparaître à 
la tête de quelques troupes Allemandes et Napolitaines, et lutter 
encore contre le terrible cardinal. Les sympathies qu'il espérait éveil- 
ler furent muettes; la France resta indifférente , et, plus d'une fois au 



(l)L*arcadé {harqwsde) de THorloçe arait été décorée avec le plos grand soin; 
reveslue, ainsi que les corps de garde et les barrières, de liaires et cUUnquants , 
elle était en outre ornée de fleurs de lyz. , . 
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contraire, le canon des villes tonna sar Parmëe ëtrangôre. Le projet 
des rebelles était de se retirer sur rAuxerrois/mais une lettre du Roi, 
datée d'Estampes, le quatorzième Jour de mafs , a été adressée aux 
Maire , Eschevins , Manans et habitans fAuxerre, Elle se termine 
ainsi : < Nous vous mandons et ordonnons que vous aiez à faire sy 
I bonne garde en la dite ville que personne ne s'en puisse saisir ni 
a user d'aulcune surprise contre notre authoritë, de quoy nous voulons 
c reposer sur VaSection et fidélité que vous nous ave? tousiours tes- 
a rooignez. Nous ne vous ferons celle-cj plus expresse. Sy n'y faites 
a faulte , car tel est notre plaisir, t Signé LOUIS. 

Aussi la ville se tenait-elle sur la défensive , et sa surveillance 
active, son attitude de gy^rre, avaient forcé Gaston à s'en éloigner. 
Le 15 mars 165f , il était à Cravant, et l'armée du Roi qui le talonnait 
se trouvait à Sens. C'est de cette dernière ville que les magistrats 
d'Auxerre reçurent cette autre lettre. 

« A nos cbers et bien amez les Staire et Eschevins de nostre ville 
» d'Auxerre. * 

c De par le Roy, » 

c Chers et bien amez, aiant commandé au sieur du Chastelet, èon- 
» seiiler en nostre conseil d'Ëstat , et maitre des requestes ordinaire 
» de nostre hôtel, de se retourner en nostre province de Bourgongne 

> sur aulcunes afEiires iinportants à nostre service dans ladite pro- 
B vince , nous vous avons vou^u faire ceste lettre par luy par laquelle 
B nous vous mandons et ordonnons surtout que vous aiez à donner 
D entière créance à tout ce qu'il vous fera entendre estre de nos in- 
» tentions sur lesdites affaires pour l'exécution desquelles et des 
D ordres dont nous l'avons chargé vous luy départirez toute Tasistance 
& dont vous serez par luy requis, à quoy vous ne manquerez de satis- 

> faire, car tel est nostre plaisir. Donné à Sens , le dix huitiesme 
» mars mil-six*oent-trente-«t-ung. » 

Signé LOUIS. 
Et plus bas, PHBLippBArx. 

Porteur de la lettre qui précède, et qui, comme on le voit, exigeait 
des explications, le sieur du Chastelet arriva à Auxerre le 18. Dans ce 
temps de troubles^ où des mesures exceptionnelles devaient chaque 
joor être prises pour la sûreté publique, où Iqs échevins, chacun en leur 
quariieTy avaient reçu les cle& des portes, pour les ouvrir et fermer aux 
heures ordinaires'^ où l'on donnait dix sols par jour à des ?iommes cïiargés 
de vaquer ineessament à chasser et expulser les gredins , vaccabons et gens 
ineongnuz et non naturels dupais; où le corps municipal s'était vu ré- 
duit à défendre à de pauvres comédiens d'annoncer au son du tam- 



bour, la vente de leur orviétan, eu égard à la calamité du temps, et qu'il . 
est plus besoing de prier Dieu que de faire de telles assemblées ; où l'on 
avait à lutter, non-senlemeot contre des ennemis, mais contre la con- 
tagiotij Tarrivée d'un messager du Roi, tant qu'on ne sût pas l'objet de 
sa mission , augmenta encore les alarmes. Mais on apprit bientôt que 
cette fois il ne s'agissait pas de combiner encore des moyens de défense. 
Le Roi Louis XHI informait ses ckers et bien amez Maire et Eschevins 
que le 21 il serait à Auxerre, et il sagissait de régler le cérémonial 
pour cette auguste visite. 

Cette heureuse nouvelle circule bientôt de rue en rue , la sérénité 
renaît sur tous les visages. On se réunit sur les places publiques. Le 
Corps municipal est mandé ; la lettre du Roi est lue et relue ; on envi- 
ronne, le sieur du Chastelet ; on lui demande ce que l'étiquette prescrit 
en pareil cas, et, bien que le Roi veuille estre reçu sans beaucoup de so- 
lennité j pompe et céresmonye , bien que la pénurie des fioances ne per- 
mette pas des dépenses extraordinaires, on prend immédiatement la 
conclusion suivante, monument curieux du cérémonial de l'époque, et 
dont nous recommandons les détails à nos lecteurs. 

Extrait du registre des conclusions de VRàtel-de-YUle iAuxerre. ' 

Da mardi 18e mal» 1631. 

« Sur l'ouverture de la lettre de sa Majesté, signée Louis, et plus 
bas Phelippeaux, donnée à Sens le jour et an que dessus, à nous déli- 
vrée par M. du Chastelet, conseiller d'Estat et maître des requestes 
ordinaire de THostel, dont coppie est ci-devant: 

A ESTE coNCLUD quo do point en point ^ la dite lettre et comman- 
dement y exprimez seront par nous exécutez, et'à cette fin, que le dit 
sieur du Chastelet sera veu et visité pour reçepvoir de lui Tordre et 
commandement que désire sa Majesté de nous. 

» Après avoir veu et visité ledit sieur du Chastelet, qui nous a parti- 
culièrement déclaré l'intention de sa Majesté , et l'ordre qu'il vouloit 
éstre gardé en son entrée en ceste ville. 

» A ESTÉ CONCLUD quo là Compagnie ordinaire de l'Hostel de ceste 
ville sera mandée pour nous assister et exécuter nos mandements con- 
cernant l'entrée de sa Majesté, et quepour cet effect, marcheront en ordre 
devant Nous pour aller au-devant de sa Majesté, et jusques hors la 
barrière et porte de Saint-Syméon , ou nous maire , gouverneur et 
eschevins nous transporterons avec jios habitz convenable à nos con- 
ditions, lesquels nous ferons faire pour ce subject et que les clefs des 
portes seront présentées à sadite Majesté avec les vœux et serments de 
tous les habitants de ceste ville par monsieur le Maire, lesquelles clefs 



73 

quartiers seront attachée de deux escharpës bleus et jaulne , et seront 
donnée par M. JodoDi antian (1] eschéyin, pour l'absence de ceulx qui 
le précèdent* 

» Que M''' Louis Defranay et Pierre Renard, eschevins, se transpor- 
terons en la ville de Sens ou ailleurs , pour assurer particulièrement le 
Roy et nos seigneurs de son conseil de l'honneur que nous avons reçeu 
de son commandement par la bouche du sieur du Cbastelet, de la conti- 
nuation de nos volontés à son très-humble service, et de la réjouissance 
commune de Ventrée qu'il promet en ceste ville. 

» Que pour s'accomoder à la briefveté du temps qui nous a esté 
prescript par le dit sieur du Chastelet , pour l'entrée de sa dite Majesté 
et tesmoigner néanmoings nos bons désirs à son service,4es Capitaines des 
quartiers serons mandés pour leur donner advis de la ditte entrée, et 
tirer de chacune de leurs escouades dix hommes de littes , lesquels ils 
auront seing de faire armer pour aller audevant de sa Majesté au 
nombre de deux mil seulement jusques au bout du pavé, sans pour ce 
tirer aulcune harquebusade , tant que sa Majesté passera. 

» Et pour inviter lesdits capitaines et soldats à se niettre au meilleur 
ordre et equipaigequi se pourra, leur sera donné par le recepveur de 
céans la somme qui sera advisée pour la diviser entre eux ainsi qu'ils 
adviserons. ' 

» Qu'il sera extrait des magasins de eeste ville, jusques à la quantité 
de seizes pièce des plus gros canons pour estre mises sur les plate- 
formes des portes de Saint-Sjméon et du Pont, et tirées par David 
Saintain, canonier ordinaire à l'entrée et sortye de sa Majesté, auquel 
sera pour tant pour luy que ceulx qui pourra employer à la traite 
dudit canon la somme convenable. 

» Que les dittes portes de Saint-Syméon et du Pont serons décorréi» de 
TefBgie et armes de sa Majesté , et au-dessoubs des dites armes celles 
de la ville qui seront posez sur [deux, tapis de Turqiiye, et que les 
barrières et corps-de-garde seront revestuz de ]yerre& et clainquant, sur 
lesquels seront apposez les escussons etarmeis du Royaume, ensemble 
celles de la ditte ville* 

> Qu'en la place à laquelle aboutit la rue de Saint-Germain sera dressé 
ime fontaine de vin à deux thuyaux qui bouleront pendant le séjour de 
sa Majesté en ceste ville, avec les devises qui seront escriptes telles 
qu'elles seront adviséz par la. compagnie. 

D Qu'en la place delà Croix-de-Pierre, proche le. logis de monsieur le 



(1) Àntian (ancien). C'est ainsi que ce mot est écrit au registre. 
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Mme j sera dresêé niig théâtre enricfaj de peintiires et tapisserye 
cooftii» de fleon, sur leqad les joueon d'instrimiess sadmont le 
R07 lonqa'fl paffera, arec leors cometz à booqoms et aoties instni- 
menti moricaaz. 

» Qu'en la place de l'Horloge sera Eût et construit mie harqnade , re- 
Testne de Ijaires et clinqnans et flenrs de Ijz à laqneDe serons appoi- 
doz les effigies de sa Majesté, armes da Rojamne et de la ville avec les 
derîses propres et convenables à se snliject. 

t Qae sur le perron de THôstel-de-YiHe sera dressé une antre fontaine 
de TÎn blanc et clairet , qoi coulera semblablement pendant le séjour 
de sa Majesté, avec les denses qui 7 seront apposés. 

9 Que proche ledit Hôstel-de-YOIe, et attenant la maison de la Teof?e 
Pesbordes sera dressé ung théâtre de menoiserye et charpenterie, orné 
de paintnres et tappisserrie , dedans lequel se retireront les mosissiens 
pour avec les voix humaines et instruments y saluer sa Majesté. 

a Que dedans la grande place de Tesglise Cathédralle et prodie le 
grand portail, serons dressez deux théâtres respectifs sur l'un desquels 
serons posez les horgues portatives pour en jouer avec les voix et sur 
Tautre les joueurs d'espioettes et lutz. 

» Que sur la principale porte de l'évescfaé où sa Majesté fait dessein 
de loger , serons appenduz sa dite effigie et armes susdites avec les 
devises convenables. 

• Qu'il sera achepté jusqu'à la quantité de vingt feulettes de vin du 
meilleur et plus exquis qui se pourra trouver pour présenter en bou- 
teUles à sa dite Majesté, princes et seigneurs les plus signalez de sa 
suitte. 

» Que MM. Fajot et Sallet , eschevins se transporteront en la ville 
d'Entrains et autres lieux pour en arrer le plus beau poisson qui se 
trouvera et jusques à la somme de six cens livres, pour estre présentez 
à sa Majesté, princes et seigneurs de sa suitte. 

:» Que tous les habitants de ceste ville , hostelliers ou autres seront 
exortez de recepvoir et traittor humainemenB en leurs maisons, ceulx 
de la suitte de sa Majesté qui y prendront logement, sans qu'ils leurs 
en puissent rien demander, sauf après le départ de sa ditte Majesté, à 
ad viser sur la despense 'qui pourroit avoir esté faitte. 

» Que pendant le séjour do sa d. Majesté, les dits habitantsse met- 
tront au meilleur équipaige que faire se pourra, et tesmoignerons 
en toutes occasions Falégresse qu'ils reçoivent de sa pirésence. 

D Comme aussi les musissiens et joueurs d'instrumens feront descon- 
certz de musique pour en la présence de sa dite Majesté aux heures de 
son repas , chanter et jouer desdits instrumens. 



D Que deux de ceste Compagnie demeureront continuellement au 
logis du Roy, pour attendre son commandement. 

D Qu'il sera présenté requeste à sa ditte Majesté pour mémoire de 
son heureuse el désirée entrée en ceste ville , il lui plaise nous con- 
firmer nos antians privilèges, franchises, et immunitéz ; et continuer 
les octrojs qui luy a plu par cy-devant nous donner. 

» Que lorsqu'il plaira à sa ditte Maj esté faire son départ de ceste ville, 
la compagnie se transportera ez ordre susdit par devers elle pour prendre 
congé et recepvoir ses commandemens , et lui faire les remerciemens 
de l'honneur qu'elle a faite à ceste Communaulté; et par mesme moyen 
luy tesmoigner les resentimens que tous en général et en particulier 
ont receu. 

t Que messieurs Boucherat et Defranay, eschevins, iront à la suite 
de sa d. Majesté , jusques en la ville de Noyers , qui est le lieu où 
sa dite Majesté doit aller coucher au sorty de ceste ville , et là sy faire 
se peut, repesteront les vœux des hahitants de ceste ville à son ser- 
vice, 

» Fait et arresté au bureau comung de ladite ville , les an et jour que 
dessus; signé Girardiny maire, Leclerc, Boucherat, Deschamps, Faiot, 
Defranay, Petit, Salle, Regnard et Ancelot. x> 

La .fin de la journée du 18 , les journées des 19 et 20 furent em- 
ployées en préparatifs. D'après le programme qui précède , on voit 
qu'il y avait fort à faire. Le Roi avait voulu être reçu sans beaucoup 
de solennité, mais telle n'était pas l'intentioi^ de ses chers et bien 
amez manans et habitants de la ville d'Auxerre. Oh ! que la journée 
du 31 dut être longue; à deux heures de l'après-midi on ne voyait 
encore rien venir; et les deux mil hommes délitte attendaient au bout 
au pavé Saint-Syméon que le Roy arrivast^ sans pour ce tirer auleune 
harquebusade^ et le Roi n'arrivait pas ! et la population en foule circulait 
dans les environs, et les canons dormaient sur les platte-formes, en 
compagnie de David Saintain canonier ordinaire^ et les Maire et Esche- 
vins tenaient les clefs de la ville attachées de deux écharpes bleues etjaulne^ 
et le Roi n'arrivait pas ! Enfin des indices certains ne tardèrent pas à 
signaler sa présence au haut de la montagne , et à trois heures pré- 
cises, il se trouvait à la porte Saint-Syméon (1). 

Le Maire , accompagné de MM. de la ville, revestus des habits neufs 



(a) Les détails qui vont suivre sont extraits d'un Recueil d^anciennes conclusions 
capilulaires depuis 1626, jusqu'en 1648. Ce recbeil, qui renferme un grand 
nombre de faits intéressants , m*a été communiqué par M. Qoantin', archiviste du 
département , à Tobligeance da<|uel je dois plus d'an document utile. 



76 

lesquels ils af)aieni faict faire pour ce sujet , l'attendaient au dehors de 
cette porte; ainsi que cela avait été convenu, ils lui présentèrent les 
clefs, ornées comme nous l'avons dit plus haut , avec les vtmx et ser- 
ments de tous les habitants. La harangue fut assez courte , cela leur 
avait été recommandé ; puis le Roi passant dans son carosse , suivit la 
rue Saint-Siméon, passa devant THôtel-de-Ville pour se rendre à Saint- 
Etienne. Là il s'arrêta devant la grande porte, descendit dé son car- 
rosse et entra dans l'église. A cette époque , il exilait le long da 
premier pilier à droite en entrant une statue colossale de Saint-Cris- 
tophe(l]. Elle s'élevait depuis le pavé jusqu'au chapiteau du pilier* 
Construite vers 1830 par les soins d'un chanoine, Jean Olivier., curé 
de Champlemi, le Chapitre la fit démolir en 1768 ; c'est vis-à-vis de 
l'image de ce saint que le Roi fut receu par M. le Chantre , lors la pre^ 
mièredigniti résidente f et les chanoines avec leurs habits d^hyver^ avec les 
deux croix et Veau bénite. Ledit sieur Chantre avait son bâton pastoral. 
n était assisté de M. le soubs-chantre et d*un autre choriste, revestus 
sur leurs surplis et chapperon de chappes ou pluviaux , puis encore de 
M. le trésorier et M. l'archidiacre de Puysay, revestus aussi tous deux de 
pluviaux. L'un de ces messieurs présenta la croix à baiser au Roy qui 
se mit à genoux ^r un carreau seulement , sans accoudoirs devant la dite 
image de Saint-Cristophe ; un autre donna l'eau bénite , et puis ledit sieur 
Chantre fist un mot de harangue en forme de complimmt seullement, comme 
on en avoit donné Tordre et l'advis. Ce faict , le public put pénétrer dans 
le chœur. Il s'y précipita avec confusion et désordre; c'était à qui ver- 
rait le Roi. Puis Torgue commença à jouer. Un Te Deum fut chanté , 
tant en musique par des musiciens qui étoient au jubé^ que par l'orgue et 
quelque voyx mesletz. Les enfants de chœur, MM. le Chantre, le soubs- 
chantre et les autres choristes qui se trouvaient devant Taigle avec le 
haston cantorial et leurs pluviaux entonnèrent tour à tour les versets et 
les coUectes. Enfin, en l'absence ie Monsieur â^Auxerre , qui se trouvait 
alors à Paris, le Roi , s'en allant par l'église, s'en fut prendre son logis 
à l'évesché; MM. du Présidial le suivirent ppur lui faire leur harangue 
et M. le Chantre, accompagné d'aulcuns de MM, du Chapitre, alla faire le 
présens du Chapitre. Ce n'était pas tout, le cardinal de Richelieu étoit 



(1] Dans les notes de THistoire de la prise d'Àaxeire , par l'abbé Lebenf , on cri* 
tique cette statue comme monstraease; le dessein de Jean Olivier ayant été de la 
faire paraître deux fois plus grosse que celle de Notre-Dame de Paris. On peut se 
faire une idée de ses dimension^ gigantesques , puisque les pierres qui en prove- 
naient, suffirent^ dit M. Chardon , pour construire en grande partie la façade de^ 
deux premières maisons qui sont à gauche en sortant de la me Saint-Eosébe. 
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logé m t abbaye de Saint-Germain , et le Chapitre lui Tint faire aussi son 
présent. On ne dit pas à quel moment les magistrats municipaux 
furent admis à présenter le leur composé comme on le sait, de six mille 
bouteilles du vin le pltu exquis qu'ils avaient pu trouver, et du plus 
beau poisson que MM. Fajot et Sallet avaient du arrer en la ville 
d^Entrain. 

£n sortant de révèché le Roi se rendit de suite à Saint-Germain. 

Il entra dans le chœur , se mit à genoux près du grand autel sur un ae* 
eoudoir qui estait là préparé, et eslevé sur des marche-pieds ffautel qu'on 
awit mis en eeste place là , et couvert de tapis , et sur iceuœ le dit accou" 
doir couvert d'un tapis de velours j et au-dessus un daiz eskvéavec des 
cordes par-dedans la voûte , comme celui qui étoit d^sus F autel , mais 
beaucoup plus bas , et non pas si bas aussy qu'on ypust atteindre avec les 
mains. 

Puis le Roi rentra à son logis. Il n'en fut sans doute pas ainsi des 
habitants , et , quoique nul document ne soit venu révéler les mys- 
tères de la soirée et de la nuit , il est probable qu'elles furent un com- 
plément nécessaire de cette première journée , et que le vin des fon- 
taines municipales troubla plus d'un cerveau Auxerrois. 

Le lendemain , samedi , sur les dix heures et demie du matin , le 
Roy vinstouyrela mesise dans l'église de St.-Etienne. Elle fustdite basse 
par un de ses Chapelains et pendant ieelU les chantres de St.-Etienne chan- 
tèrent des motets dans le Jubé^ et ne fist n'y autres c&émonies n'y dépenses. 
Les compaynies dé la ville n'allèrent point au devant , n'y les corps en 
ordre^ ny le clergé en procession. Puis , dans la journée , les prisonniers 
fuiQBnt délivrés, on leur fist pardon , et on leur remit la peine et l'amende. 
Toutefois ceux qui étoient arrêtés pour debtes furent tenus de satisfaire 
dans six mois k parties civilles. Ne furent pas compris dans le dit par- 
don ceux qui étoient arrestés et accusés de fausses monnqyeSj ny les pri- 
sonniers pour deniers royaux , pour tailles , etc. Or, voici comment se 
faisait alors cette délivrance. Un maitre des requêtes se transportait 
dans la prison , faisoit tout aussitôt defferrer ceux qui étoient enferrez , 
dressoit acte de leurs dires et questions , et , lorsqu'il les avait tous ouys , 
il les mettait hors la prison en deschargeant Vescrou. Grande était la beso- 
gne en cette circonstance, car on n'avait pas seulement affaire au prison- 
niers enfermés depuis plus ou moins de temps, mais à ceux qui jusque-là 
avoient été en fuite pour autres crimes , même plusieurs des gardes qui 
avaient tué , et qui se rendaient dans Ja prison de la ville dès la veille 
et pendant le séjour du Roi. Enfin tant de bonheur pour la ville d'Âu- 
xerre allait avoir un terme. Le dimanche, le Roi devait partir pour 
Dijon. Dès le matin , les pièces d'artUleryes le saluèrent ; sur les huict 
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heures -, il entendit encore une messe basse à St*.Etienne , au grand 
autel , et de-là vient à la grande porte où son ccHroêse attelé de $ix ca- 
valles blanches l'attendait. Il reprit le chemin de l'Hôtel de Ville , passa 
parle Marché, descendit vers St. -Mamert et puis par-devant les Jaco- 
bins pour se rendre à la Porte du Pont. Là se trouvaient M. le Maire 
et MM. de la Maison de ville , avec quelques arquebusiers. Mais 
le Roy passa vite , sans s'amuser à eulx ny mesme ri y prit pas garde , et 
on tira les pièces lorsqu'il passoit, 

'Et la vieille cité d'Âuxerre vit ainsi finir tout son bonheur ; et , 
pour la récompenser de son allégresse , de son bon vouloir , de ses sa- 
crifices, lorsqu'elle devait recueillir, dans la personne de ses Magistrats 
un mot de remerciment de la bouche du Roi , le Roy passoit viste , 
sans s'amuser à eulx ? 

Pourtant , lorsque , par suite de cette funeste étiquette qui ne vou^ 
lait pas alors qu'un Maire se présentât les mains vides devant les Prin- 
ces et les Grands, la population voyait dissiper en frivolités , en para- 
des inutiles , en achat de vin , de poisson et de confitures des 
sommes si nécessaires à ses nombreux besoins, lesAuxerrois étaient 
mis en prison pour les dettes de la ville ; la contagion, malgré toutes 
les mesures prises pour la prévenir ou pour l'éloigner , reparaissait 
chaque jour (!]; les débris de l'armée de Lorraine ravageaient les en- 
virons , et exigeaient une surveillance de tous les instants ; les 
aqueducs brisés par le temps ou par le défaut d'entretien étaient 
abandonnés; le passage continuel des troupes, les désordres quelles 
commettaient (2) , les vivres et les habillements qu'il fallait leur four 
nir (3}, les droits de joyeux avènement (4) et tant d'autres charges 



(i) Bo 1636 , pour ne pas Jeter l'alarme dans la ville , en ouvrant de nouveau 
Yhopital Sainl'Roch, on fit transporter les nuklsiàes pestiférés ati Château des Choux^ 
vieux château abandonné , et qui était situé dans la plaine de Saint-Marien. Mais 
cet endroit étant acalique et marécageux, il faUut revenir à l'hôpital Saint-Roch, 
dit la Maison de Santé, 

(2) En 1647 , les troupes de deux régiments Italiens du Cardinal de Mazarin, se 
répandirent dans les environs d'Auxerre , et s'y livrèrent à des violences de toute 
nature. Llutendant dut faire une ordonnance dont la rigueur démontre c[u*il s'a- 
gissait de réprimer de graves excès. Cette ordonnance défendait aux miUtaires de 
ces régiments d'aller dans les campagnes en plus grand nomltre que deux » et d y 
rien demander sous quelque prétexte que ce fut, à peine de la vie, sinon toutes les 
autorités, et même les simples habitants étaient autorisés à leur courir sus ^ à 
sonner le tocsin, et les arrêter comme mangeurs de monde, 

(3) Dans ce cas, une lettre du Roi exposait le dénuement de son armée, et, comme 
il ne pouvait l'habUler auec les deniers de son épargncy il convioit et néanmoins 

/ 
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qa'il serait trop long d'ënumérer, augmentaient chaque jour le malaise 
général. 

En un mot la misère était telle que, 20 ans plus tard , lorsqu'on 
i6S0 Louis XIY arrivait à Auxerre, il ne restait alors dans la caisse 
municipale que cinq cents livres , mises en réserve pour réparer les 
fortifications , et les officiers municipaux durent les dépenser, et y 
ajouter de nouveaux emprunts pour recevoir dignement le Roy. 

Et le Roy poMoit viste » sans s'amuser à eulœl 

Ad. LECHAT. 



niandoil de l'assister de deox ou trois cents paires dliabiUements complets, composés 
comme il était dit dans la même lettre. 

Voir pour plus de détails sur ces époques désastreuses , et sur ces contribationi 
forcées, l'histoire de la viUo d' Auxerre par M. Chardon. 

(4) Lorsqu*un nouveau Roi montait sur trône , on devait payer en son honneur 
une contribution^ qn on A^peUit droit de joiyeux avènement. 
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GUIDE PITTORESQUE 

DANS LE DÉPARTEMENT DE L'YONNE. 
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'l VOYAGE TROISIEME. 
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« 



ROUTE DE PARIS A GENEVE, 

Dans la partie comprise entre Sens et Saint-Florentin, 



t ■ t 



Les géographes modernes ont signalé la diaussée prés de laquelle on éleva au 

«ne Toie antique allant de Sens à Alise 5e siècle les abbayes de Saint-Pierre-le- 

(A1.EXIA) ; cependant l'itinéraire d'An- Vif et de Saint-Jean , se prolongeait en 

tonin et Ja table Théodosienne n'in- ligne droite jusqu'à Massolac^ aujour- 

diquent pas cette yoie, mais seulement d'hui Malay-le-Yicomte ; puis suivait la 

Qne station intermédiaire , entre Auxerre rive gauche de la Vanne dans la direction 

et Troyesj position nommée Eburobriga , des villages de Noé , Theil , Y aumort , 

reconnue presque unanimement pour être Cerisiers , Arces et AvroUes. Au-delà de 

située prés d' AvroUes , ou dans Templa- ce point important elle se dirigeait vers 

cernent même de ce village. Les cartes Tonnerre , Ancy-le-Franc , etc., etc. Un 

dressées au 17e et au i8e siècle, ainsi seul coup-d'œil jeté sur la carte fera 

qne des vestiges bien caractérisés , indi- comprendre , mieux que toute descrip- 

quent le tracé do la route d Alise : on tion, le tracé de la voie antique, ainsi 

sortait de Sens par la porte située à Test, que celui peu différent d'une petite route 

nommée, pendant le moyenâge, porte nouvelle; communication directe de Sens 

de Saint-Léon , et aujourd'hui de Notre- à Saint-Florentin. 
Dame. On peut reconnaître dans les Etant plus court que par Joigny , le 

gravures classées dans la monographie trajet est , par cela même , suivi , maigre 

de l'Yonne , à la bibliothèque royale , plusieurs pentes longues et rapides , par 

toute limportanco de celte porte , entée les diligences et les nombreuses voitures 

sur les murs romains vers le 14« siècle et du roulage, allant ou venant de Paris à 

démolie en 1852. Sur L'emplacement, on Genève. 

fît, avec quelques unes des pierres de De Sens à Theil , voyez le voyage Ile. 
l'ancienne construction, deux lourds pi- A Tembranchement des deux routes,* 

liers carrés surmontés d'un entablement on trouve le relai de poste et une petite 

dorique. auberge. 

En quittant la vieille cité sénonaisc, La roule traverse la rivière de Yanne, 

G 
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puis i la «orllB de Theil, monte nnecdle fertile, à 17 kilom. deSens; pop. 1450 
«Irémement rapide, et bientôt apré» bab.j hâlet da Lioa-d'Or passable. 
■"'"'* ' La roale tnit la roe principale a»ei 

TABMORT, petit villaRe sitné dam ^'^^ '•^''«' *' ""^ '« "^^ ^« In^ella 
iinewlléeettraTeT9épar1aronle,il3 *»""' "" t*"' "'»«"' dean Tireion 



kilom. de Sem; pop. 33(1 bab. 



remarque sur la plao 



Légli» bâiie an milieu de> arbre», sur """""'^ "^'^ '*«?'"« P«" di""'^''. •'t un 
le penchant deUcolline, «peu dintérêt; P»"* tr*»-profond. Qae le voyageur ne 
cependant on remarque dans la nef un s'éloigne pas i la vue de llmmense et 
grand arc ogival, pouvant avoir fait par- aBteai toit de léglise, ni à laspect lourd 
UaderégllsedonDëeeninapaTlArche- ^* •» construction, qui semble dater des 
■ïêque de Sens, GailUume deChampagne, P™miére9 années du la» siècle ainsi que 
à son abbaje favorite , Sain t-Jean- les- l''i"l'q"ent une petite abside voûtée en 
Sens. Yen le milieu do village , i lïO ^"^'■' ''*' •P''^''^ ^^ ""«e corniche formée 
mètres environ de la route, sor la droite, «"^ modiUons bizarres ; enfin le petit por- 
"on remarque une roche posée debout , '■'' «" Pls'" ceintre oroé de colonnetlee 
haute de plo» de trois mèlrea, appelée la ictapileaui variés. Sur le côté latéral 
eroue pierre. tMtd , de celle vieille construction , on a 

élevé une seconde église longue d'en- 
vironiG mètres et formant la nef prin- 
cipale , où se rendaient les Chevaliers de 
Saiut-Jean de Jérusalem , possesseurs i 
Cerisiers d'une commanderie assez im- 
portante, mais dont il ne reste plus que 
la prison , transformée aujourd'hui en 
fonr de boulanger, et encore quelques 
pans de ninrallles. 
On remarque dans la nef un tomhean 
Elle se trouvait placée sur le bord de la ^^^, malheureusement toute la base a 
route anUque. méconnaissable aq^our- ^té enfouie sous le carrehige. 
d'hui, par suite des empiétementi auc- 

. ' , .,, . . , _. ., Les quatre faces de ce peLt monument 

cessifs des propriétaires riverains. l>ail- 

, .. 1. , .j, ., *onl divisées par des arcades trilobées . 

leurs, cette chaussée u était pas parvenue 

. . . „ ... . subdivisées par des meneaux e vides eu- 

inUcte jusqu à nous ; à diverses époques, 

!i r 11 . Il 1 -j ■ !■■ j tiéremeut, qui permettent par cela même 

il fallut combler les orméres prolondes 

., .„ . , , . j ■■ de voir distinctement l'intérieur de la 

qui la sillonnaieut, et dans ces dernières 

'"'"''" ' a ont éie déposes, à Tépoque de 



la terreur , des fragments de statues pro- 
venant , dit-on , d'un monastère situé à 



n la détruisit entièrement pour 
établir la chaussée nouvelle, qui après 

avoir passé à qnelques mètres d'une pc- 

„ ,..,,. . , peu dedislance (F. yaadeurs), Lapartie 

4ite chapelle sans intérêt, aboutit i "^ . 

déchiffrable de 1 inscription gravée sur 

CERISIERS, un des^plus modestes les calés de ta pierre qui couvre le.tom- 

ebefs-lieui de canton de l'arrondissement beau indique le 13° siècle, 
de Joignjr j situé dans un vallon assez On a, je crois, l'intention de faire en- 
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leTer ce peut monument, parce qa*a À Textrémité de la grande me. la 
occupe dans la nef une place trop grande; route laissant k droite la chapelle peu in- 
je désirerais alors qu'il tùi replacé soi- téressante des Trois-Maries , et aussi la 
gneusement dans une autre partie de petite route nouvdle conduisant à Joigny, 
régUse, ou mieux encore^ qu on le trans- monte^ en suivant les sinuosités du ter- 
portât dans Tune des chapelles de la ca- rain , la longue pente qui conduit au pla- 
Ihédrale de Sens, chapelles asseï nom- teau ondulé où d'immenses quantités 
breuses et assez Tastes pour qu'il ne gène d'aibres fruitiers donnent au pays un 
pas les fldéles. Ainsi serait consenré un aspect monotone, 
destombeauxlesplusimportantsquinous j^ chaussée anUque, aprésavoir suifi 
soient restés. ^^^^ Cerisiers la rue d'Arces, franchis- 
Dans l'embrasure de l'une des fenêtres, sait en ligne droite U monUgne, au 
à gauche dans la nef, à la hauteur de 9 «ommet de laquelle, au-delà de la tul- 
métres 45 cenUm. du sol actuel, on lit : lerie prés de la borne, eUe est rejointe 
l'an 1736 DE 7**" LE 6 par le tracé nouyeau (F. la carte). 

LES EAI7X ONT MONTÉ la. 
Cette inscription rappelle la date d'un 
orage trés-Tiolent qui éclata prés de Ce- 

- , , * .',,., teau élevé , olTre peu d'intérôt. L'église 

la pente des montagnes, inondèrent la ... v • » ... .* . j^, vVr 

,, . . , . . voûtée en bois est petite et toute délabrée: 

vallée et renversèrent de nombreuses ^ . \ .. 

cependant on peut reconnaître encore 



yiLLECHÉTI\T. A 5 kilomètres de 
Cerisiers, pop. 280 hab. Ce petit village, 
situé près de la forêt d'Othe sur un pUr 



maisons. C'est alors que les habitants, 
pour se préserver d'un nouveau désastre. 



qu'elle a dû appartenir à une riche ab« 



firent creaser l«. Urgw fossé, qu'on rott ^^*' ^"" "«" ""*"*'' "*' "" »«"»•»"""«• 
derrière l'église Une date plu. récente •*•****• •" "''*"•• •*''* "■"• "* ****>'*• * 

se ratucke à Ihfatoire de 1. contrée ; ""»"'""" '»"*^' «"«'.«»««'' «•««>•»» 

i.k'x»..^ j-fA- i. 1 .. j» M> S apportés à l'ornementation intérieure, 
le 3 mars 1793, a la suite d'un affaisse- *^*^ 

ment de terrain. uA petit roissean se Sur chacnn des panneaux on a peint le. 

creusa un lit au fond de lune des yaUées P«"onnage. les plus connus de 1 histoiro 

qui aboutissent i Cerisie... Quelques ber- -'»»« • •'^ *»"« """"*« "'^ •*«"*» 

gers 1. perçurent le. premiers et en ««»"«>«J^. «' Pl'«'«"" "»« «« P««- 

donnéKint la nouyelle; laUégresse Ait '""* «•"* •"'" ^'^ mauraisesi mais 

générale, car bientôt en effet les champs, ««•U'eureusement les bois sont rongét 

jusqu'alors secs et arides , devinrent fei- P«r le» ^ers et Ihumidité. Dan. le can*- 

Ules. On remarque pré. de légli»» un '*««' '"•»"' '*''""' Piwre tumulaire , on 

lavoir public bâU avec soin, maU on "«PO»'»»" que ce. quelques moU dans 

cherche inuUlement sur la muraiUe «^ longue inscripUon : 

racte de naissance du bienfoisant mis- <(^ jgt,t qmttéfOgSa tn l'o« 

seau auquel, certainement, on eût élevé v. ^-i.^ ^. ^^ -^-^ 

autrerois une statue. Une simple lUMrip» " 

tion rappellerait aux habitants un chan- Prés du village k l'oue.!, on Tojait il y 

gement heureux et aux étrangian on fiJt • pla.ieur8 années, une ancienne cha- 

géologique intéressant. pelle dédiée i Sainte-Anne et abritéa 
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sous les branches d un orme magniûque de magnifiqnes sources , aqjoard'hui en* 
que l'on vendit pour la réparer; mais core la providence des villages environ- 
l'argent fut employé à un autre usage et nants , coulent k quelques métrés des 
la pauvre chapelle tomba tout-à-fait, grands bâtiments occupés maintenant 
Pendant quelques années une croix de par un fermier. Les deux corps de logis 
bois en indiquait l'emplacement. principaux , dans lesquels on remarque 
Une longue avenue bordée de pommiers dévastes salles, n'offrent dans leur en- 
conduit à semble aucun intérêt archéologique ou 

•M\n r, ..* .11 .. » . pittoresque. Depuis la destruction de Vé- 

BILO, petit village situé dans une ,. ... , 

«•iix^ A.* 1,11 A. a « j .^ • . gUse, on dit la messe dans une petite sa- 

Tallée^ à 7 kilomètres 8.-E. de Cerisiers, ..... .^ . , ^ , 

^ ^^ , ^ cristie insigniGante : on a placé devant 

pop.4eOhab. , , "^ , .. ^ 1, . 

^., _ . , . , , , . la porte, siJr quelques pièces de bois, une 

Bilo , D» 2octi5^ tel est le nom donné , , .. 

^^^MMta MM^o ^ . !.. °®* anciennes cloches sur laquelle on 

vers 11 32 ou 1 1 56, par de pieux religieux , . ^ \r /r 

J-.1. j j « , r , ,. - remarque plusieurtécussons très cuneux, 

delordredePremontré,àlunedesvas- ........ 

«^« !'•*.- j j 1 ^ .- ^.^-, • . ,« amsi que cette inscription : 

tes solitudes de la forêt d Othe. Louis VI, ^ 

les comtes de Champagne , les archevé- deo, op. MAX 4^ lavdate evm in 

ques de Sens , les comtes de Joigny , d'au- c^^^,^^ bene SONANTIBVS. 

très bienfaiteurs encore accordèrent au , 

«irx.i^««.. ^ lA j . . «1 MARIA VIRGO ASSVMPTA EST CELVH f 

nouveau monastère des terrains d une * 

étendue immense. Peu à peu lesbrons- ^^^^ t *^8^ f- 

sailles et les marais disparurent et, prés Ayant dessiné dans ses divers aspects 

des frères de Dilo, vinrent se grouper l'église de Dilo, je serai heureux de com- 

quelques maisons; c'est l'origine du vîl« muniquer mes croquis aux personnes 

lage actuel. que Tétude de nos monuments peut inté- 

L'analyse des chroniques de l'abbaye resser. On remarque, ainsi que les char- 
est pour moi une tâche inabordable ; je tes de l'abbaye déposées aux archives à 
dirai seulement que trente ans après Tè- Auxerre le témoignent sans doute, que 
poque de la fondation de leur petite cha- l'église consacrée par saint Thomas de 
pelle, les frères avaient pu bâtir, à l'aide Cantorbéry n'est pas parvenue jusqu'à 
de la ferveur religieuse , une nouvelle et nous. A diverses époques, elle eut à subir 
grande église que consacra solennelle- de notables changements ou plutôt de gra- 
ment saint Thomas, archevêque de Can- ves altérations. Les débris conservés font 
lorbéry , le 10 mai 1164. Cette église, qui présumer qu'on reflt, vers la iîn du 15» 
depuis 1793 tombait en ruine ^ fut en- siècle , le chœur et les chapelles formant 
fièrement démolie en 1843; Fartistene les branches de la croix, 
trouvera donc plus que des tas de pierres A une époque plus rapprochée encore, 
préparés pour être vendus au mètre cube, on rebâtit la nef en la raccourcissant et 
Tel a été depuis 80 ans le sort de plus de en utilisant les débris de l'ancienne 
six cents maisons religieuses, en France construction. C*est ainsi que s'expHqne- 
seulement. rait la présence, au milieu de moulures 

Adossé à la forêt et à l'abri des vents appartenaift à la dernière période ogivale, 
du nord , ce monastère était situé dans des détails évidemment d'une époque an- 
ime position d'autant plus délicieuse, que térieure. Au surplus, on retrouve çà et là, 
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dans la cour de Tabbayeet dans le ylllage, 
des bases de colonnes et des chapiteaux 
da 12« siècle ; entre antres le chapiteau 
servant de piédestal à une croix de bois 
placée sur le chemin de Villechétive. 
Remarquons enfin que ces fragments 
étaient déjà épars alors même que Té- 
glise qu'on Tient de démolir était pres- 
que intacte. 

Deux belles colonnes romanes , ayant 
environ 70 centimètres de diamètre et 
8 mètres de hauteur , réunies par des ar- 
cades ogivales , divisaient en trois parties 
le portail principal, ouvert dans le mur 
de la façade dont la nudité ne pouvait 
s'expliquer que par le manque de res- 
sources ou par le désir d'achever promp- 
tement. Cinq longues fenêtres en «ogives 
éclairaient le sanctuaire dans lequel on 
remarquait à gauchç., sous un arcade > 
un tombeau très-intéressant , transporté 
depuis plusieurs années à Joigny (Voyez 
^ voyage YI). La poussée des voûtes 
était neutralisée par des contreforts cons- 
truits grossièrement, aussi l'ornementa- 
tion au dehors était-elle nulle, tandis 
qu'à l'intérieur les murs avaient été cou- 
verts de grands sujets religieux « 'peints à 
fresqne, où le bleu et le rouge demi- 
naient. 

Soit par suite de détériorations, soit que 
les peintures ne fussent plus du goût des 
moines , elles furent couvertes d'un épais 
badigeon jaune , sur lequel on jugea à 
propos de tracer d'énormes lignes rouges 
pour simuler les joints réguliers des pier- 
res de taille ; imitation grossière qui ne 
pouvait appartenir qu'à la fin du dix-sep- 
tiéme siècle. 

La chapelle de Sainte -Ange ou Sainte- 
Anne . située sur un plateau élevé à 4 
kilomètres au sud de Dilo, au milieu des 
bois , n'offre plus aucun intérêt. 

Ainsi que je l'ai dit , page 85, la route , 



en sortant de Cerisiers, traverse des 
champs couverts d'arbres fruitiers; on 
laisse sur la gauche une petite route con- 
duisant à Yaudeurs, puis on arrive, après 
avoir dépassé plusieurs hameaux sans in- 
térêt, à rcmbranchement d'une route 
non encore achevée , allant d'Auxerre à 
Nogent-sur-Seine. Voici son itinéraire : 
d'Auxerre elle passe à Seignelay, puis 
traverse successivement les rivières du 
Serein, de l' Armançon, ainsi que le canal 
de Bourgogne , passe à Brienon et dans 
les villages de Bligny, Bellechaume et 
Arces, où elle emprunte la route de Ge- 
nève, puis descend par une longue pente 
à Yaudeurs, remonte l'autre versant de 
la vallée , arrive aux Sièges pour remon- 
ter de nouveau sur un plateau élevé et 
très* monotone , puis enfin aboutit à Yil- 
leneuve-l'Archevêque après avoir tra- 
versée rivière de Vanne (F. le voyage II). 
Des pentes longues , rapides, tortueuses, 
motivées par les sinuosités du terrain, 
rendent cette route très-fatigante. 

C'est à l'embranchement des deux rou- 
tes, entre les bornes n^s 24 et 24-5, qu'on 
retrouve les vestiges de la voie antique ; 
mais je l'avoue , il faut toute la bonne 
volonté d'un antiquaire pour reconnaître 
ici l'ouvrage des romains. Le mâchefer 
au niveau du sol, la stérilité du terrain, 
indiquent seuls le tracé de la chaussée 
ancienne, plus élevée et plus courbée 
dans sa direction que la route nouvelle ; 
on nomme cet endroit le Pré des Saules 




Ou a laissé sur la gauche : 
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YÀUDEURS, Tillage situé dans une ce moinstére était situé à Tareilles où il 
vallée , à 4 kilomètre» de Cerisiers , pop. n'y en a aucune trace, peut-être serait-ce 
1000 hab. ; traversé par la roule d'Au- prés de ce village, distant seulement de 
xerre à Villeneuve -T Archevêque; au- 4 kilomètres du cloître et à lissuedela 
berge passable. même vallée. 

Aux abords de ce village les chemins Voici une seconde conjecture : vers 

qui étaient impraticables sont aujourd'hui l'an 1 145, Isavie , fille de Pierre Shain de 

excellents. On remarque la maison com- Vareilles, fonda, près de Tabbay e de Dilo, 

munale, construction toute récente que «n monastère de filles qui plus tard fut 

peuvent envier beaucoup de petites transféré à TheU. La dislance du cloître 

villes, réglise, située à mi-côte, offre à Dilo, est d'environ 9 kilomètres. Je 

peu d'intérêt ; de lourds piliers en grés n'ose espérer qu'on me pardonnera toutes 

souUennent la voûte de la nef faite en ces conjectures , mais je désirais donner 

bois depuis l'încendie qui consuma , il y aux personnes à même de consulter nos 

a cent ans , une grande partie du village, archives départementales, quelques lé- 

En suivant le chemin qui longe la cha- gères indicaUons. C'est au milieu de ces 

pelle de Notre-Dame-de-Pitié, on arrive mêmes ruines qu'on a trouvé , il y a plus 

auPelil-Vaudeurs, hameau sans impor- de 50 ans, une curieuse croix romane; 

tance, au-delà duquel, à' 2 kilomètres en- seulement on n'est pas d'accord dans la 

viron. on aperçoit sur le penchant de la désignation de l'entiroit même où cette 

colline, à gauche du chemin conduisant croix était déposée ou cachée. Les vieil- 

k Vareilles, les vestiges d'une construc- ^««"ds du pays assurent que des ouvriers, 

tion cachée presque entièrement par des en démolissant un gros mur. donnèrent un 

hroussaiUes. Dans cet endroit, nommé le. «>*«? de pioche qui, à leur grand étonne- 

CLOITRE , la tradition du pays veut qu'il ment, entra dans une cavité d'où ils re- 

y ait eu un monastère remontant à une tirèrent la croix; on voit en effet que les 

haute ancienneté. A diverses époques et Jambes du Christ reçurent un choc vio- 

tout récemment encore on fit des fouilles ^®^** 

dans l'espoir de trouver un trésor; c'est D'autres personnes sont persuadées que 
ainsi que furent mis à découvert des c'est un coup de hache , car cette croix 
voûtes , des escaliers , de nombreux frag- aurait été trouvée cachée dans l'intérieur 
ments de carrelage émaillé et des statues creux d'un énorme noyer qu'on abattait 
dont les débris ont été transportés à Ce- à quelques mètres du mur du cloître, 
risiers. Les anciennes cartes , même celles Cette trouvaille fut conservée avec soia 
deCassini, n'indiquent rien, mais il est par les vlllageoU , qui vinrent la cher- 
probable que les archives classées à Au - cher processipnnellement pour la d^oseï: 
xerre, fourniraient^ des renseignements dans leur église où on la voit encore^ 
positifs. Toutefois , on peut conjecturer mais hélas , les patriotes ont cru dévoie 
que ces vestiges'sont les restes d'un mo- briser l'extrémité des fleurs de lys. 
nastère où saint Aldric , 42e archevêque Haute de 60 centimètres sur 35 d« 
de Sens, transféra , vers l'an 835, les re- large , cette croix est formée de feuilles 
ligieux bénédictins de l'abbaye de Saint- de cuivre sur lesquelles sont relevés en 
Remi-léS'Sens. Les chroniques disent que bosse des rinceaux de feuilles de vigne. 
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A chacune des qaatre extrémitëSi aiasi nos annales nous ont transmis les détails: 
qa'ao centre , on remarque une petite considérations d*une haute importance 
plaque émaillée, découpée en quatre pour beaucoup d*amateurs« considéra- 
lobes ; on reconnaît les quatre évangé- tiens enfin qui amènent à payer très- 
listes et leurs symboles. Ces curieux cher la possession de ces beaux ouyrages 
émaux, incrustés par entailles, Semblent d'orfèvrerie, alors même qu'ils ne sont 
appartenir à la fin du onzième siècle. pas enrichis d'ornements en or ou de 

Dans le hameau des LOGES, dont je pierres fines, 
parlerai plus loin, on retrouve également Toutefois', la croix de Saligny provient 
une croix romane en cuivre d'un beau de la célèbre abbaye de St-Pierre-le-Vîf , 
travail. Les branches ornées de rinceaux et sans d(»ute les deux autres ont appar- 
de feuillage sont fieurdelysées et, comme tenu aux religieux de Dilo, Yauluisant ou 
toujours , les évangélistes caractérisés Pontîgny; leur importance est donc toute 
par leurs symboles, accompagnent le locale, puisque c'est tout ce qui nous 
Christ. Cette croix presque entièrement reste de plusieurs monastères détruits, 
semblable à celle dont j'ai déjà parlé (1), Je désirerais viyement que tous les an- 
est cependant d'une exécution moins oiens ornements d'église dignes d'iutéfêt, 
pure. isolés dans les églises de village , fussent 

On m'a assuré , d'après l'idée que j'en réunis dans le trésor de la cathédrale de 
avais émise, que l'une de ces croix aurait Sens ou de celle d'Auxerre; une petite note 
été offerte à M. l'archevêque de Sens, indiquerait leur provenance et le nom du 
qui Yonlait bien l'accepter mais non l'a- donataire. J'insiste surtout , en admettant 
cheter , pour le trésor de la cathédrale, que les trois croix indiquées restent dans 
La commune ne désirant pas faire un don leur modeste église , qu'elles ne soient . 
pur et simple , la proposition n'eut pas plus portées en dehors, pendant les pro- 
de suite. Il me semble qu*après avoir cessions, par des enfants ; je demanderais 
attaché trop peu de prix à cette vieille encore qu'elles ne fussent plus emman- 
chose . on lui en attribue un trop élevé chées négligemment au bout d'un bâton 
aujourd'hui; trop souvent on oublie que appuyé contre la muraille, mais au cou- 
le plus grand nombre des objets d'art traire qu'on les plaçât avec soin dans un 
n'ont qu'une importance artislfque rela- meuble, 
tive à leur ancienneté , et que , par cela 

même , la râleur monétaire est quelque- ^^ ^^^ ' ••*""«" ^portant de te 
foisnune.Le musée royal et plusieurs col- «*"""""•' ^"^ Vaudeuw, situé sur un pla- 
lections particulières possèdent des croix 

de la plus grande beauté et dont lorigine ^e hameau fut le théâtre d^n éréne- 
souvent iUustre n'est pas contestée. A '"'"'* déplorable; je reproduis le récit 
chacun de ces précieux objet», donnés q»» ««■» ^<>"1° «"e faire lobligeanl curé 

- u • ^ , «^- ^:««^ A *^i.»,rA^»«« ^e Vaudeurs : « En 1794, le passage de 
par nos Rois ou nos pieux Archevêques ' *^ • 

aux plus célèbres abbayes de leur temps. P*"***"" """^ ^'"'^^ P" Saint-Flo- 

»e rattachent des fait» historiques dont rentin.motiva de fréquentes réquisitions, 

même dans les villages ; on vint donc aux 

; (i) Annuaire de 1843, il y a par erreur Loges, et les deux frères Chaperon, ri- 
Iroix romaine. ches propriétaires , durent payer souvent 
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pour ceax des habitanls jugés trop pan- nimi des Tidlmes et ami quelques moCs 
Très. Mais bientôt les proTisions furent d'éloge et de regret. Ce petit monomeol 
puisées , les deux frères dirent aux ré- n*existe plus. 

qnisitlonnaires : « Noos arons donné à Un bon diemln conduit de Taudeors â 
» t?o(re République tout ce qu'U nous 



^ ,. ... . . œULOURS, Til]age8itnésorlUlplJH 
» était posMble de donner, ne rerenei ^ . . . . . 

, . V , . teau éloTe, aSkilopielresdeGeffîâers, 

» donc plus. • Non -seulement on ne . ^ , . ' 

pop. 540 habilants. 

tint aucun compte de leur réclamation > ^ ... . r , « . 

, ^ Ce Tillase , entoure de fosses en partie 

mais on les accusa de cacher une énorme ^,, . ,.^ . .. ' , 

.,..,,, , combles aojourdhui, semble aroir ete 

quantité de ble dans leur maison : erreur ... . . , ^ . . 

. . , . jadis asseï important. La rue principale 

absurde qui ensacea les représentants du . , ... . .; 

, , . , . . est longue et très-large: cependant las- 
peuple a employer les moyens les plus ^ . ....... _. . • . 

^ , ^ , •:., . . pect des habitations est tnste et pauvre. 

Tiolents. Les villes environnantes en- ,,. .. , . 

, , ^ , L église, entourée encore de son ame- 

voyereot des soldats , on amena même ^. . - ^ ^ ., ^ . _ 

^ * , . , « 1 tiere, est dans un délabrement affireax. 

de Sens deux canons; mais les frères , ... ...... 

_^. . ^ ^ . ^. . ^^^ murailles sont Usardees, les char- 
Chaperon, avertu a temps, barricadèrent . ^ , . 
, l ^, , _^ , , ... pentes vermoulues, partout enfin rhums- 
les fenêtres et la porte , résolus ainsi a ^. . , , . , 

dite, la pourriture. Les fenêtres, de- 
tout braver. \ .. , . , 

pourvues de vitraux, ont ete murées 

. Le primidi messidor an â de la repu- presque -entièrement , afin que la ploie 

bliqoe (19 juin 1794), vers dix heures du ne tombât plus sur 1 auteU 

matin, la maison fut cernée; mais les u^^ inscription, placée au-dessus du 

deux frères aidés de leur sœur et d un ^.^^ ^ nous apprend 1 histoire de cette 

fidèle domestique , surent , pendant plu- pngyre église : 

sieurs heures, repousser les assaillants à 

j r -i ïx"i j u LAN 1567 CE TEMPLE FVT BRTSLE 

coups de fusils. Déjà un grand nombre *'«*^ * . *-« **:.«r*- *»* »»t^..c. 

d'enlr'enx étaient mortellement blessés; M «VYNÉ par>es hvgvenots de 

il fut alors décidé qu'on incendierait la FRANGE ET DEPVIS RÉÊDIFIÉ EN 1633 

maison. Un homme, enveloppé de cou- p^R le SOING ET ASSISTANCE DE NOBLE 

verlureset entouré de matelas . s'avança sb,gnevr MESSIRE J.4CQVES DE ROV- 

à travers les balles et parvint à mettre le ^^ ' ,_ 

^ , . .... « ^ , XEL HEDART CHEVALIER DE L ORDRE 

feu a la porte ; bientôt les flammes faisant 

.. iv 1 JL . ,u DE SAINT JEAN DE JERYSALEM COM- 

d affreux ravages enlevèrent aux malheu- 

reux assiégés tout moyen de défense. Les MANDEVR DE CE liev de GOVLOVRS 

frères périrent sous les décombres, leur PARTOVT AH Y LECTEYR 

sœur et le domestique, faits prisonniers PRIERAS LE REDEMPTEYR 

et conduits à Paris, furent jugés par le trf- qv'aprèS LA YIE MORTELLE 

bunal révolutionnaire. La jeune femme 

mourut sur Téchafaud. » J'ajouterai que 

peu de temps après , -on éleva sur Tune 

des promenades de Sens, un petit monu- 1639. 

ment expiatoire composé avec les débris Hélas! les prières ont manque. 

do plusieurs tombeaux arrachés à la ca- L'église, en effet, appartenait aux 

thédrale; sur Ta ne des faces on lisait le chevaliers du Temple, et plus tard à 
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l'Ordre de Malte. On retrouve la croix gner le bâtiment actuel. On sait que 
de cet Ordre ainsi qne denx écussons Saint-Lanrent fat condamné par Tempe- 
sculptés en relief, adroite et à gauche du reur Yalérien, à mourir par le feu < le 
portail. De lourds piliers octogones son-^ô^^r seulemeni » d'après les propres 
tenaient les yoûtes en plein cintre qui expressionsdumart^rylelOaoût^ranlSS 
n'ont point été acheyées ou sont tombées; de l'ère chrétienne. Les précieuses reli- 
on lit sur le plancher qui les remplace : qnes de ce saint , enseyelies avec soin y 
f JESUS MARIA JOSEPH M"*». J..IETU dorent apportées dix siècles plus tard, 

^ ^_ ^ c'est* à'dire au 12« siècle, dans le mo- 

DE BALiNCOURy COMMANDEUR ET CO- wwww, uau» £« mu 

, nastère de Gerilly, où elles attirèrent un 

RENTIN LE CIALE CURE ONT FAIT CE j j . i . 

ni:,xiiiix^ <^u ^.«Aiuu v.w«i:. v« A x«ia x^mu g^and coucours de peuple qui,<apie8 

LAMBRIS EN...... ayoir satisfait sa curiosité, s'adonnait 

Plus loin on lit : aux débauches les plus honteuses (i). » 
1706. ^ On assure que l'un des abbés de Yaului- 
▲ peu de distance au nord du village , sant, Antoine II , fit placer sur l'autel de 
on remarque les ruines delacomman- Cerilly, un bas-relief dans lequel le pieux 
derie, exploitées comme carrière depuis abbé s'était fait représenter avec les in- 
longtemps. Une moitié de tour est restée signes de sa dignité. J'ignore ce qu'est 
debout ainsi que l'ancienne chapelle, devenu ce précieux monument, inauguré 
qui ne doit sa conservation qu'à sa trans- vers l'an 1540. Pierre de Bérulle , car- 
formation en étable ; enfin d'autres bâti- dinal éminent , naquit au château de 
ments sans intérêt , aujourd'hui occupés Gerilly le 4 février 1575 ,* on sait que ce 
par un fermier, s'appuient sur les anciens prélat mourut en célébrant la messe , le 
murs d'enceinte. Les chroniques Séno- S octobre 1629. 

naises nous apprennent qu'en 1155, Le savant et zélé Alexandre Leuoir 

saint {Bernard fut choisi , comme média- avait classé , au Musée des Petits-Augus- 

teur, par les frères de Couleurs et les tins , plusieurs statues du cardinal de 

religieux de Vauluisant fF. voyage II). Bérulle. 

Au-delà de Couleurs et à peu de dis- Je viens reprendre la route à 

tance de la frontière du département, on ._«„« .„ .. . ^ . « j , 

*^ ' ARGES, village situe tres-pres de la 

trouve 

forêt d'Othe, au fond d'un joli vallon, à 

GERILLY, petit village situé dans une 28 kilomètres de Sens ; pop. 1020 hab. 

vallée , près de belles sources et à quel- Relal de poste. 

ques mètres de la petite route de Saint- La rue principale est très large et on 

Florentin à Rigny-le-Feron (Aube); à remarque quelques maisons assez bien 

12 kilomètres de Cerisiers, pop. 240 hab. bâties. L'église offre peu d'intérêt, cepen. 

A l'extrémité d'une large allée , vis-à- dant la façade qui semble appartenir an 
vis de l'église , construction sans intérêt, I8e siècle , ne manque pas d'élégance ; 
on aperçoit un petit castel de l'époque on lit, dans la corniche sous le fronton , 
de la Renaissance , d'un aspect très pit- la maxime républicaine : « Le peuple 
toresque et bâti , dit-on , sur remplace- Français , etc. , etc. * Le nom de l'un 
ment de l'abbaye de Saint-Laurent , dé- 
nomination encore employée pour dési- (i) Hist. de Vauluisant (V. voyage n). 

H 
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<eBO>fiifltantim»rh>féfai fent* (nHle),fai 
taehe à rhifloin 4a Till^e. Nos Urfo- ■«» »-deU, cDe 
iteas noMapprcBMBt q«e nint Bbboa , toctofie et te perd tort â fait 10» Ici 
Sa^arcberéqnede Sens, viat fooroit a« capiétemenU ém cfcdUBpi liTeniacs^ D 
TiOflf e d*Afcef eélébrer le ferrice dÎTin ; se fenit donc pas eiaet de penser qne le 
e*est pour honorer Uméoioire de eesânl, diemln actn^. Tenant des faameamx de 
qne de noe jours eneore, on Ta procès- Vaadapoj et C3iaton, soit la dôtcction 
sionnelleaient]e27aodt,àlapetitefon- même de la chanatée anâennov dkection 
faine ^'il a sanctifiée par sa présence- que l'on croit reconnaître, seolemeat 
On se sooTient que ce conrageux prébt dans on parooors de qoelqoes métrés, â 
seretiraàrablNiyede8t.'Pierre-le-Yif, peu de distance dn pont d*ATTolleSy 
pen de temps après aToir , & la tète de aTant d'arrîTer à la route royale de Paris 
l'armée Sénonaise , su repousser et Tain- ^ Génère , passant par Joigny et Saint- 
cre les Sarazins, Tenus pour assiéger Florentin. 

Sens, après aroir brûlé plusieurs grandes Ainsi qne je l'ai dit , la route nourelle 
Tilles. en sortant d'Aices, se pnAonge en ligne 

On fait remonter à Tannée 731 on 738 droilean milieu de la forêt d'Othe , dans 
la date de ce fait hbtoriqoe. mie de ses parties les plus étroites. Une 

Au-delà du TUlage, la route monte au d«c«nte rapide et tortueuse, longue de 
hameau des Boii âe Milly, passe près de * Wlomélres, conduit à 
la petite chapeUe et se prolongeant en yACBY, récemment éleré au rang de 
ligne directe dans la forêt , laisse sur la eonmiune ; ce peUt tillage . situé dans un 
droite, Tis-à Tis la 30« borne, la chaussée ^^^^^ étroit près de U lisière de la forêt, 
antique connue dans le pays soos le nom noffre rien d'intéressant ; à 33 kilomét. 
de route des Romains. Large d'cnTJron ^^ Sens. 

12 mètres , cette ancienne chaussée est , L'église , bâtie sur le bord de la route , 
dans beaucoup d'endroits . très détériorée ^ pg^g ^ j^i^ i^ elocher orné de miUe 
et devient môme impraticable à la sortie découpures en plomb . est assez curieux, 
des bois. De ce point, on décoi^re un ^^.^elii du village,. on traverse un 
horizon magniflqne; sur la gauche, s'é- pays monotone /on laisse sur la droite, 
loigne la riche vallée de r Armançon derrière la montagne sur laquelle passe 
jusqu'aux montognes qui entourent Ton- ,3 ^^j^ romaine, le village de 
nerre ; devant soi on reconnaît , au-delà 

de la vallée do Serein, les montagnes de BELLECHAUME, situé sur le pen- 
Vermenton, et enûn sur la droite, on chant d'une colliae prés la forêt; pop. 
peut suivre toute la vallée de l'Yonne 6^0 habitants, 
depuis Auxerre Jusqu'à Joigny . La route d' Auxerre à Nogent-sur-Seine, 

Le tracé de la voie antique est inter- passe prés de ce village , dominé par l'é- 
rompu, près du hameau de Prunelle, par gUse qui mérite d'être visitée ; on remar- 
de nombreuses ravines qui ne laissent que les voûtes du chœur et àea chapelles, 
qu'une largeur stricte pour le passage et dans le sanctuaire , les ornements 
des voitures. Entre le village de Mercy sculptés sur une piscine portant la date de 
et la belle ferme du Bols de la Roye 1551. Dans la nef, presque vis-à-vis 
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d*un bas-relief représentant la conver- * peuple Français reconnaît l'existence 

sion de saint Hubert, on lit rinscrlptîon > de rBtre-Supréme et Timmortalité de 

suiyante : » TAme.» Le mot, suprême, a été effacé. 

(fg jt0t!lel)ane ^Irveail m 30tt ^®* chapelles sont yoûtées et dans la nef 

.•%.•• ^ ^ ment dernier , tableau d'une exécution 

ttem^OmtimTfnlxmr^elStUenù «lignée mais gâtée par de maladroites 

(bRIENOn) (aquetU^Àe'^a le 7* restaurations. Le taWeau, une ^doradon 

maXB Tan 1 566 U()^U^t haXOCtmeiÇa ^* Bergers , placé au-dessus du maltre- 

a Axfî^mt^ t'Qlm U 3o* \ning *"^®*' ^ remarquable (l). 

m ian 1 55o ^t fut la fimhe fVe ^ tradition veut que , vers l'an 879 , 

Q»me par Me lehan \}xt^ep pbte ^"^ n«™«"^ ^^^"^ ^« ™y*«™« ^^ 

•• I ^)«vit¥fi 5 Bourgogne, vinrent établir leur camp 

mcaire «OUb? Me (»l)le0 tuQUet prés au viUage acmel nommé depuis 

fhve crxté iie ce lien et la pafl)Ua cette époque Champ-lOst, champ de 

^paracheva) U 2^ VXdV l567. l'Armée, La même tradition veut encore 

On remarque dans l'intérieur du por- ^"® Richard le-Juslicier , après les avoir 

tail, quelques traces d'écussons peints sur "*'«®° déroute, fit grâce de la vie à un 

la muraille. grand nombre de prisonniers prés d'un 

Au sud dans la plaine, on aperçoit au village appelé depuis Jlfercy. 

milieu des arbres Le nom d'un ecclésiastique, zélé ar- 
chéologue , s'attache à l'histoire de 
Ghamplost. M. l'abbé Tierre, nommé 
en 1762 curé de ce village, rechercha 

activement tous les documents qui pou- 
est peu digne d'attention. Je reparlerai . » , . i>t.- « • j 

•^ ^ *^ valent éclairer Ihistoire de sa commune 

de Mercy à l'article de .*-.•' j i. i_ u ^ c 

' et fit insérer dans l almanach de Sens , 

GHAMPLOST, village situé dans la année 1783, une longue et intéressante 

plaine et traversé par la route, à 38 ki- leUre , sur deux des voies romaines qui 

lométres de Sens ; pop. 154<) habitants. partaient de Sens. Le savant géographe 

Ainsi que beaucoup de villages, Champ- Pasumot lui répondit, et, tout en réfutant 
lost a perdu récemment un beau château quelques passages, ajoute : » Je suis à pré- 
construit vers la fin du 17e siècle; une sentr entièrement d'accord avec M. Pierre 
seule tour et de larges fessés remplis qui, par ses recherches, a fixé une posi- 
d'eaux vives ont seuls été conservés. Dans ^i^^ iniéressante de l'ancienne géogra- 
rîntérieur de la tour, un laboureur, ^^.iq (^Eburobriga). 

nommé Dubois, a construit dernièrement 

, , 1. . j» * .•! ««A- Chassé par la Révolution, l'abbé Pierre, 

une horloge en bois dun travail très- '^ * ' 

' qui n'était pas resté assez étranger au 

curieux. . ^ ^ » 

Située sur le côté droit de la ronte , 

Téglise , qui date de la Renaissance , (i) Annuaire de i s 48, notice sur Tho- 

offre peu d'intérêt ; on lit aindessns de rigny : il y a par erreur école Française , 

la porte cette maxime si connue:* Le lisez, école I^lien ne. 



MERCT, petit village sans intérêt; 
pop. 170 habitants. 
L'église, bâtie à l'extrémité du village, 
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moayement, alla monrir malheareux côtés, k perte de rue, la contrée où ça 

loin de sa patrie* et là on retronr e des tombeaux , des 

La rente , va rejoindre la route royale monnaies^ des armes, mille précieux 

de Paris à Genéye, à pen de distance du fragments toiijours attribués aux Gaulois 

yillage d* ou aux Romains. On oublie trop sourent 

AYROLLES, traversé par la route, ^« *« Sarrasins, les Normands, les 

situé à 41 kUométres de Sens; pop. Bourguignons, abandonnèrent sur les_ 

720 habitants. champs de batailles de nombreux débris. 

La carte de Peutinger, ainsi que l'iti- V<>»c» 1« P^^^^ ^e ^ <»™P ^^ ^o ^^^ 

néraire d'Antonin, indiquent une voie ^« ^ montagne; U ligne inclinée in- 

alUnt d'Auxerre (Autesiioduro) à Troyes ^*^« ** ▼^^^ antique. 
{Atiguêtobona)t en passant par Eburobri- 
ga. La direction de cette voie est devenue 
méconnaissable ; on sait seulement que, 
se dirigeant au nord-est, elle traversait 
successivement les rivières du Serein et 
de r Armançon , sur des ponts de pierre 
détruits depuis longtemps. Au-<lelà de 

cette dernière rivière, la chaussée mon- ^^ village d'Avrolles, brûlé par les 

tait le versant d'une colline assez élevée Normands vers Tan 879, ruiné plusieurs 

et avancée en forme de cap au milieu de ^ois pendant le moyen âge , incendié de 

la plaine. nouveau eu i804 , n'offre plus rien de 

C'est au pied de cette colline, an sud, reman|uable. Cependant, l'église bâtie 
que les géographes ont retrouvé dans sur le côté de la route, vers le 16* siècle, 
l'emplacement du village d'Avrolles, ne manque pas d'intérêt. Le clocher, seul 
l'antique Eburobriga, position impor- reste d'une église assez ancienne, cons- 
tante dont il ne reste pas le moindre ves- truite près d'une petite fontaine, s*élève 
tige. complètement isolé en avant du portail 

La voie ancienne elle-même, n'est plus principal assez soigné. L'intérieur est 

qu'un mauvais chemin, rétréci par les élégant et on remarque, ainsi que dans 

vignes et les champs de blé ; la rectitude plusieurs édifices religieux de cette é- 

du tracé indique seule son origine. poque, que les nervures secondaires ne 

Sur le sommet et à l'extrémité de la sont point adhérentes au massif des 
colline d'Avrolles , on remarque une voûtes et ne. se 8outie9nent que par la 
immense tranchée dont les déblais ont seule force de leur équilibre ; décoration 
servi à former un côté de l'enceinte d'un légère mais trop hardie, car un grand 
camp romain , mais on regrette de ne nombre de ces mêmes nervures se sont 
point trouver les traces de quelques écroulées. On remarque quelques pen- 
constructions à l'appui de cette tradition, dentifs d'une grande délicatesse de ci- 
Toutefois , ce poste d'observation était selure ; les 'détails d'une piscine dans 
admirablement choisi; le voyageur, placé le sanctuaire; et sur l'autel, dans le 
sur le sommet du retranchement, au pied collatéral gauche, un Christ assez bon. 
d'une petite croix , yoit s'étendre de tous Parmi les peintures aujssi médiocres que 
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possible , se troare une tôte de reli^ triste, s'éléTe one des ploi Joliet églises ' 

gieuse d une exécotion soignée. Les de notre département. La façade et le 

pierres tamalaires , d'ailleurs peu inté- clocher élégant qui la surmonte, oflirent 

Fessantes , sont très usées. Fensemble le plus gracieux, le plus inat- 

I 

A l'entrée du yillage, sur le penchant tendu. Le portail principal, orné de dé- 

de la colline , on remarque une jolie talls d'une exécution parfaite , rappelle , 

maison de campagne , derrière laquelle • par la finesse de ses détails , les beaux 

à peu de distance, s'élevait une belle et types des i4e et 15« siècles. Sans dhl 

grande chapelle dédiée à Sainte-Béate doute , ce portail n*a ni Timportance ni 

et démolie pendant laRéTolution; c'est les dimensions des admirables portes de 

aujourd'hui le cimetière. nos cathédrales , mais les ciselures sont 

On laisse sur la gauche : les mêmes. Construite entièrement en 

pierre de taille , l'église semble ne pas 

VENIZY. à * kilom. de St.-FlorenUn ; ,^^.^ ^ ,^j^^ ^ V^ttiA^nt du» soa 

^ ^' ' abside et ses collatéraux qui ne méritent 

Riche et bean yiUage sitaé dim. nne ^^^^^^ ^^^^.^^ ^^ ^^^ ^ 

plaine fertile et trarerse par le misseau ^^^ ^^^^ ^^^ ^^^^ ^ ^^^ ^ 
de Véyre», aojoardtai de Creanton. du ^^^ „ermre*, et Ion remanpie .Teo 
nom d-nn marchand de bois qni te fit p^g^g^^ ayecwrpriseméme, qoe l'appa- 
servir an flottage. ^^^ rëguUer , la pierre enfin , n'a pas 

Depui. fort pea de temps , dexcellenU ^^^^^ ^^ ^^^^ ^^ j^ badigeon. Les 
chemins siUonnentc^tle belle commune ^^^^^ ^.^^^ ^^^^ ^^ ^^^^ ^ ^^^ 

qai possédait un beau château démoU ^^^ primiUre et la teinte grise que le . 

depuis 70 ans. La petite chapelle Saint- j .t • ._ -« i i„__ 

ucpuio « r r temps a donnée , ajoute encore a leur 

Fiacre démolie également est remplacée _.^ . . j>.. <•. 

6 r effet harmonieux. Cependant cette temte 

par une croix. Plusieurs marches con- . ... v v.- «. 

•^ . grise semble trop noir* aux habitants, 

duiseàt au portail de l'église, construc- ^^^^^ .^ ^^ ^^^^ dindlqnerun 

tion soUde qui ne semMe dater que du ^^^^ ^^ nettoyage autre que par te ha- 
17. siècte. L'intérieur grand et réguUer ^^ ^^^^ ^^^ ^ ^^^ 

est voûté en plein cintre, mais lensembte ^^ ^onumenU, construits, ainsi que 

est lourd, et les muraiUes , malgré leur ^^ ^^ ^^^^ ^ pj^^ ^^^^ 

extrême propreté, ont un aspect nu et 
froid que ne peuvent modifier quelques *^ ^^^j^ „„y,„- est de gratter avec 

tableaux médiocres et aussi une statue de , ^ ^ v « i „.,.!•««« a^ m» 

des fers tranchants, la surface des mu- 

grandeur de nature : te Christ couronné ^ ^^ cette opéraUon, qui demande 

d'épines; sculpture assez bonne. Le clo- j^a. échafaudages pour les voûtes, 
cher ne manque pas d'élégance. ^ ^^^^^ l'immense inconvénient dalM- 

TURinr, village situé dans une vaUée 'er te travaU de cisetare des rosaces. 




lométresdeSt-norenUn.pop.t290hab. «ière attachée aux yoûle» se trouvant 
Au milliea du village, dont l'aspect est Uquéflée, laisse de longues traînées de 



booe* oe ^ flft âllïreiix; le faîtage, en l'an bb GRACE jesv christ 
IMvreso ne peol dm employé qee pour 1S18. 

les fcnlptora. j^„ deuiiéme pilier de droite on lit sur 

Le meOleor moyen, ferait de frotter à j^ iî^j^ji j.„n j^u fleuron : 

emmanchées à de longs bâtons; diapo- r^ %% *"• . 

siUon qni permet à looTrier de nettoyer Jtt Dmig mOCOtt JWrtimer piOt 

nne grande sorfkoe sans changer de posi- Voitobtt M «C^.XIX • ( 1 5 1 9) . 
tîon. « Sur la clef de yoûte de la seconde Ira- 

On comprend que tontes ces précan- y^e on lit : 
tiens seraient superflues peur les mnn ^i^q domini 1538. 
en blocage recouvert de mortier; U laut ^e maître autel , grand et bel ouvrage 
alors tout simplement, peindre en blanc ^^ pierre, a été élevé en 1670 ainsi que 
ou en jaune pâle, en conservant inlacU rjodique l'inscriplion placée à gauche 
les bas-reUefs, les inscriptions , etc., etc. ^^^^ y^ sanctuaire : 
Quelonsegardebiensurtoutdebarioler, ^^ ^^^^^ ^^ /^j ^^ retable 

ainsi qu*onrafait dernièrement dans une . , 

, ,. . • , !>▼ GRAND AVTEL A ÉTÉ COIfSTRVIT 

église que Je ne veux pas nommer , le 

chœurenjaune, lanefenbfamcetcha- EN 1671 PAR JEAN B' PRENB ET 

cnne des chapelles en rose , en vert et en NICOLAS MARTIN entrëprenbvrs. 

Tiolet. M. FRANÇOIS JAYART ESTANT CYRE 

Une autre observaUon encore : dans le ^^j ^ p^gg ,^^ première pierre. 
plus grand nombre des églises catho- ^^^^^^ FRANÇOIS FOVREY margyil- 
liques , le prêtre , tourné vers l'Orient en .«-<«. " 

;,,^ * , , » u, . LERS EN 16T0. JEAN GILLOT JÇAN 

célébrant la messe, est souvent eblom 

par les rayons du soleillevant, pénétrant CASSEMICHé margvillers en 1671. 

par les longues fenêtres ouvertes au- ^- LADMIRAL...... M. ADDENIN 

dekus de l'autel. U résulte de cette dis- RENE. 

position , que dans beaucoup d'alises on On remarque les fonts baptismaux , 

a muré la fenêtre centrale, moyen mal- joli petit monument octogonal d'une exé- 

heureux qui brise la symétrie du sanc- culion soignée; douze petits génies qui 

tnaire; symétrie qu'on pourrait conserver ne rappellent en rien le baptême, embel- 

en adaptant à la fenêtre de grands ri- lissent les côtés. 

deaux mobiles. Dans la base de «l'un des piliers exté- 

Je me hâte de revenir à Téglise de rieurs du clocher, on a enclavé un petit 
Tumy. groupe de statues adossées à une co- 

Sur le premier pilier i droite on lit : lonne, style du 12*^ siècle. La tradition 
GE PILLIER cy POyr YÉRITÉ veut que ce fragment provienne d'une 

AY MOTS DE MARS NE FAYT DOYBTER ancienne église située à Linant, démolie 
FYT GOMANCE PAR BONE GYlSE depuis longtemps et sur l'emplacement 

ET LA PREMIÈRE PIERRE ASSISE de taquelle on a bâti une petite diapelle. 

PAR EBMON GIRARD FYT POSÉE 

ET DE YIN TRÈS BIEJif ARROYSÉE (t) Louis XIV. 



Enfin , à pea de distance aa sad da yil- 
tge, qai possédait une commanderie de 
fOrdre de Malte , on aperçoit, an milieu 
îs arbres, le corps de logis principal d'où 
la château éleré au 18« siècle. A 
bibliothèque royale, topographie de 
f^onne , on conserve les plans du châ- 
lu de Tomy» gravés par Cl. Koron. 
larges pièces d'eau envahies par les 
taux, de longues avenues aujourd'hui 
iblavées, témoignent de Tabandon qui 
be sur cette terre seigneuriale, l'une 
$s immenses possessÎAns de famille de 
Rochefoucault-Liancourt. Construit 
pied d'une colline couverte de beaux 
ires, dans une prairie traversée par 
joli ruisseau , ce château a souffert de 
ives dégradations que ne feront pas 
>arattre , je le crains , quelques tra- 
iux de consolidation. 

IHÀILLET , riche et beau village si- 
dans une vallée fertile, à peu de dis- 

ice de la forêt d'Othe , à 9 kilomètres 

St. -Florentin ; pop. 1270 habitants. 

depuis peu d'années d'excellents che* 

is] traversent cette commune , et on a 

icé aux embranchements principaux 
poteaux indicateurs. La rue prin- 
Ipale est large et très longue ; une rue 
iat-à-fait secondaire conduit sur la 

ice du marché , autour de laquelle s'é- 
fvent les principaux monumenU, c*est- 

lire réglise , la halle , le lavoir public , 

fontaine et les auberges. 

L'église est petite, basse, obscure, non 
routée , mais assez propre ; on lit sur un 
>éoitier , semblable à une borne , la date 
1636. Yis-à vis de l'église, on a bâti en 
tois une halle et à côté de celle-ci un 
[lavoir très- commode , alimenté par une 
Tontaine magnifique dont les eaux admi- 
rables de limpidité, sont contenues dans 
m large bassin carré , en pierre de taille. 
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CSe bassin était fermé en dessus par un 

4 

grillage en fer, briséen quelques minutes, 
le 17 avril 1840. Le feu, mis dans la 
boutique d'un menuisier , consuma une 
grande partie du village qui doit aujour- 
d'hui k ce désastre, un grand nombre de 
maisons nouvelles. 

Bans les cartulaires de l'abbaye de 
Pontigny, plusieurs seigneurs de GhalUey 
sont nommés comme bienfaiteurs; le 
plus grand nombre des actes de dona- 
tions remontent au douzième siècle. 

BOEURS - EN - OTHE , petit village 
situé dans un vallon étroit , près de la 
lisière des bois, à 15 kilomètres de Saint- 
Florentin ; pop. 950 habitants. 

Quelques habitation» seulement se sont 
groupées près de l'église et forment le 
noyau de la commune , composée de 32 
hameaux. L'église est petite et offre peu 
d'intérêt^ bien que la construction semble 
avoir été commencée avec soin. Be 
lourds piliers ronds soutenaient les voû- 
tes, détruites aijourd'hui ou restées 
inachevées ; on «^roit distinguer sur le 
listel d'un chapiteau du sanctuaire^ la 
date de 15'70 au milieu d'une inscription 
couverte par le badigeon. Cette petite 
église aurait besoin de réparations aussi 
nombreuses que promptes. 

Une charte de 1140 , permet aux habi- 
tants de mettre en culture tous les ter- 
rains qu'ils voudront dams la forêt. Une « 
date plus ancienne s'attache à l'histoire 
d'un hameau voisin. Vers l'an 850 ou 
858, deux religieux revenant d'Espagne , 
où ils avaient été chercher le corps de 
saint Vincent , suivirent la voie^ romaine 
d'Alise à Sens , et se reposèrent dans un 
lieu nommé AMÂNTUM, aijyourd'hui 
Àimans. Les légendes assurent que le 
corps de saint Vincent avait été abandonné 
dans un champ, pour être mangé aux 



96 

Mef,iiiaifqiieDieireaTajaiineaAetti l'Uilorien pourra eonsnlter arec intérêt 
pour le défendre , même oontroim loop. de Tienx manuscrits ainsi que les caria- 
Le corps précieux fot enfin enierdidanf laires. trois gros in-folio, conserrés 
uie église prés de Talenoe , en Espagne, dans la bibliotliéiiae de l'hospice. Od 
oà nos d^ix rdigieox aDéient ledur- dott ces earUdaires aoz recherches infa- 
cl>^- tigaMes dn dernier abbé de Pontignj. 

FOUaNAUDIN, petit Tîllage sîtné Ce Uborien bénédictin, forcé, par la 
dans une Tsllée prés de la forêt et tra- toormente rérolntionnaire , de qoifter 
Torsé par le grand chemin de St»Flo- son abbaye , Yint se réfogier dans rhos- 
rentin à Rtgny-le-Feron ^Aobe) « à tS fMce de St.-Florentin , on lûentôt , de 
kilom.deGeri8iers; pop. 389 habitants, même ifOLk Pontigny, il mit tontes les 

Qoelqnes maisons se groupent antoor archires en ordre et oc^ia arec la plos 
de Tanoienne chapelle qui dépendait an- minntiense exactîtade, en les réonissant 
trefois de Gerilly; on remarque ao-dessos par ordre durùnologique , les chartes, 
de Tanter, un bas-relief représentant la les actes de donation rdatife à l'histoire 
conrersion de saint Hubert. àe la yille ; trayait immense qui ne de- 

Aurdelà d'Arr^yes {voyez page 92), la manda passenlement de la patience, mais 
route, après ayoir trayersé une plaine s<usî àe l'érudition. Çà et là on trouve 
ondulée, assez fertile , descend par une entre les pages oouyertes d*une écriture 
pente eitrémement rapide , qui bientôt fioe et sans ratures, des feuillets laissés 
sera modifiée , à en blanc : < afin qu*on puisse placer dans 

SAINT -FLORENTIN, peUte yffle, •^®"' ordre chronologique, les chartes ^ 
chef-lieu de canton de Farrondissement * ^"® ^® ^^^^ ^" d'heureuses recher- 
dAuxerre. k 149 kilométras de Paris . ' ""^"^ pourraient faire retrouyer 5 • ainsi 
45deSens.30dAuxerre,47deTroyes, "^"^ l espérait le digne abbé Depaqay, 
M de Tonnerre; pop. Î410 habitants, mortseulementen 1810. 
Plusieurs auberges: l'Hôtel de la Poste Plusieurs fois, ces curieuses chroni- 
estbon. qoes ont été consultées ,- il est donc 

La partie^ la plus importante de cette probable que l'Annuaire de l'Yonne , 
yille, nommée -pendant la Réyolution publiera un jour l'histoire de St-Floren- 
Montarmance, est bâtie sur le penchant tin. J'indiquerai simplement quelques 
et sur le sommet d'une colline qui s'é- dates , ainsi que rilinéraûne que pourra 
tend yers l'ouest. Prés de la. yille basse , suiyre le yoyageur; un travail pins 
deux rivières, rArmance etl'Armançon, étendu, serait mille fois an- dessus de 
se réunissent. On sait que cette dernière ines forces. 

rivière est suivie dans presque tout son D'après nos historiens , la petite cité de 
parcours, pas le beau canal de Bour- St. -Florentin , souvent assiégée par les 
gogne. Deik routes royales , Tune de Bourguignons pendant le 4« siècle , fat 
Paris à Genève, l'autre de Ne vers à prise par Glovis en 511, puis retomba au 
Sedan, contribuent, de même que diverses pouvoir des Bourguignons , qui bâtirent 
voies de communication , à augmenter sous ses murs une forteresse , rasée par 
l'activité industrielle des habitants. Pépin en 752. La yille, de nouveau as- 

Gette petite ville est très ancienne et siégée yers 879 et 892 par les Normands, 
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resta sous la domination des comtes de Les églises de la Tille ayant été toutes 
Champagne, jusqu'en 1281 ; depuis cette ruinées pendant les guerres, lesbour- 
époque, changeant souyent de maître, geois demandèrent l'autorisation d'en 
elle dut soutenir encore plusieurs sièges, bâtir une nouyelle, ce qui leur fut ac- 
notamment en 1359, 1417 et 1433. cordé. Mais l'emplacement choisi n'étant 

Le château, contre lequel Tinrent pas convenable, ils obtinrent de Charles Y 
échouer tant d'assauts^ n'existe plus. Les une maison appelée le Fief de la Tour 
anciennes certes ont été démolies yers que ce roi possédait. Bien que la lettre 
le milieu du TVtvfi âiècle ; une seule des qui concédait ce fief ait été adressée en 
sept tours qui formaient Tenceinte est 1376, l'église ne fut entreprise que prés 
restée debout. C'est celle qu'on aperçoit d*un siècle plus tard , ainsi que Findi- 
de la. poste aux choTaux, au sommet quent plusieurs dates gravées sur les 
d'an escarpement assez éloTé. Cette tour murailles mêmes de l'église, commencée 
et aussi quelques parties des murailles magnifiquement mais que le manque do 
que longe le marché au blé , semblent ressources Tint arrêter. En effet , la 
appartenir au xiii» siècle. Les rues sont grande nef n'a point été faite et les trans- 
en général petites , tortueuses et très ra-> septs ou bra& de la croit ne furent pas 
pides ; la grande rue , plus large et mieux terminés. 

bâUe, conduit à une petite place irrégu- Un large escalier de 35 marches con- 
liére , au milieu de laquelle s'élève une duit au portail nord ; à droite de la der- 
fontaine dont le bassin octogonal, reçoit nière marche , on reconnaît la statue de 
l'eao de la guenle de trois dragons de Salomon ; à gauche celle de Moïse. Deux 
bronze^d'uneexécntion assez soignée. Sur lions, soutenant un écussojLaHH»«<^nf61 
le pilier central, une inscription en Ion- méconnaissable, contribuent à donner à 
gnes lettres gothiques, m'a semblé indé- cet escalier un aspect très pittoresque, 
chiffrable aujourd'hui. Dans plusieurs Des pilastres de différents ordres, de 
mes on retrouTe encore quelques Tieilles belles corniches à feuillages , des ara- 
màisons en bois sculpté, mais elles ne besques, des cartouches scupltés aTec 
sont pas assez intéressantes , pour qu'on soin sur les embrasures de la porte en 
regrette de Toir s'éleTer sur leur empla- plein cintre , constituât l'ornementation 
cément de nouTelles constructions. de ce portail; on lit k gauche ivin 1613 

En arrivant par la route de Sens, on et à droite ciEPTCM 8 mat 1611. 
Toit à droite on monticale , sur lequel Le portail sud , auquel aboutissent une 
fut bâtie , au ixe siècle , une abbaye pour petite rue et une ruelle étroite et très 
recevoir les reliques de St.- Florentin, obscure , est senAlahle à celui du nord. 
Ce monastère, ruiné plusieurs fois , fut Deux travées de la nef ayant été seules 
remplacé par une petite chapelle dont il commencées, un grand mur nu et triste 
reste quelques pans de murs soutenus par ferme l'église au couchant ; une partie 
un contrefort enclavé dans une maison de la porte est ancienne, 
particulière. Ladénomination de paiEURÉ bfTÈaiEUR. De nombreux détails 
est restée à ce monticule, plani et planté captiveront longtemps l'attention et 
d'arbres^ pour faire une promenade pu- feront oublier que cette belle église 
blique. On jouit de ce point d'une vue n'a pas été achcTée ; l'art de la Renais- 
étendue qui ne manque pas d'inté- sauce a prodigué ici ses pus fines cise- 
rêt. . lures , ses plus brillantes Terrièrcs^ mais 
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bel» la plus grande paitioi des tcolptiires les donatairef ayant prés d'eux lenn 
a étéjooaTertede badigeon, on de couleur ëcnnons , et la légende sonyent n simple 
à llioile , et les TÎtraux ont subi de ma* si naïye, qol eiplique le sojet représenté, 
ladroites réparations. On lit daqs la première yerrière à droite : 

JuBié Trois arcades en plein cintre, se- 1^ 1 1 tttûl m.... fi 548) femme 
parées par des pilastres soutiennent un Mgse le gtiSXÙfm.m,* He (TeuTe) 
entablement dont la frise oflre de déli * J^e 3e^an ^f^eUtTOtl a I^Otie ttiû 
cieux ornements; an-dessus de l'arcade XKi\gxz (verrière} ptte? SKeiI DOlIt 
centraleja Vierge sontient son fils mort; ^^^^^ ttlXOtt 00119 llHe. 
ce groupe ainsi que les deux sUtues pla- ^^ ^^^^ ^^^^^ ^^^ ^^ ^^^^ 
cées à droite et à gaucbe, sont médiocres . «Am^g 

Hais les deux retables d'autel , sculptés 

, 1,1 . i' 4 j: ^. j- .X At Bas côtés du chobub. !'« cbapelle de 
dans le style ogiyal, sont dignes d mterét, '^ 

, , , L ^ • jt ' ^ %. droite. Détails cbarmants d'exécution 

maigre la couche épaisse de peinture à 

..... j, < ., jM dans Tentahlement et les colonnettes qui 

1 huile , d un ton gns , qu on a étendue « 

, ., ' , , . ,, forment la chapelle; on remarque le 
sans pitié, sur les admirables travaux des :, ,. a ... ^ i 

. , .. , groupe de l Annonciation et quelques 

artistes du xvi« siècle. .. . . • j^.^ . - i.* 

Yitraux soignés, mais déténores : on ht 

Lb GnoKUB. A droite au-dessus de ,1a la^datel559. 

porte de rescalier du j^bé , on peut lire , j. Chapelle. Devant dantel de style 

^ la fin dune inscription relatiye à U con- ^.^.^^^ ^^ ^^^^^^ ^^^^ dernièrement 

sécralionde l'église, la date du 17 sep- ^„^g manière heureuse, on remarque 

ternie- |«47. Douze piliers réunis par le» ornements de la piscine; les vitraux de 

des ogives ferment le chœur «i le ganc- ^^ grande fenêtre représentent la vie de 

tuaire. On remarque parmi les chapiteaux j^^ ^^f^j. ^3^, ^, ^^ois panneaux 

sculptésavecsoinetoffrantlaplusgrande ^^ ^as on retrouve les donaUires, la 

variété, celui du «• pilier à droite, un légende indique leurs noms et la date 

groupe de petita génies. Les grtlles en ^^ ^^^^ 
fer qui entourent ordinairement le sanc- 

toaire . »>nt («mplacëe. ici , par délé- ^'^^ ** ^'"^^ * **"* *"• ^'"^ 

g.Dh»coIonnette.«oatenaDtnn entable- «?»>««• Q«i«««»^e«» P'taciP«'««P'«- 

ment tré. remarqad>Ie, même sou» le «"»«••'» ««créaUcnda monde; le. Mgen- 

V... , , , , , des w»t bouleversées et indéchiffrables, 

badigeon de chaux qui le recouvre. Le 

maître autel est orné de bas reliefs déli- ^ Saint-Sépulcre, placé derrière le 

cieux. Au milieu, le calvahre ; à gauche, maître autel, n'a pas moins de cinq mé- 

Jésus présenté au peuple ; on voit dans le ^^^ ^^ ^^^€* ^^^ ^^^ ^® hauteur : c'est 

bas, Saint-Pierre reniant le Seigneur ; & ^^ morceau capital de l'église soit com- 

droite les Evangélistes. Enfin au-dessus ^^ composition, soit pour le fini de 

de l'autel on reconnaît Sain(r>Florentin et l'exécution , qui rappelle les admirables 

Saint-Martin patrons de l'église. bas-reliefs des portails de la chartreuse 

de Pavie (Italie). Autour du groupe prin. 

Les fenêtres qui éclairent le chœur ont ^jp^j^ ^^j nous montre la Transfiguration, 

conservé leurs beaul vitraux à sujets re- plusieurs petits bas-reliefs , placés symé- 

ligieux. Dans les panneaux inférieurs de triquement , retracent les siénes de la 

ces verrières , on a placé suivant l'usage, passion. La dimension de ces peUtes sfa- 
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taettes.aavioiiiibredeplQsdeeentyTarie £^^ ^nf }jf(ntfxé CtBte litttxhe^ 
entre quinze et trente cenUmétres; Le» légendes sont retoornées et boule- 
de longue» légende», aujourd'hui indé- ^^^^^ ^^ g^jj^ ^^ maladroite» répa- 
chiffrable»^ expliquaient le» sujet». Par iioQg^ 

une exception toute heureuse, ce beau De„iéme fenêtre à gauche. Légende 
monument n'a pas encore été peint ; il est ^^ saintr-Nicolas. 
donc facile d'apprécier toutela délicatesse ^y^^^^^^ ^^ »âint^ean. Plusieurs pan- 
delacl»elure.Pourquoifaut-aquele»en. ^^^^^ représentant la vie de ce saint, 
ftnt» aient pu et pui»»ent encore »alir de ^^j^^^^. ^^^ ^^ nombreux si^ets tirés de 
leur nom, et mutiler sans cesse le plus i^^pocalypse, portent la date 1529. ' 
curieux monument de ce genre, que no- j^^^ ^ ^^^^^^^ ^ ^^^^^^ ^^ .^^^ ^^ 

tre département ait conservé? Rien pour- croifreconnaître la vie de sainl-Hubert. 
tont ne serait moins coûteux que d'établu- ^'autel est assez remarquable. Enfin le» 
en avant un simple grillage en fil de fer. ^^^^ yerriéres sont très -détériorées ; 

La grande verrière, placée au-dessus elles portent les dates de 1683, 1688. 
du Saint-Sépulcre, représente la vie de Les tableaux sont, en général, médio- 
saint Martin ; les légendes sont boulever- ^res, et les pierres tumubiires, qui ne re- 
sées. Fenêtre k gauche, vie de saint Flo- ^^ntent qu'au xTii» et au^^vm» siècle, 
rentin. On sait que ce saint souffrit le g^nt sans importance. Mais la presque 
martyre le 27 septembre vers l'an 406. ^^^^.^^ ^^^ ^.^^^^ ^^^^ ^^ leur en- 
te corps, transporté de Pseudum, ville de semble, comme dans leurs détails, une 
Bourgogne, à Lyon, fut déposé dans le élégance de dessin et d'attitudes très re- 
monastère tfAisnay au neuvième siècle, marquable. Ces belles Tfirti^«=^ enBS 
Le 6 juiUet 833, une partie du crâne fut méritent, par u finesse des ornements , 
déposée dans la chapeUe du château Flo- j^ brillant des couleurs, toute l'a^tenUon 
rentin, nom primitif, dit-on, de la petite ^^ artistes et des archéologues. Lesar- 
ville nommée aujourd'hui Saînt-Floren- ^^^^^^ ^^ ^^^ ^^^^ p^^ ^elides, de nom- 
tin, par suite de la possession des reliques ^^^^^ panneaux sont très endommagé», et 
de ce saint, reliques qui rendirent la vie iepi„s grand nombre des légendes sont in- 
à un enfant mort depuis trois jours. Ce ^errompues , retournées ou renversée» 
miracle est représenté dans le deuxième par des ouvriers ignorants, 
panneau à gauche en bas de la verrière : Malheureusement des réparaUpns mUle 
on m au-dessousla légende écrite en vers ^^.^ ^^^^ impérieuses, plus urgentes, ré- 
ainsi que toutes les autres. ^1^^^^ ^^^^ ^^ sollicitude du gouverne- 

Une ietnt aoatt UtlJ^ ntfant ment. Les détériorations sont tellement 

)Soi^^mort)Uri)^^nb0Uta (toucha) graves qu*elles menacent jusqu'à Texis- 
Ute SaiXtX ilorenttn triompI)ant tence de régllse. c'est avec effroi que Ton 
dut lut ^t il t^ddUdntCK* reconnaît que les voûtes du chœur ne 

_ . . . . , sont soutenues que par une énorme 

On reconnaît plus bas les donataires; 4-. ' j« «« «. ^ «« r t a. 

^ ' quantité de crampons en fer. Les voûtes, 

on lit * 

■ f 1* r\ 1 affaissées par l'écartement des piliers, 

C'ttU MIL. V*. XXVI (lOao) U mai soutenues par les arcs-boutants, sé- 
XXVI JO' >e Seftmbxe l)(morttbU crouleront prochainement peut-être, et 
i)Ome. maxci^mi a entraîneront avec elles la plus grande 

mnt florentin tt ClauMne da paruo de icguse. 
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OnpeatTi(iteTl'HAte]-Diea,iitaépTn- — On montre encore U ranUine Saiot- 
qoe Ti»-i-Ti< de l'eicalier de l'église , Denû, petite «onroe protégée par une 
dau la grande me ; et aosti une longoe Toûte en ^ien*. 
halle, actaellement en consIracUoo au Le port et le pont canal lous Icqnel 
dehon da la ville, pré< de la poHe Saint- pa»e rAnmance mùitent raltenlion des 
Martin. TOjageure. 

LapronieDade la plni intéresianle eat Apeiidediitanc«delaTiUe{l)etaprès 
celle dite da Prieuré, dont il a été parlé aToir IraTereé le pont Hir l'Armaace , ta 
pag. 97. roote de Dijon tonrae brDiqDenieBl à 

Bkcohsioks aux ■ifTiBoHs. La maU- gaaobe et longe également à gancbe des 
drerie «itnéeideDi kilométrée environ, touéa remplis d'ean atagnanie et bordés 
à l'ooest prés de l'Annancon et lur les de peapliera, de Hvlea et de v^nes: An 
bords du canal , est une ancienne cons- miUeadecesfossés.s'éleTaitnnercdouta- 
truGtion qnl existait avant liSi d'après ble forteresse constrnile par les Bonrgui- 
one charte de l'abbaye de Dilo (voyez gnons pendant le ti* siècle pour défen- 
page84^on lit dans les cartolaires de dre lenn frontières. — Les chroniques 
St.-Florentin. Vol. 3 p. T : ■ Ed 1356 on nous apprennent qoe vers l'an 5)1, 
environ , la ville de Sain l-Floren tin fut Thierr;, Roi de Bourgogne, permit à la 
menacée d'un siège; ponr empêcher lea BeioeBrQuehantdese réfugierdanscetle 
ennemis de s'jli^r on délroisit Ions le» forteresse où bientôt elle fui attaquée 
grand ëdiÛces qni étaient hors des murs sans succès par Laudrf qui commandait 
delafoiteresse et lamaladreriefulbrûlée l'année de Frédégonde. Cette année 
on démolie de fond en comble. Dès ce campée snr les bords de l'ÂTmanceàS 
moment r^uiiiiiigement fnt perdu sans kilomètres environ de Saint-Florentin 
ressources. On était dans l'impuisiance a'élolgna bientôt; l'emplacement qu'elle 
de reconslrnire jamais les bltimenls éle- couvrit est aujonrd'hai occupé par ieai 
Tel à grands frais parle* comtes de Cbam- bameaai sans Intérêt, le enAnn et lb 
pagne : les frères et irann se retirèrent pbtit CKaLANOBV {camput LmtderieH. 
et It n'y eût pins d'asile pour les lépreui. • La forteresse fut rasée par Pépin ; c'est 

Cependant on reconatmisit pauvrement aujourd'hui un jardin potager dans lequel 
quelques bâtiments et une petite chapelle, on a trouvé fréquemment des médailles 
C'est aujourd'hui une ferme. romaines ' des monnaies des Bois do 

A deux kilomètres, environ, sur la Bourgogne, en or et en argent {Alm.de 
Sens) ■ A quelques mètres des fossés, pres- 
que entièrement comblés par la bourbe 
et les roseaux on trouve une pelile source, 
appelée la Fontaine des pierres. 

EnSn la Tonte se prolonge dans la belle 
vallée de l'Armancon. 

V.P. 

(0 Ala bibliothèque royale, topogra- 
routedoNeuvy-SautOur, an bameau de pl>ie de l'Yonne, se trouve une TÎeillc 
Montlélo il T avait autrefois une petite gravure représentant: la ville et l'église 
chapeUe démolie depuis quelques années '■■' dix-ieplième siicic. 



TABLE ALPHABÉTIQUE DU VOYAGE Ille. 
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Aimans, hameau. 

Àrces, villagç. / 
ATToUes, village. 
Bellechaume , village. 
Bœurs-cn-Othe , village. 
Bois-de-MIlly, hameau. 

Cerilly, village. 

Cerisiers, bourg- 

Chailley, village. 

Ghalandry, hameau. 

Ghamplost, viUage. 

Chaton , hameau. 

Couleurs, village. 

Dilo , village. 

Eburobriga, lieu antique. 

Fournaudin , village. 

Le Cloître, abbaye. * 
Les Loges, hameau. 
Linant, hameau. 
Maladerie, ferme. 
Mercy, village. 



Montléhu, hameau. 
Nolre-Dame-dePitié, chapelle. 

Pré-des-Saules, route. 

Prunelle , hameau. 
Saint-Denis, chapelle. 

Saint-Fiacre, chapelle. 
Saint-Florentin, ville. 
Saint- Jacques, chapelle. 
Saint-Laurent, ferme. 
Sainte-Ange , chapelle. 

Sainte-Anne, chapelle. 
Sainte-Béate, chapelle. 

Theil,vilUge. 
Trois-Maries, chapelle. 
Turny, village. 
Vachy, village. 
Vaudeurs, village. 
Yaudupuy, hameau. 
Yaumort, village. 
Venizy, village. 
Villechétive, village. 
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86 
85 
90 
100 
93 
96 
93 
89 
85 
83 
93 
81 
83 
93 
90 
86 
90 
82 
93 
83 



L'auleur de cette notice devant décrire . en 1845 , les routes : de Sens a Coure- 
nau. et de Sens à mnlereau, prie les personnes possédant quelques documents , 
de vouloir bien les lui communiquer. - Paris . rue d'Astorg, n. 9. 
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PONTIGNY. 



PREIliRE PARTIE. 

La pensée de réédifîer pour quelques instants Fun de$ monastères 
les plus célèbres, serait-elle une témérité? Ces cloîtres, que la foi, le 
dégoût des choses terrestres , le besoin de solitude et le désir irrésis- 
tible d'une vie pleine d'abnégation élevèrent aux premiers jours du 
douzième siècle, n'auraient-ils rien à nous apprendre? Ce passé serait-il 
donc dénué d'intérêt pour nous; et la plus remarquable des insti- 
tutions qu'il produisit, comme expression fidèle des préoccupations d'une 
société que dominaient impérieusement les croyances religieuses , ne 
mériterait-elle que le dédain bu l'oubli? Nous hésitons à le penser. 
Il nous semble, au contraire, que cette étude de nos fondations mo- 
nastiques peut offrir des révélations curieuses. Plus notre civilisation 
actuelle nous sépare de ces temps ténébreux, plus aussi, peut-être, le 
tableau de leurs mœurs est digue de fixer notre attention. Ce contraste 
SI énergique n'a-t-ii pas le charme de Tinconpu? 

En se plaçant au point de vue philosophique , on comprend bien 
vite que les institutions, pour être appréciées et jugées avec équité, ne 
sauraient être isolées du caractère de l'esprit humain à une époque 
donnée. Toute institution correspond à un besoin général, à une* sorte 
d'instinct universel. Pas d'exception : les institutions sont fortes , du- 
rables jusqu'au jour où elles cessent par la même raison d'être en 
harmonie avec la pensée des peuples. Aussi quand elles tombent on 
peut affirmer qu'elles ont accompli depuis longtemps l'œuvre sociale 
qu'elles étaient appelées à réaliser. Les abus même qui précèdent leur 
chute témoignent suffisamment que l'idée génératrice a disparu. Les 
siècles dans leur marche ayant opéré des transformations nécessaires^ 
il arrive une date fatale où la sentence déjà rendue dans la conscience 
publique s'exécute. En Angleterre, cette date se rencontre dès la pre- 
mière moitié du seizième siècle , en France elle n'apparaît qu'à la fin 
du dix -huitième. Le fruit est mûr, il tombe. 

L'esprit religieux qui avait emporté les populations de l'Occident 
vers les lieux saints , lors de la première Croisade prêchée par Pierre- 
l'Ermite (1095), n'avait rien perdu de sa force. Mais parallèlement à 

/ 
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cet entrataement qui poussait les princes et les peuples vers les rives 
de la Palestine, la ferveur chrétienne se manifestait en Europe' sons 
d'autres formes. D'abord, elle jetait les fondements de ces basiliques 
admirables, qui seront à jamais le symbole et la personnification la 
plus magnifique du catholicisme /le témoignage irrécusable et indes- 
tructible de sa puissance : puis, elle éclatait encore par un amour non 
moins vif de la vie monastique. Epoque de violence , d'inquiétudes , 
de sourde rébellion , le moyen âge comptait une foule d'hommes (fui ^ 
avec une foi ardente et naïve, se livraient aveuglement à des actes 
qui réclamaient plus tard une expiation. Bans une société où les lois 
de police étaient sans force , la crainte seule des châtiments dans une 
autre vie pouvait y suppléer; quoique l'espoir unique d'être absous 
d'un crime n'ait pas toujours été le seul motif qui fit embrasser la vie 
monacale. Les plus purs des hommes s'y consacraient avec bonheur 
et entraînement. La porte de la résignation n'était pas moins grande 
que celle du repentir. 

Parmi les Ordres religieux dont le développement a été le plus 
mémorable et on pourrait dire le plus prodigieux, celui de Saint- 
Benoît se place en première ligne. Institué sur le mont Cassin au 
sixième siècle, il avait su se modifier, se transformer dansl§ cours 
des âges, se renouvelant selon l'exigence des temps; et grâce à cette 
persistance intelligente, habilement progressive, on comptait dans 
le deriûer siècle, en comprenant les diverses branches et filiations de 
l'Ordre, plus de trente-sept mille monastères qui reconnaissaient saint 
Benoît pour patriarche. 

L'abbaye de Gluny avait déjà été un exemple de cette puissance de 
transformation qui doit être considérée comme l'élément conservateur 
du monachisme. Parmi les moines les plus humbles qui sortirent des 
cloîtres, on peut citer trois Papes fameux : Grégoire YII, Urbain II 
et Gelasse, a Cependant en 1109, l'ordre de Cluny parvenu au terme 
de sa prospérité sembla s'affaisser. Mais la sève évangélique se retirant 
de Cluny allait pousser une tige nouvelle. > C'est vers cette époque, 
aux derniers jours du onzième siècle , que plusieurs moines bénédic- 
tins^ animés d'un puissant désir de perfectionnement , choisirent une 
retraite dans la forêt solitaire de Molesmes , aux confins de la Cham- 
pagne et de la Bourgogne. De cette modeste et humble congrégation 
placée sous la rigide direction de saint Robert, est née la Maison de 
Cîteaux, dont le berceau fut un lieu agreste, presque inaccessible, 
entouré d'une nature âpre et sauvage. Albéric ayant remplacé Robert 
ne tarda pas à donner à la congrégation naissante une constitution 
définitive et la forme de tie des anciens Pères du désert. 



Bientôt rOrdre de Cîteaux, dont la création ne remontait qu'à quir 
Bnnées, avait vu accourir dans son sein un nombre infini de postulai 
à la tête desquels se place naturellement saint Bernard, lliomi 
éminent de son siècle , celui dont rintervention se trouve mêlée à te 
les grands événements politiques et religieux qui marquèrent la j 
riode écoulée entre 1150 et 1153. L'accroissement de cette Mais 
fut tellement rapide que, dès 1115, la nécessité de s'occuper de Té 
blissement d'une colonie se fit sentir à Etienne Harding ; et al 
naquit la première fille de Cîteaux : l'abbaye de la Ferté. Nous h 
cbons à la fondation dePontigny, car elle eut lieu Tannée suivai 
(1114), et elle coïncide avec la date où saint Bernard et ses ancii 
compagnons entrés comme lui à Cîteaux prononcèrent leurs vœux, 
troisième fille de Citeaux, Clairvaux vit le jour en 1115 et saint B 
nard fut appelé à la diriger. Enfin , la même année , le monastère 
Morîmon fut fondé. 

Ce rapide exposé , inséparable du stijet qui nous occupe , et 
achevé, notre attention va se concentrer tout entière sur Pontign; 
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Le vénérable abbé Etienne Harding, avant de cédçr au vœu 
lui avait été exprimé par Hildebert, prêtre du diocèse d'Auxer 
voulut connaître les avantages de la localité où il projetait d'assc 
sa pieuse colonie. La plaine nommée Pontigny, située à quatre lie 
d'Auxerre, était inculte, mais elle portait dans son sein les éléments 
la fertilité. Au fond delà vallée baignée parle Serain^ le pays 
était riant , le sol promettait de devenir fécond sous la bêche la 
rieuse des hôtes qui allaient s'y fixer. Hildebert y avait consti 
une métairie ; il la donnait , ainsi que la terre au milieu de laqm 
elle était bâtie et qu'il possédait en franc-aleu. L'évêque d'Auxc 
applaudissait à cette fondation et Guillaume HI , comte do cette vi 
de Nevers et de Tonnerre, lui promettait appui et protection (i). 

C'est sous ces heureux auspices qu'arrivèrent à Pontigny les do 
religieux ayant à leur tète Hugues de Maçon. Le cérémonial qii 

(1) Pontig^ny se trouvait placé entre le comté d'Auierre, dont ildépendai 
ceaxde Tonnerre et de Champagne, llressortissait du diocèse d'Auxerre dont il 
mait l'extrême limite de ce côté , borné à l'est par celui de Langres et an nord 
celui de Sens. Un vieux dicton disait que trois évoques et un abbé pouvaient d 
sur son pont en étant sur leurs terres. C'étaient l'archevêque de Sens, levé 
d'Auxerre , celui de Langres et l'abbé de Pontigny. 
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observait à Citeaux au moment da départ d'mie nouvelle colonie était 
simple et touchant, a L'abbé de la Maison-mère remettait solennel- 
lement une croix entre les mains de celui qui devait être revêtu de la 
dignité abbatiale; puis ce nouvel abbé sortant de l'église avec la croix 
et suivi de ses douze religieux , prenait congé de ses frères , et enton- 
nait en partant une grave psalmodie (i). » Hugues de Maçon était 
digne de sa haute mission : il appartenait à une famille illustre qui 
possédait de grande's richesses. L'amitié, les conseils et l'exemple de 
Bernard lui avaient inspiré la ferme résolution de se consacrer tout 
entier à la vie claustrale qui alors n'était remplie que par la prière , 
le travail et la répression incessante des passions. Le succès et le res- 
pect qui entourent le berceau des établissements monastiques sont 
dus à ces fortes et libres vocations. Une prise d'habit n'était pas alors 
dictée par des vues ambitieuses ou cupides ; une conviction profonde 
la déterminait toujours. 

L'existence des pieux solitaires de Pontigny fut d'abord pénible et 
précaire , et leurs ressources restèrent encore au-dessous de leurs mo- 
destes besoins. D'ailleurs leur nombre s'était rapidement accru. De 
premières donations > gages des donations considérables et l'on pour- 
rait dire incalculables qui eurent lieu dans la suite , les aidèrent , les 
soutinrent et leur travail persévérant triompha des épreuves ii^isépa- 
rables d'un établissement où tout était à créer puisque le sol lui-même 
restait à défricher. 

L'une des premières pensées de Hugues de Maçon fut la construction 

d'une église. Elle s'éleva sous la protection de la Vierge et l'invocation 

de saint Thomas l'apôtre. Simple, dans des dimensions restreintes, elle 

.|)ortait l'empreinte de la pauvreté de ceux qui devaient y passer leurs 

huits à prier pour les riches et les puissants. 

ra. 

Le moment était venu'de donner une constitution aux abbayes issues 
de la Maison-mère de Citeaux. De concert avec saint Bernard , Hugues 
de Maçon et les dix autres abbés de l'Ordre réunis en 1119 dans une 
assemblée qui prit le nom de premier Chapitre général de Citeaux^ 
l'abbé Etienne arrêta et fixa dans la grande Charte de charité les usages 
et les devoirs que pratiqueraient rigoureusement les monastères de la 
filiation de Citeaux. La base des prescriptions nouvelles ne fut pas 

(1) Histoire de Saint-Bernard par M. Tabbé Marie-Théodore Ratisbonne. 
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changée : ce Ait toujours celle qui avait servi de fondement à la Règle 
de Saint-Benoît. Le Pape Calixte II l'approuva , et dans la suite ses 
successeurs la confirmèrent. 

, Les proportions qu'il nous est imposé de donner à cette Notice y le 
point de vue où nous nous sommes placé en l'écrivant jexcluent une 
analyse complète -des nombreux articles qui forment la Règle de 
Cftèaux. Mais nous affirmons qu'elle est un chef-d'œuvre d'orga- 
nisation. En parcourant ce vaste ensemble de prescriptions si judi- 
cieuses, si sagement coordonnées , où tout a été prévu avec une 
rare pénétration, on demeure étonné, confondu d'admiration. On se 
deionande comment à une époque aussi reculée , quelques-uns diraient 
aussi barbare , comment au commencement du douzième siècle enfin ^ 
une constitution si forte a pu être conçue. Le lien, la hiérarchie, la 
discipline rien n'est omis : ce que la bègle ne contient pas se trouve 
dans le livre des usages de Citeaux. Les deux œuvres se complètent. 

Malgré notre désir de ne pas trop donner de valeur aux détails, il 
est pourtant quelques poiiits de cette constitution monastique que nous 
éprouverions du regret à ne pas indiquer au moins d'une manière 
sommaire. De courts extraits montreront l'esprit dans lequel elle fut 
écrite. 

« 

c L'abbé, y est-il dit, représente Jésus-Christ dans le monastère.-— 
n ne cachera pas les fautes, les péchés des coupables, mais il les punira 
aussitôt qu'ils seront commis. — Il devra au jour du jugement rendre 
compte des âmes de ses frères dont il a la garde. 

» Quand quelque affaire grave se présentera, il convoquera la Com- 
munauté pour avoir l'avis de ses frères, puis ayant réfléchi à part soi, 
il fera ce qu'il jugera le plus utile. Mais qu'il ait toujours devant les 
yeux la crainte de Dieu et l'observance de la Règle I » 

L'emploi du temps des moines est déterminé avec une telle préci- 
sion, qu'aucun instant de leur vie ne saurait échapper à l'œil vigilant 
de la Règle. Elle les suit partout , même dans leur sommeil. Dans leur 
dortoir elle veut qu'il y ait de la lumière jusqu'au jour , qu'ils dorment 
vêtus et ceints de leur cordon jusqu'à l'heure de se lever pour prier. 

Il est pourvu par la Règle à la gestion extérieure, à l'emploi des 
aliments. C'est l'officier du monastère, désigné sous le nom de cellerier, 
qui gère les biens sous les ordres de l'abbé, et c'est à lui spécialement 
qu'est confiée la distribution de la nourriture des moines. 

Le renoncement personnel à toute propriété étant une des condi- 
tions fondamentales de la Règle, la possession collective seule est 
admise. De là cette prescription 9 les moines ne doivent rien avoir en 
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propre sans la permission de l'abbé : que tout soit commun à tous , 
con^me Ta dit Tapôtre. » 

La sollicitude des législateurs de Citeaux ne se borne pas seulement 
A tracer avec inflexibilité des devoirs rigoureux; elle est bienveillante, 
pleine de douceur, pour Fenfance, pour la vieillesse, la maladie. 
Aussi est-il ordonné et que les malades seront soignés avant et sur 
toutes choses. — L'usage des bains leur sera permis chaque jour. — 
Rarement à ceux qui seront bien portants et aux jeunes gens. — L'usage 
de la viande est également accordé aux malades (I) d. 

La quantité, la nature des aliments son^ déterminées. Pour le repas 
de chaque jour à Sèxie et à None deux plats su£Qsent. Mais si ce sont" 
des fruits, des légumes verts, on pourra en ajouter^ un troisième. 
Une livre de pain, une émine de vin (équivalant à l'ancienne pinte de 
Paris) pour chaque jour. Cette dernière quantité sera invariable , sauf 
les cas extraordinaires, tels qu'une chaleur .excessive , des travaux 
plus grands, plus pénibles exécutés par les moines, et encore faudra- 
t-il l'agrément du prieur pour avoir droit à ce supplément. L'abus du 
vin à ce qu'il paraît était le sujet d'un juste effroi pour les rédacteurs 
de la Règle de Citeaux. En effet , à Tendroit où il est question de cette 
addition à l'émine , nous lisons a en ayant soin d'éviter l'ivrognerie, car 
il est écrit : vinum omninà monachortim non esse. 

La vie contemplative qui n'est que la paresse déguisée et l'inutilité 
poétisée n'était pas le but de l'institution, il s'en faut bien. Les 
belles intelligences qui avaient voulu que leur œuvre devint fé- 
conde pour ne pas mourir , comprirent que le travail devait être la 
première condition de l'existence des religieux appelés par eux à peu- 
pler les monastères. Et, c'est à ces vues si pleines de sens et d'avenir 
que la mise en culture d'une portion notable du sol national est .deve- 
nue le premier titre de gloire des Ordres monastiques. 

Dans le chapitre 48, où il est traité des travaux journaliers manuels, 
on voit qu'à partir de Pâques jusqu'aux Kalendes d'octobre , les moines 
sortiront le matin depuis Prime jusqu'à Quarte , travailleront à ce qui 
sera convenable. •— Puis après indication du temps à consacrer à la 
lecture, au repas et aU repos, il est dit qu'ils travailleront jusqu'au 

(i) Il y avait pour lès moines certaines saisons où la saignée leur était prescrite 
et hors desquelles cette opération ne pouyait avoir lieu , sauf le cas de maladie 
grave. Dans VOrdre de Ctteaux elle se pratiquait quatre fois par an : en féy/ier, 
ayril, septembre et vers la Saint- Jean. C'était Tabbé qui désignait, en Chapitre, les 
religieux auxquels le minutor deyait tirer du sang. 

(Extrait du cartulaire de Saini-Père de Chartres par M. Guérard^ de 
rinstUut, chap.66). 
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soir. Et, comme pour relever à leurs yeux de pareilles occupations ma- 
.nuelles , nous lisons : a si la pauvreté ou le besoin exige qu'ils récol- 
tent eux-mêmes les produits de )a terre, qu'ils n*en soient pas fâchés, 
car ils seront vraiment moines quand ils vivront du .travail de leurs 
mains comme nos Pères et les Apôtres. » 

L'hospitalité ise plaçait au nombre des devoirs imposés aux monas- 
tères. A cette époque reculée , une pareille obligation était un grand 
bienfait. Car vainement alors on eût cherché un gîte , un abri quel- 
conque au milieu de campagnes immenses , à peu près incultes et où 
de faibles et rares populations se montraient à peine. L'abbaye devint 
donc le lieu qui reçut le voyageur, qui lui offrait des aliments, un lit 
et quelquefois des vêtements. Un chapitre, le 53^, traite de la bonne 
réception à faire aux étrangers. La table de l'abbé devait <^tre la leur 
et celle des pèlerins (1) ; et les jours où aucun voyageur ne s'était 
présenté, l'abbé, afin de ne jamais laisser se perdre l'esprit de com- 
munauté, était tenu d'admettre au moins deux moines à sa table. 

La constitution qui n'avait rien voulu laisser d'incertain, mais 
soumettre, au contraire , toutes choses à une règle .uniforme , déter- 
minait les points où devaient être établis les monastères, et les condi- 
tiens à observer dans leur construction. Nousjisons que a les abbayes 
ne seront fondées ni dans les villes ni dans les villages, mais dans 
les lieux éloignés du bruit des hommes, d 

Indépendamment de ces prescriptions toujours observées, nous re- 
marquons que , sauf de rares exceptions , les monastères se placèrent 
constamment dans les vallées, jamais, bien rarement sur des points 
élevés; tandis que les châteaux au moyen âge furent contruits sur des 
coteaux , sur la cime des montagnes. Cette difG^ence a une cause. Fuyant 
le monde , cherchant la solitude , et ayant pour mission de défricher, de 
cultiver le sol, les moines devaient préférer les vallées où règne le silence 
et où il est de raison de rencontrer la fertilité à la suite et comme prix 
du travail. Les^ possesseurs des châteaux forts étaient dans des condi* 
tiens opposées. Leur richesse , leur moisson , c'étaient leurs vassaux ; 
leur vocation, la guerre, les luttes fréquentes. Ils devaient donc 
choisir une habitation inaccessible à l'attaque , facile à défendre , do- 
minant la plaine et d'où ils pouvaient fondre à l'improviste sur l'ennemi. 
Enfin, les serfs , qu'il était de leur intérêt de garder comme leur bien. 



(I) An moment deTarrivée d'an étrangler, le portier prévenait l'abbé ou le 
prieur en son absence. L'étranger était d'abord conduit à l'église où il faisait sa 
prière. Pals , on le menait au logis des hôtes ^ en le présentant à l'hospitalier. 
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leur chose , ne venaient-Us pas se grouper autour des flancs du mont 
protégé par la tour féodale ? 

Continuons. -» c Le monastère sera construit (si faire se peut] de 
telle façon qu'il réunisse dans son enceinte toutes les choses néces- 
saires. Savoir Teau, un moulin, un jardin, des ateliers pour divers 
métiers, afin d'éviter que les moines n'aillent au dehors, d 

L'église ou l'oratoire devait être simple, a Les sculptures et les pein- 
tures en étaient exclues. Les vitraux uniquement de couleur hlanche 
sans croix ni ornements. Il ne devait point être élevé de tours de 
pierres ni de bois pour les cloches qui fussent d*une hauteur immo- 
dérée , et par cela même en désaccord avec la simplicité de TOrdre. » 
Nous aurons occasion, en décrivant plus tard l'église de Pontigny, de 
reconnaître que ces prescriptions ne furent point omises dans sa cons- 
truction. 

Tous les monastères de Cîteaux étaient sous l'invocation de la Vierge. 
Les cérémonies religieuses occupent, on le conçoit, une grande 
place dans l'énorme volume in-folio où nous puisons ces divers ex- 
traits. Mais nous ne saurions leur donner ici une importance qu'elles 
ne réclament pas de notre sujet. 

L'administration ou pour psirler plus exactement , la manière dont 
on devait exploiter les biens , était l'objet de règlements qui méritent 
de fixer l'attention. On trouve un vif et docte intérêt à voir jusqu'à 
quel degré remarquable de précision les auteurs de la constitution de 
Cîteaux avaient su s'élever dans l'exécution de leur pensée organisa- 
trice, embrassant les détails et jusqu'aux moindres faits inhérents au 
vaste ensemble de riustitution. Parcourons cette constitution pré- 
voyante. — Deâ granges ou métairies seront réparties sur le sol pos- 
sédé par l'abbaye. Leur culture est confiée, aux frères convers aidés 
par des valets de ferme. « Les animaux domestiques devront être 
propagés. Mais il est défendu d'avoir des animaux plus curieux qu'uti- 
les. 2) — Les troupeaux de grand et de petit bétail pour pacager ne de- 
vaient pas s'éloigner àplus d'une journée des granges, lesquelles étaient 
séparées entre elles par une distance d'au moins deux lieues de Bour- 
gogne. 

Les biens du monastère ne pouvaient être accordés (affermés) à vie 
que du consentement du Chapitre général de l'Ordre. Il fallait l'agré- 
ment des anciens de l'abbaye avant de donner des terres à cultiver. 
L'intention formelle d'éviter aux religieux tout contact avec les gens du 
monde et les étrangers avaient conduit à défendre, tant aux moines 
au' aux frères convers , d'habiter jamais les maisons que le monastère 
possédait dans les villes et villages. 



113 

L^entrée de Tabbaye ëtait sévèrement interdite aux femmes. Nous 
trouverons, dans le cours de cette Notice, une preuve mémorable que 
cette défense n'admettait aucune exception. Plus tard, Içrsqu'on se 
rapproche des temps de relâchement, lorsque la Règle constitutive de 
rOrdre ne subsiste plus que dans Tin-folio qui la renferme , alors , les 
femmes loin d'être exclues, seront Tornement et le charme du logis 
abbatial. Mais restons quelques instants encore sous le prestige du dou- 
zième siècle, sous Tempire delà Règle pieuse et pleine d'austérité de 
Cîteaux ; promenons encore nos regards dans les vastes embranche- 
ments de ce travail réglementaire ; d'autres dispositions nous restent à 
connaître : celles , par exemple , qui déterminaient les fonctions et la 
hiérarchie. 

Le chapitre relatif aux officiers du monastère comprend : le fritre 
semainier (hebdomadarius) ; c'est celui qui commence toutes les céré- 
monies dans l'église , au Chapitre , etc. , etc. — Le lecteur de semaine, 
le semainier pour les hôtes qui doit aider Yhospitalier. — L'abbé qui 
occupe la première place dans le chœur... punit, absout les frères 
dans le Chapitre, les élève et les abaisse. — Le prieur qui a la pre- 
mière place à gauche dans le chœur, appelle les moines au travail et 
les y conduit, etc. ; il est l'exécuteur des ordres deTabbé, il le supplée 
dans plusieurs de ses fonctions. — Le sous-prieur, — Le maître dçs nO' 
tices. — Le sacristain chargé de l'entretien des objets nécessaires au 
culte. — Le chantre et les sous- chantres qui doivent diriger le chant des 
frères, etc., etc. — \J infirmier ^ le cellerier et son aide. Il peut parler 
à tous excepté aux moines et aux novices. A lui est dévolue la tâche 
de préparer certains mets et d'y mettre le sel. — Le refectorarius dis- 
pose les objets , les ustensiles du réfectoire. — Le moine hospitalier , 
chargé de présider à la réception des étrangers , de s'assurer des soins 
qu'on leur rend. Enfin le portier qui devait être un vieillard. 

Les fonctions de l'abbé, ses. devoirs, ses prérogatives, motivent 
quelques développements afin de se rendre un compte exact du pou- 
voir et de l'influence qu'il exerçait. Il devait être élu par la Commu^ 
nauté. Ce principe fut constamment respecté jusqu'à Tépoque où nous 
verrons ce titre devenir une sinécure conférée par le Souverain à des 
abbés commendataires ; abus qui contribua puissamment à dénaturer 
l'institution et à précipiter sa ruine. Comme évéque diocésain, celui 
d'Auxerre avait droit d'exiger le serment de fidélité de l'abbé de Pon- 
tigny. Hugues de Maçon, l'avait prêté entre les mains de Humbault 
qui occupait le siège au moment de son installation. 

Lo/squ'un monastère se trouvait sans abbé , le supérieur de la Mai* 
son-mère était chargé d'en désigner un provisoire. Le choix pouvait 
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s'étendre snr tons le6 religieux des autres monastères de l'Ordre. — 
L'abbé de la Maison-mère devait visiter chaque année les monastères 
auxquels elle avait donné naissance. Et les quatre premiers Pères de 
rOrdre, c'est à dire, les abbés dé la Ferté, de Pontigny, de Clairvanx 
et de Morimon visitaient aussi annuellement la Maison-mère de Cîteaux. 
Ce devoir, cette prérogative étaient indépendants de la réunion pour 
la tenue du Chapitre général. Plus tard le même principe fut appliqué 
aux nombreuses Maisons ou abbayes qui sortirent de Pontigny, et 
que nous indiquerons dans le cours de cette Notice* 

La répression était forte et sévère* 

Le pouvoir disciplinaire de l'abbé était très étendu. Néanmoins , 
quand il se présentait des faits graves, qui appelaient un châtiment 
éclatant, il devait déférer au Chapitre général de TOrdre. Il existait 
des cas pour lesquels les coupables étaient séparés de la Communauté. 
— Dépouillés de leur capuce. — Quelquefois même ils étaient ex- 
communiés. 

Au douzième siècle , la magie , la nécromancie £sdsaient essentiel* 
lement partie du code des crimes et des délits. Aussi voyons-nous, 
que les moines qui se mêlaient de sortilèges n'échappaient pas à des 
peines plus ou moins fortes. — Si le coupable était un abbé ou un 
prieur, on prononçait sa déposition ;. si c'était un moine ou un frère 
convers on le condamnait au pain et à l'eau , on le privait des sacre- 
ments pendant un an. 

Un châtiment très sévère avait été réservé aux criminels; ils subis- 
saient la réclusion dans une étroite prison toute leur vie (1). On en- 
tendait par criminels , les voleurs , les faussaires , les incendiaires et 
les homicides. C'était l'abbé qui prononçait la condamnation dans les 
différents cas qui viennent d'être indiqués. Quant à lui, s'il se rendait 
coupable du crime de faussaire , il était déposé. 

Si, malgré notre désir de borner à une analyse très sommaire la 
CONSTITUTION et Ics USAGES de Cîteaux , nous n'avons pas reculé devant 
certains développements , notre excuse, s'il en est besoin , se trouvera 
dans la nécessité. Nous devions faire comprendre comment l'abbaye 
de Pontigny était parvenue à ce hauX degré de prospérité et de splen- 
deur qu'elle atteignit durant les trois premiers siècles qui suivirent sa 
fondation , si modeste à l'origine. 



(1) Bans chaque abbaye 11 existait des prisons solidement eonstruites et d*où il 
était impossible de s*échapper. 



115 
IV. 

Hugues de Maçon , malgré son amour pour ses frères , et sa répu- 
gnance à les quitter, avait dû se séparer d'eux pour aller occuper le 
siège épiscopal d'Auxerre. Abbé de Pontigny pendant vingt-deux ans, 
son zèle apostolique fut couronné d'un rare succès; dix monastères 
s'établirent pendant la période de son occupation (f ). Après sa mort 
l'Eglise le plaça au nombre des bienheureux. Plus tard , son corps fut 
rapporté à Pontignj et inhumé dans le sanctuaire. 

Louis-le-Gros sous le règne duquel avait eu lieu la fondation de 
l'abbaje, défend à tou$ juges ^ prévôts et autres officiers de son royaume 
i exiger aucuv^ribut des moines de Pontigny. Ces immunités sont confir- 
mées par son fils Louis VII et plus tard Philippe- Auguste les main- 
tient. En 1139 déjà l'archevêque de Sens et l'évéque de Troyes, 
cédaient un droit d'usage au monastère dans la forêt d'Othe. L'inter- 
vention du Souverain Pontife se manifeste également en faveur de 
Pontigny; et à cette date elle était toute puissante. Ainsi Innocent II 
confirme dans une bulle adressée à l'abbé Guichard ce même droit 
d'usage ; il lui dit : que personne ne réclame la dîme des champs que vous 
et votre Communauté cultivez de vos propres mains y ni sur le bétail que 
vous nourrissez ni sur tout autre travail que vous pourriez faire, 

A mesure que les donations se succèdent, nous retrouvons dans 
diverses bulles le dénombrement des biens possédés par l'abbaye. Ce 
sont là comme les titres suprêmes des nouveaux propriétaires : du jour 
où la Cour de Rome a enregistré les actes de cession , il y a comme 
une sorte de consécration définitive (2). A cette date reculée , le pou- 
voir royal reste dans l'ombre, ou pour parler plus exactement, il est 
presque nominal , et même le peu de puissance qu'il a s'efface-t-il 
devant cette formidable juridiction des Papes. C'est dans leurs mains 
que se réunissent et que se pèsent souverainement, fatalement , tous 
les grands intérêts politiques et religieux. 



(1) Ces fiUations on filles de Pontigny , car c'est ainsi qn'on les appelait, étaient : 
Bonras, lés Roches, Gadoîiin, Dalon , Fontaine-Jean , Jouy , Saint-Sulpice, Quincy, 
Loc-Dieu et Châlis. Voir à l'appendice sous la lettre A le tableau des monastères 
issus de Pontigny. 

(2) Il eiiste une buUe d'Adrien lY, de 1156, qui cite parmi les biens de Vabbaye, 
les granges de Sainte-Porçaire , du Beugnon , de Grécy , de GliaUley , de Burs, de 
TiUiers, d'Aigremont, de Champtrouyé^ de Fouchéreet d'Egriselle. Dans cette 
même buUe Adrien confirme aussi au monastère la possession des plaines, des 
prés , des eaux dont il jouissait , etc., etc. 



116 

Parmi les bien&iteurg dePontigDy se plate au premier rang, Thi- 
bauIt-le-Grand , comte de Champagne, deBlois et de Chartres, père 
de la Reine Adèle ou Alix, femme de Louis VII. Déjà la petite église 
construite à Tépoque de la fondation ne suffisait plus. Elle cessait d'être 
d'ailleurs en harmonie avec l'accroissement et l'importance de l'abbaye. 
Au modeste oratoire devait succéder une vaste basilique. Ce fut aux 
pieuses et magnifiques largesses du comte Thibault qu'on dut la nou- 
velle église. On place sa construction vers IISO. Nous acceptons cette 
date , en faisant remarquer toutefois que , si les premiers travaux com- 
mencèrent à cette époque, ils ne se terminèrent pas immédiatement, 
qu'ils exigèrent un certain nombre d'années. Deux motifs nous dictent 
cette observation. D'abord, les richesses , les revenus de Thibault, 
quoique considérables , n'étaient pas sans bornes ; en ovtre , nous re- 
trouvons dans le caractère de l'édifice des signes qui indiquent déjà les 
approches de la fin du douzième siècle. 

L'aspect de l'église, lorsqu'on aperçoit sa face méridionale, c'est à 
dire en venant d'Auxerre, est loin de laisser deviner tout ce qu'a de 
noble et d'imposant son intérieur. L'impression est plus que mé- 
diocre. La vue d'une longue toiture que rien n'interrompt, cause une 
extrême surprise , et cette surprise devient de l'ennui. Une sorte de 
doute s'empare de l'esprit du voyageur ; il se demande si ce qu'il a' 
sous les yeux est bien réellement le monument dû aux libéralités du 
comte de Champagne, le lieu où reposèrent tant de grands , d'illustres 
personnages. Se rapprocher ce n'est point encore changer d'im- 
pression. Avançons pourtant sans nous décourager. Peut-être serons- 
nous payé de nos peines et reviendrons-nous de notre preniière opi- 
nion. 

Déjà une partie du village de Ponligny est fi*anchie. -^ A droite, 
se trouve l'entrée des cours de l'ancienne abbaye. — Saluons en passant . 
les deux petits pavillons modernes, construits dans le milieu du dix- 
huitième siècle, que la démolition a, par distraction sans doute, laissés 
debout, lorsqu'elle jeta parterre la presque totalité des vastes et 
somptueux bâtiments qui composaient l'ensemble de l'abbaye. — 
Encore quelques pas et nous nous trouverons en face, de l'église. Nous 
y sommes : arrêtons-nous. 

Voici le portail; il est précédé d'un porche recouvert d'une toiture 
dont la disposition n'est pas heureuse (l'un des dessins joints à cette 
Notice indique sa forme) et bien que l'artiste , afin de laisser voir la 
base de la triple arcade de la partie supérieure du portail, ait placé 
un peu plus bas ce toit malencontreux, il faut dire néanmoins qu'il 
remonte assez haut pour recouvrir la moitié des arcades. En retran 
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rchant parla pensée cette désagréable toiture, puisqu'on ne peut la 
Iretrancher autrement , le portail est, dans sa simplicité, d'un effet sa- 
tisfaisant. La division ternaire est celle qui y règne. Au centre du 
fronton , plus large que haut, on remarque un cercle à jour. C'est là 
qu'on a placé les cloches, depuis que l'église est devenue celle de la 
commune de Pontignj. Jusqu'en i793, la sonnerie se trouvait établie 
dans un clocher qui s'élevait au point central des transseps. De la 
toiture à son sommet extrême la hauteur de ce clocher n'était pas 
moindre de vingt mètres. Indépendamment de son utilité quotidienne, 
celte construction avait le mérite de caractériser majestueusement et 
de dégager l'édifice. L'angle supérieur du fronton est surmonté d*une 
croix de pierre. Faisons observer que la même corniche qui règne sous 
le toit, autour de l'église, se retrouve à Vézelay et à St.-Michel de 

! Tonnerre. 
La porte, qui s'ouvre sous le portail et donne dans l'église (dèg 
ju'on a traversé le porche), est recouverte de ferrures d'un prix ines- 
dmable, car elles sont contemporaines de l'édifice. Cea ferrures figu- 
rent des enroulements et sont fort remarquables. Après avoir descendu 
cinq marches , on passe sous la tribune des orgues et on arrive à la 
nef. Ici tout est digne , noble , imposant. La Règle de Cîtaux sans 
doute n'a point été méconnue ; mais la simplicité, la pureté des lignes, 
la gravité du style architectural ont produit du grand, du beau, du 
solennel dans leur rencontre. L'ogive s'allie au plein ceintre roman; 
c'est le style ogival primitif, l'arc en tiers point. Dans cette construc* 
lion on ne retrouve aucun de ces ornements si variés et quelquefois 
plus que grotesques employés dans le siècle précédent , de môme 
qu'on n.'aperçoit pas ces décorations qui furent prodiguées jusqu'à 
l'excès dans les cathédrales vers le milieu et la fin du treizième siècle, 
époque où la statuaire prit déjà une part si considérable dans Torne- 
mentation des édifices religieux. 

L'églisede Pontigny devint un monument modèle, le type de celles qui 
furent bâties à la même époque dans les lieux environnants . Ce désir d'imi- 
tation , cet enthousiasme qui conduisit à essayer de reproduire autant 
que possible , une construction aussi vaste que bien entendue se trouve 
expliqué et n'a pas besoin d'être justifié si on se rappelle que jusque 
là le style roman , original mais rustique , mais grossier était exclusi- 
Tement adopté pour les églises de campagne. 

Voici le^ vastes dimensions de l'édifice. Sa longueur est de 108 mè- 
tres, sa largeur de 22 mètres y compris les latéraux, et à la croisée 
elle n'est pas moindre de 50 mètres. On voit <]fue les transsepts sont 
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extrêmement développés. La hauteur des yoiites atteint 21 mètres. 
Le chœur occupe un espace beaucoup plus considérable que dans les 
cathédrales ou les églises paroissiales. La destination de l'édifice , bâti 
pour un monastère rend compte de cette différence (l). 

L'ornementation des colonnes est la même pour toute l'église : base 
simple reposant sur un dé carré ; les chapiteaux sont de forme co- 
nique à feuille d'eau dans la nef et les transseps, et à crosse dans le 
chœur. 

Ce qui mérite d'être remarqué, ce sont les huit colonnes monolithes 
qui entourent le~ sanctuaire : leur fût est bien réellement d'une seule 
pierre. Les fenêtres sont simples » étroites , point de meneaux pour en 
former les divisions , mais seulement des armatures en fer représentant 
d'immenses fleurs de Ijs ou de grandes croix. Les verres sont blancs 
selon l'une des prescriptions de l'Ordre de Cîteaux. La nef n'a point de 
chapelles latérales; mais on en compte vingt-quatre derrière le chœur 
et le sanctuaire. L'édifice primitivement était couvert en plomb. 

, Le chœur est orné de stalles admirables sur le travail desquelles 
nous reviendrons- lorsque nous toucherons à l'époque où elles furent 
établies , et nous comprendrons dans cette mention indispensable les 
orgues et quelques, tableaux qui constituent autant de décorations , 
toutes bien postérieures à la construction de l'église , ainsi que le 
grand autel du sanctuaire qui est en marbre royal et dont le devant 
est formé d'un seul morceau. Un peu plus loin , au fond, en se rap- 
prochant de l'abside , au-dessus d'un autel se trouve la châsse qui con- 
tient le corps de saint Ëdme. Ce n'est pas la châsse primitive , car les 
restes du pieux archevêque de Cantorbéry ont subi plusieurs transla- 
tions que nous aurons occasion de raconter. 

Cette admirable église, due à la munificence du comte de Champagne, 
semble être d'un seul jet ; mérite rare , presque exceptionnel. Trop 
fréquemment, soit par suite du temps qu'a pris l'achèvement des cathé- 
drales , soit que plus tard , le goût nouveau ajt prétendu corriger le 
goût ancien , la confusion des styles éclate dans le même édifice. 



(1) Toici, quant aux dimensions, des points de comparaison entre les quatre 
églises principales du département de Wonne. 

Longueur intérieure dans œuyre. Largeur de la croisée. Hauteur des voûtes. 

Eglise de Pontigny 108 m. » c. 50 m. » c, 21m. > c. 

Cathédrale d'Auxerre 100 » 40 » 33 33 

Cathédrale de Sens 117 33 38 » . 30 » 



Eglise de Yézelay 125 » 23 33 
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Vue du Sanctuaire co-isedu prant 3 du plan. 
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On attribue aussi, et avec certitude, au comte Thibault, desconstruc- 
tioDs fort importantes. Par ses soins s'élevèrent une partie des murs 
d'enceinte qu'on voit encore aujourd'hui et qui renfermaient tous les 
bâtiments et les dépendances immédiates de l'abbaye. Cette clôture 
comprend une étendue réprésentant St hectares. On dut au comte de 
Champagne le lo^s abbatial , le noviciat , le réfectoire , Finârmerie , 
le logis des hôtes où l'on recevait les étrangers. 11 faut encore ajouter 
à la part qui lui revient , un chapitre, un parloir, des cloîtres, un 
vaste dortoir ayant Sa met. 53 cent, de longueur sur 4 met. de largeur^ 
Enfiq, un palais pour le loger lui et sa suite fut construit par ses or- 
dres à l'entrée de l'abbaye près du grand chemin qu'a remplacé la 
route actuelle. Il obéit à un sentiniiht d'incontestable piété en élevant 
une habitation voisine qui pût lui permettre de visiter le monasljère 
qu'il venait pour ainsi dire de créer de nouveau. 

Les enfants du comte Thibault suivirent son exemple. 

Son petit fils, Henri II, par une charte de 1190 donna à l'abbaye, 
avant d'aller prendre possession du royaume de Jérusalem auquel il 
était appelé par les droits de sa femme Isabelle , 10 livres de rente à 
prendre sur les foires de Troyes , et il autorisa les moines à faire con- 
duire dans cette ville , en franchise , jusqu'à concurrence de 200 muids 
de vin. 

En contribuant par ses immenses largesses à doter Pontigny d'un 
temple qui répondît dignement à la pensée de haute j^iété qui l'ani. 
mait, Thibault attira de nouveaux bienfaits sur le monastère. Ce n'est 
pas seulement le désir de racheter des fautes graves, celui de se rendre 
le ciel favorable , lorsqu'on partait pour la terre sainte , qui attiraient 
les donations sur les maisons religieuses , une espérance de plus vint 
inspirer de nouvelles libéralités : noua voulons parler du besoin qui 
se manifestait partout de- mériter le privilège d'être inhumé dans les 
églises des monastères , et d'obtenir des moines des prières plus effi- 
caces pour le salut de ceux dont les dépouilles s'y trouvaient déposées. 
Parmi plus de trois cents donations faites à Pontigny, il serait facile d'en 
citer un grand nombre qui n'eurent pour motif , pour condition que 
ce vœu de reposer dans un lieu où la prière était, pour ainsi dire, non 
interrompue. Mais cette sépulture acquit un nouveau prix , fut l'objet 
l'une ambition bien. autrement grande, quand le chœur de Pontigny 
eût reçu les dépouilles de plusieurs personnages illustres. Remarquons 
]oe c'est vers le milieu du quatorzième siècle que cessa à peu près l'u- 
sage d'enterrer des personnes étrangères dans les églises des monas- 
tères , et que c'est à cette date également que s'arrêtent, en général, 
les donations que reçut l'abbaye dont nous esquissons l'histoire. 
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V. 

Nous devons nous arrêter à Tun des faits qui contribuèrent le plus 
peut-être à consolider la renommée de Pontigny. Ici le cadre s'élar- 
git et le monastère fondé sur les rives du Serain se trouve mêlé aux 
fastes de l'Angleterre. Pontigny offre successivement un asile aux trois 
Prélats les plus illustres qui s'assirent sur le siège de Cantorbéry. 

Un bomme appelé à exercer un immense pouvoir , destiné à être 
élevé à la première, à la plus baute dignité qui existât alors dans sa 
patrie, à balancer même l'autor^ royale, à inscrire enfin son nom 
sur de nombreuses pages des auDaies de l'Angleterre , avait vu le jour 
à Londres vers la fin de l'année 1119. Quelque cbose de mystérieux ou 
tout au moins de romanesque se rattachait à sa naissance. Son père , 
Gilbert Becket , poussé par l'esprit du temps , avait entrepris un pè- 
lerinage à Jérusalem. Dans une des mille luttes dont les résultats 
étaient Isans cesse balancés, il devint le prisonnier de l'un des chefs de 
l'armée des Sarrasins. Mais bientôt , grâce à la tendre affection qu'il 
sut inspirer à la fille de l'homme qui était devenu son maître, son escla- 
vage s'adoucit. Ce sentiment grandit, il ne tarda pas à prendre^ le ca- 
ractère d'une passion irrésistible. Celle qui l'aimait d'un amour si pro- 
fond» ne songea plus qu'à briser ses chaînes , à fuir avec lui, à partager 
sa destinée. Après diverses tentatives le succès répondit enfin aux efforts 
de la jeune musulmane; elle s'échappa avec son amant et le suivit en 
Angleterre. De retour à Londres , Gilbert Becket voulut l'épouser : des 
évéques furent consultés , car le cas était grave. Enfin , elle reçu( d'a- 
bord le baptême avec le nom de Mathilde et devint la femme de Gil- 
bert. C'est de cette union qu'est né Thomas Becket. Son père avait été 
shériff de la ville de Londres. 

L'intelligence de Thomas était vive. On le confia dans son enfance 
aux chanoines de Merton , et ses études furent continuées à l'école 
métropolitaine d'Oxford , puis achevées à l'Université de Paris, où l'on 
accourait alors de tous les points du monde pour puiser l'instruction 
forte, élevée, universelle. A la mort de son père, Thomas, admis 
dans la famille de Tbéobald, archevêque de Cantorbéry , qui devint 
bientôt son protecteur, quitta avec son assentiment l'Angleterre afin de 
se fortifier par de nouvelles études dans la connaissance des lois civiles 
et canoniques. Le docteur Lingard nous apprend qu'il assista aux 
leçons de Gratien , à Bologne, et d'un autre célèbre professeur , à Au- 
xerre. De retour en Angleterre, sa science, sa capacité lui valurent 
l'archidiaconat de Cantorbéry , la plus importante dignité de l'église 
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de son pays y après les ëvéchës et les- abbayes qui donnaient le rang de 
barons à leurs possesseurs. Il devint bientôt le conseil , Tami , le favori 
de Théobald , archevêque^ de Cantorbéry et Primat du royaume. Son 
influence sur ThécAald fut constamment exercée dans Tintérôt de Ma- 
thilde , mère du prince qui devint Henri II ; et rattachement inébran- 
lable du Primat à la cause de l'impératrice a surtout été attribué à 
Thomas Becket. Cette circonstance devait prévenir favorablement le 
nouveau Souverain. Aussi Henri II n'hésita pas à le nommer ChancO'- 
lier(i). 

Le pouvoir de Becket devint immense , et son crédit s'augmenta 
encore de l'amitié intime di| Boi qui, sans s'arrêter aux distinctions 
éclatantes déjà accordées , donna à son favori le gouvernement de la 
Tour de Londres, la garde du château de Berckhamstead, l'honneur de 
Eye (c'est-à-dire de relever immédiatement du Boi) , avec les services 
de cent-quarante chevaliers.. Il fut aussi nommé prévôt de Beverley 
et doyen d'Hastings. Sa magnificence était celle d'un Prince souverain : 
table splendide ouverte à tous ceux que leurs affaires appelaient à la 
Cour, représentation empreinte de noblesse, meubles somptueux , 
Imsirs remi^is par le jeu, la chasse et l'équitation, car Thomas 
Becket excellait dans tous les etercices du corps. Il n^était pas seu- 
lement grand par le faste , il l'était aussi par la générosité. Ses lar. 
gesses , ses aumônes , répondaient à sa haute fortune. Enfin , dit un 
historien, il s'arrogea la préséance sur tous les barons laïques , et Ton 
comptait parmi ses vassaux, des milliers de chevaliers, qui lui avaient 
spontanément rendu hommage, sous la seule réserve de fidélité envers 
le souverain. 

La splendeur, l'éclat, le prestige qui environnaient scm n^inistre, loin 
de blesser Henri , était pour lui une cause de satisfaction ; il en jouis- 
sait, et son orgueil se trouvait même flatté des hpnneurs rendus à 
l'homme qu'il avait élevé si haut, à celui avec lequel il vivait dans la 
plus entière familiarité. Les talents et les services de Thomas Becket 
justifiaient une telle faveur. Les historiens , les biographes, quoique 
d'opinion différente sur l'appréciation des actes du Chancelier, n'hé. 
sitent point, et cette unanimité mérite d'être constatée, à lui faire 
honneuf des mesures qui illustrèrent les commenc^nents du règne de 
Henri H. Les négociations les plus difficiles lui furent confiées. Son 
ambassade auprès de Louis-leJeune est restée célèbre. Par son habi- 



(1) J^e Chancelier, en vertu de sa charge , était garde des sceaux du Roi , signait 
ses dons et concessions , avait la tutelle des baronnies et des étêchés vacants ; le 
droit de siéger dans le conseil sans y être appelé, etc. , etc. 



letë» il prévint nne rupture entre les deux Sourerains, et le mariage 
du fils de Henri avec la plus jeune des filles du Roi de France , fut 
résolu comme un gage de paix et d'alliance entre les deux princes. 

La relation de la pompe que déploya Thomas Becket en France, à 
l'occasion de cette ambassade , et llmpression qu'elle produisit sur les 
populations nous a été conseryée. Voici quelle était sa manière de 
voyager, a Quand il entrait dans une ville , le cortège s'ouvrait par 
deux cent cinquante jeunes gens chantant des airs nationaux; ensuite 
venaient ses chiens accouplés. Ils étaient suivis de huit chariot» 
traînés par cinq, chevaux et menés par cinq cochers en habit neuf. 
Chaque chariot était couvert de peaux , çt protégé par deux gardes et 
par un gros chien, tantôt enchaîné, tantôt en liberté. Deux de ces 
chariots étaient chargés de tonneaux d'ale (bière), pour distribuer à la 
populace ; un autre portait tous les objets nécessaires à la chapelle du 
Chancelier , un autre encorele mobilier de sa chambre à couc&er, un troi* 
sième celui de sa cuisine, un quatrième portait sa vaisselle d'argent et 
sa garde-robe; les deux autres étaient destinés à ses suivants. Après 
eux, venaient douze chevaux de somme ^ sur chacun desquels était un 
singe , avec un valet (groom) derrière , sur ses genoux ; paraissaient 
ensuite les écuyers, portant les boucliers et conduisant les chevaux de 
bataille de leurs chevaliers; puis encore d'autres écuyers , des enfants 
de gentilshommes, des fauconniers , les officiers de la maison, ies 
chevaliers et les ecclésiastiques, deux à deux et à cheval, et, le dernier 
de tous enfin, arrivait le Chancelier lui-même, conversant avec quel- 
ques amis. Comme il passait, on entendait les habitants du pays s'écrier 
a Quel liomme doit être le Roi d' Angleterre ^ quand son Chancelier voyage 
en un tel équipage (1 ] / o 



(4) La question était fort natureUe. Mais les faits y répondaient d'une maniera 
bieD pénible pour la France, car alors le Vassal remportait de beaucoup sur la 
puissance du Suzerain. En elTet , par la mort de son père , indépendamment du 
royaume d'Angleterre^ Henri II venait d'bériter de la Touraine et de TAnjou; du 
droit de sa mère Mathildo , il possédait le Maine et la Normandie; et en épousant 
Eléonore de Guyenne que Louiale-Jenne avait .si impoliUqnemeat répudiée, 
malgré l'opposition de l'abbé Suger , à cause de quelques légèretés commises par 
eUe en Syrie pendant la croisade prêchée par Saint-Bernard (on la soupçonnait 
d'avoir un peu trop aimé le prince d'Antioche, et encore un jeune Musulman du 
nom de Saladin) ; par son mariage , disons- nous arec Eléonore^ Henri ayait acquis 
les sept provinces du Poitou, de Saintonge, d'Auvergne, du Périgord, du Limousin, 
do r Angoumois et de la Guyenne. C'était le tiers de la France ; puisque la presque 
totaUté de la cÔte occidentale, à partir des frontières de Picardie , jusqu'aux mon- 
tagnes de la Navarre , reconnaissait Fautorité du Roi d'Angleterre. 
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L'harmonie un moment rétablie entre les Rois de France et d'An- 
gleterre, ne tarda pas à être troublée. Les paix qui intervenaient alors 
n'étaient, à vrai dire, que des trêves. Trop de poiùts liti^eux existaient 
d'une manière permanente entf e le Suzerain et le Vassal , pour qu'à 
de courts intervalles de nouveaux dissentiments ne vinssent pas éclater. 

Si Becket s'était montré négociateur habile , il sut aussi , dans l'oc- 
éasion, faire preuve d'un brillant courage. Au milieu d'une armée 
nombreuse, nul ne se distingua autant que le Chancelier. Dans un temps 
où desévéques, des légats se mêlaient aux combats, il pensait quil 
lui était permis, à lui simple diacre, d'y prendre une part active. Aussi» 
Thonias Becket qui avait levé à ses frais un corps de sept cents che- 
valiers , ne craignait-il pas de marcher à leur tète , et de payer 
bravement de sa personne. C'est ainsi que Cahors fut pris , et que 
sans doute , si Henri n'eût été arrêté par un reste de déférence pour 
son Suzerain , il se serait rendu maître de Toulouse , et de Louis YII 
lui-même qui venait dé s'y enfermer. La guerre continuait : Thomas 
Becket dirigea personnellement l'attaque contre trois châteaux près 
de Cahors, regardés comme inexpugnables et dont il s'empara; comme 
prouesse, il jouta contre un chevalier français, et ramena le cheval 
du vaincu pour attester sa victoire. Enfin la carrière militaire du 
Chancelier se termina par un dernier service rendu à son Roi : il 
reparut en Normandie, conduisant douze cents chevaliers et quatre 
- mille hommes de cavalerie levés et en^tenus à ses frais ; corps impor- 
tant à cette époque, et qui entraînait des dépenses fort considérables. 
Le secrétaire et le biographe de Thomas Becket , Fitz-Stephen , nous 
apprend que chaque chevalier recevait trois schèllings par jour , pen- 
dant six semaines, et était nourri à la table du Chancelier. 

■ . VI. . ■ ' . 

* Cependant, le titulaire de Farchevêché de Gantorbéry, Théobald, 
succomba sous, le poids de l'âge et dés infirinités. Sa mort, arrivée le 
18 avril 116]« laissait à la disposition du Roi la plus haute dignité de 
l'église d'Angleterre. Déjà les courtisans voyaient dans le Chancelier, 
et osaient le lui dire, l'heureux successeur du Primat défunt. Thomas 
Becket reçut avec une sorte d'embarras et d'une manière ambiguë ces 
compliments empressés. Il alla même jusqu'à dire qu'il connaissait 
quatre pauvres prêtres qui avaient plus de droits qiie lui à cette dignité. 
Henri laissa s'écouler treize mois avant de Cs^re connaître ses inten- 
tions; c'est au bout de ce temps seulement qu'il envoya chercher à 
Falaise,^ Chancelier, lui enjoignit de se préparer à partir pour 



r Angleterre^ en lui annonçant que , sous peu de jours, il serait arclie- 
YÔque de Cantorbëry. On veut que Becket, après avoir promené un 
regard ironique sur ses yètements , ait répondu qu'il n'avait pas trop 
l'apparence d'un archevêque. Lingard va plus loin, il affirme qu'il se 
défendit d'accepter cette dignité, suppliant le Roi de ne pas la lui con- 
férer, p^rce qu'il lui deviendrait impossible de concilier les obligations 
de cette nouvelle charge avec ses devoirs actuels, source des faveurs et 
des bienfaits de son maître. 

Becket était-il bien sincère, dans son refus ? La question a été diver- 
sement résolue par les historiens. Toutefois , il est permis d'admettre 
sans le croire excessivement désintéressé, qu'il se trouvait satisfait 
de l'immense puissance dont il jouissait d^à. Henri II persista dans 
sa résolution; il s*abusa sur le caractère du Chancelier; il supposa que 
Becket, dont le dévouemmit jusque-là avait été sans bornes, resterait 
le même après sa promotion au siège de Cantorbéry. Qu'ainsi, dit 
Hume, f intention où il était de retrancher ou du moins de resserrer dans 
leurs anciennes limites Us frvciléges ecclésiastiqueSy ne rencontrerait pas 
d'obstacles dans le nouveau Primat. Le légat Henri de Pise , ayant 
Joint ses instances à celtes du Roi, Thomas Becket se résigna enfin à 
accepter la dignité qui allait le rendre le personnage le plus éminent 
de TEtat. Réunis dans la chapelle royale de Westminster, les Prélats 
et une députation des moines d^, Cantorbéry, l'élurent à l'unanimité. 
Le prince Henri, en l'absence de son père retenu en Normandie, donna 
l'assentiment royal. Becket fut immédiatement ordonné prêtre par 
l'évéque de Rochester et le jour suivant consacré par Henri dé 
Winchester. Les historiens ne sauraient taire que le désir d'être agré- 
able au Souverain n'ait aidé à l'élection de Becket. Tous, il est vrai, 
déclarent qu'elle fut régulière. 

La pompe la plus éclatante et la présence des personnages les plus 
considérables du royaume signalèrent la cérémonie du sacre du nou- 
vel archevêque. Ce concert unanime d'empressements et de félicita- 
tions futà peine troublé par une voix discordante, celle dé Gilbert 
Foliot, évéque d'Oxford, prélat aux mœurs rigides, et qui possédait la 
science canonique au plus haut degré. Il osa dire que le Roi venait de 
faire un miracle éclatant en transformant un soldat en prêtre et un 
laïque en archevêque. Le mot était vif autant que sensé, sans doute, ! 
mais il eût eu plus de portée si le dépit ^ l'ambition trompée ne | 
l'eut inspiré au si rigide et si savant évêque d'Oxford. 

La première partie de la vie de Thomas Becket est désormais close ' 
irrévocablement : il semble qu'elle soit séparée de la secoj^e par un 
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dirons pas différentes, le mot resterait &ible et sans signification , car 
elles offrirent un contraste absolu , mais ennemies. Il va s'opérer un 
changement à vae. Le nouvel archevêque a' pris au sérieux tous ses 
devoirs de prôtre et de Primat d'Angleterre. Il abjure aussitôt une 
vaine pompe, le faste personnel; plus de meute, les lévriers sont 
éloignés , les chasses se taisent , les dîners d'apparat deviennent de 
longs jeûnes; à d'autres que lui les armures, le casque et l'épée. Au 
jeu, aux divertissements mondains sbccédèrent la prière» les lectures 
pieuses , les fortes études canoniques. Il se retrempe dans la solitude. 

^>»i »^n wr^miirnnff n a mia iamaifi. nfi serout plus emplojées 
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la jaridicdon des Cours ecclésiastiques (1). Nous ne pouvons ni ne 
voulons entrer dans de grands développements , car ce serait presque 
risquer de faire un cours de théologie , s'exposer à analyser les ca- 
nons , à faire intervenir les noms de Théodose , de Constantin , de 
Charlemagne et de bien d'autres encore. Contentons-nous de préciser , 
le plus brièvement possible,. la cause première de cette lutte qui se 
termina d'une manière si déplorable. 

La première attaque porta sur le point le plus vulnérable : la juri- 
diction criminelle. 

Les canons ayant exclu les ecclésiastiques des jugements de sang, 3 
en résultait que les peines les plus rigoureuses qu'elles pusisent infliger 
étaient la flagellation , l'amende , l'emprisonnement et la dégradation. 
On prétendit et avec toute raison , que de tels châtiments étaient in- 
sufBsants pour réprimer les délits plus graves , et que le résultat de 
celte faiblesse dans la pénalité était d'encourager les désordres en 
ménageant une sorte d'impunité aux coupables. Les conséquences de 
cet état de choses allaient plus loin encore, tout individu tonsuré, qu'il 
eût ou non reçu dans la suite les ordres sacrés, pouvant réclamer les 
privilèges cléricaux. Il devait donc arriver, dans ces temps de vio- 
lence où \e clergé comptait beaucoup de criminels , que les coupables 
demeurassent impunis ou qu'ils ne fussent condamnés qu'à des peines 
inefficaces et sans proportion avec les crimes commis. 

Le parti opposé à rarchevêq\}e , le Roi et les barons soutenaient 
dans rintérét de leurs prétentions que plus de cent homicides, dans le 
cours des dix années précédentes , pouvaient être reprochés à des 
ecclésiastiques. Ce nombre a été contesté , mais il demeure avéré qu'il 
s'écartait assez peu de la vérité. La querelle ne tarda pas à devenir ar- 



(Ij Sous les Anglo-Saxons la limite des juridictions (civiles et ecclésiastiqnes} 
était restée confuse et indéterminée. Mais après la conquête des Normands, les 
deux Juridictions furent entièrement séparées par le nouveau Souyerain. Bans 
chaque diocèse, des Coûts chrétiennes ^ c'est à dire des tribunaux composés d*évé- 
ques et d'archidiacres furent étabUes sur le modèle et avec toute Taatorité des Cours 
similaires constituées dans les autres parties de l'Eglise d'Occident.— L'origine des 
G>urs ecclésiastiques remontait aux temps primitifs du Christianisme. Elles avaient, 
en quelque sorte, pris naissance, comme Ta dit un savant Prélat dans < cette exhor- 
tation faite aux premiers hommes qui professèrent cette religion de soumettre leurs 
diflTérends à l'autorité paternelle des évéques. » On comprend donc comment , plus 
tard, le clergé ait voulu tout au moins conserver le droit de juger ses membres et 
les soustraire ainsi aux tribunaux civils. Tant qa'û est resté un corps à part 
dans TEtat, sa prétentiofa a pu triompher; mais du jour aussi où ses membres 
n'ont plus eu que le caractère de citoyens sans privilèges spéciaux , cette immunité, 
,cettg exception devait disparaître. 



dente et passionnée. L'intérêt qu'avait d'aiUeurs chacun des deux 
partis à faire prévaloir sa juridiction était manifeste; car l'un et l'autre, 
il faut le dire , étaient dans l'usage de s'attribuer une part considérable 
sur les amendes et les confiscations prononcées dans leurs Cours res- 
pectives. , 

Bientôt Henri plus irrité que jamais imagina de transporter la lutte 
sur un autre terrain , en posant une question captieuse. Il demanda 
auxévéques s'ils conseniaienlài juTer d* observer les anciennes coutumes 
du royaumel Mais quelles étaient ces coutumes ? Elles ne se trouvaient 
pas môme indiquées. L'archevêque voulant éviter un piège , déclara 
qu'il les observerait sauf les privilèges de son Ordre. La même réponse 
fut faite par tous les évêques à l'exception d'un seul, celui de Chisester. 
Le Roi furieux de cette tendance universelle à lui résister envoya le 
lendemain au Primat un ordre qui le privait de l'honneur d'Eje et lui 
enlevait le château de Berckhamstead. Si les évêques paraissaient una-< 
nimes sur le danger de prêter un serment qui renfermait la ruine non 
pas d'une mais de toutes les immunités de l'Eglise, ils pensaient aussi 
que la prudence commandait quelques tempéraments. Becket rejeta 
d'abord bien loin ces idées de modération. Cependant , on le persuada 
que Henri se contenterait du seul honneur de la victoire et n'en abuse- 
rait pas. Le Primat céda, se rendit à Woodstock, et là retira ces ex- 
pressions fatales^ sauf les privilèges de son Ordre^ qu'il avait la première 
fois ajoutées à son serment. Aussitôt après il est gracieusement accueilli 
par le Roi et l'on convient que pour achever de lever d'antres difficuK 
tés nées du même conflit et non encore résolues on convoquera un 
grand concile à Clarendon. 

Bans la première séance de ce concile qui devait apaiser et pacifier, 
tout changea de face. A cette réunion qui eut lieu le S5 janvier 1164 , 
les paroles cessent d'être gracieuses, les ménagements disparaissent; et 
quand d'un ton irrité Henri U réclama la prestation du serment pro* 
mis, Thomas Becket déclare qu'il entend réserver la clause «xception- 
nelie. La colère du Roi devint alors redoutable; il accusa, il récrimina 
avec énergie, il menaça le Primat de l'éxitet de la mort. A un signe 
de sa main y la porte de l'appartement voisin s'ouvre » et des chevalier! 
nombreux sont là , l'épée nue , témoignant par leur attitude que le 
Souverain veut être obéi.* La conjoncture était grave et pressante, Bec- 
ket sans abandonner son opinion cède pour prévenir le massacre des 
évêques, et, il s' engage sur la parole de vérité à observer les-coutumeSf tout 
en demandant que le Roi veuille bien V informer en quoi elles consistent. Mais 
elles étaient si mal définies , si peu connues ces coutumes qu'il fallut , 
ainsi qu'on devait s'y attendre, créer un comité de recherches afin de 
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les formuler. Toutefeig dè$ le leodemain, si elles n'avaient pas été 
retrouvées , elles furent censées apparaître dans les seize constitutions 
dites de Clarendon, dont trois copies furent faites, et signées parle Roi, 
les Prélats et tente-sept barons. Henri somma les évéques d*j apposer 
leurs sceaux , ce qu*il ne purent refuser. Quant au Primat, il répondit 
qu* ayant exécute tout cequHl avait promis^ il ne ferait rien de plus. 

On a blâmé la conduite tenue par Tbomas Becket dans cette circons- 
tance. Mais , si Ton aperçoit des tergiversations dans ses résolutions, 
on doit penser qu'il n'y ^t pas du moins de duplicité. Il céda parce 
qu'il ne voulut pas que sa persistance devint le signal du massacre des 
évoques. Et ce qui prouve que cette interprétation ne s'écarte point de 
la vérité, qu'elle n*est qu'une saine appréciation des intentions du Pri- 
mat, c'est qu'à peine de retour à Cantori)érj , il fut assailli de scrupules, 
c'est qu'il condamna avec amertume sa dernière faiblesse, et qu'en 
proie aux remords , au désespoir qu'elle lui causa , il alla même jus- 
qu'à s'interdire les fonctions sacrées qu'il exerçait , se regardant comme 
indigne de les continuer ; puis il soumit au Pape Alexandre lil , le 
récit fidèle de ce qui s'était passé, et sollicita son absolution. 

Bès ce moment disparut tout espoir de rapprochement entre Henri 
et l'Archevêque. Le mécontentement du Roi s'accrut encore lorsqu'il 
vit que le Souverain pontife loin de blâmer le Primat épousait ouverte- 
ment ses principes. Cette solidarité l'exaspéra. La ruine de Becket de- 
vint l'unique pensée du Roi. On laissa de côté la question des coutumes 
pour porter de plus rudes coups à Tarchevéque qui fut cité à compa- 
raître dans un grand concile réuni le 13 octobre 1164 à Northampton. 
Toujours fort de son droit i Becket^ s'v rendit. Le refus du Roi de re- 
cevoir le baiser de paix lui fit comprendre l'étendue du danger qu'il 
allait courir. Il ne se trompait pas : Henri remplit le rôle d'accusateur, 
il lui reprocha d'avoir commis des actes de mépris contre le Souverain 
dans l'exercice d3 ses fonctions judiciaires. Vainement Becket chercfaa- 
t-il à s'excuser : le Roi s'écria qu'il serait vengé, et, la Cour dévouée 
et complaisante ne demandait pas davantage pour se prononcer. Elle 
condamna Becket à être à la merci du Roi^ ce qui signifiait que tous ses 
biens, meubles et immeubles allaient être confisqués, peine qui, se- 
lon l'usage, se convertissait en une amende. L'amende infligée à Becket 
fut fixée à SOO livres steriings. Cependant tout en affectant de lui ap- 
pliquer la loi , on la viola en lui. Car cette amende qui remplaçait la 
confiscation, déterminée pour chacun des comtés, ne s'élevait pour 
celui de Kent qu'à 40 schellings , et c'était dès lors cette somme qu'on 
devait lui faire payer. Enfin , ce qui mérite ici attention , dans aucun 
comté elle n'atteignait les SOO livres steriings. Le lendemain aggrava- 



tion de peine poar une faute déjà expiée. Le Roi — - toujours le Roi ! 
ordonne que Becket restituera les 300 livres qu'il a reçues lorsqu'il était 
gouverneur d^ye et de Berckham^tead. Trop fier pour descendre à dès 
questions d'argent j l'ancien Chancelier répondit qu'il paierait les 500 
livres quoique cependant il eût consacré des sommes considérables à 
réparer ces deux châteaux. ** 

La vengeance du Roi ne s'arrête pas encore. Becket remboursera les 
500 livres que le Roi lui a fait compter lorsqu'il était sous les murs de< 
Toulouse. Si l'ancien Chancelier objecte avec courtoisie que cette 
somme fut un don de la Couronne, un présent royal, Henri soutient lui 
que c'était un service rendu, un prêt et qu'il suffit qu'il le déclare 
pour que l'assertion de Becket soit vaine. Le troisième jour une préten* 
tion plus exorbitante que les précédentes eàt produite : il faut que le fa- 
vori déchu rende cçmpte de toutes les recettes provenant des abbayes 
et des évêchés qu'il a administrés pendant qu'il exerçait les fonctions 
de Chancelier ; et pour éviter les longueurs et les supputations , tran* 
xher les difficultés, Henri estime que le Primat est redevable à la Cou- 
ronne , d'une somme de quatre mille marcs. A ce dernier coup l'arche- 
vêque fut frappé d'étonnement , interdit , tellement la demande dépas« 
sait les limites même de l'injustice. Après quelques instants de réflexion 
cependant, il rappelle que , lors de sa consécration , le prince Henri et 
le comte de Leicester l'avaient solennellement et publiquement , d'après 
les ordres du Roi , affranchr, mis complètement à l'abri de toute récla- 
mation semblable. 11 ajouta enfin , qu'en subissant une exigence à la 
fois si peu prévue et si grave, il demandait de recevoir les conseils des 
évéques ses collègues. 

C'en était fait , la perte du Primat , devenue la pensée fixe de Henri 
Hy s'accomplirait : rien ne le protégeait plus; ni les honneurs mérités, 
ni les titrés acquis , ni les services rendus. Une vengeance implacable 
le poursuivait pied à pied. Foliot que nous avons vu si rigide, convoi-* 
tait dans l'ombre les dépouilles de Becket, et dans J'espérance de lui 
succéder il ne craignit pas de l'exhorter honnêtement à se démettre 
du titre d'archevêque de Cantorbéry. Le Primat rejeta cette proposi- 
tion qui , s'il l'eût accueillie, consommait sa dégradation. 

Au milieu de ses perplexités , Becket forma un moment le projet d'al- 
ler, piedfr-nus, au palais de Henri II et là d'invoquer à genoux son par- 
don et d'obtenir à force de pitié une réconciliation nécessaire au repos 
de l'Eglise. Mais cette pensée ne fit que traverser son esprit. Se relevant 
avec toute l'énergie de son passé , pénétré de la sainteté de son caractère 
comme Primat du royaume , le matin , après avoir dit la messe de 
Saint-Etienne, premier martyr, il se rendit à la Cour, non pas comme 
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un suppliant qui va cherdier son pardon , mais dans l'attitude grave et 
ferme d'un égal, le front à débouvert, revêtu de ses habits pontificaux, 
s'appujant sur le bâton archiépiscopal. Son parti était pris. Plus d'hé- 
sitation , plus d'abaissetnent inutile , Becket affronte avec une coura- 
geuse résignation toutes les conséquences de sa nouvelle conduite; il 
sera inébranlable; il entrevoit, il accepte, il attend le martyre 1 Que 
lui importent donc do vains ménagements ! 

A son entrée dans le palais les courtisans s'écartent. Le Roi avait 
encouragé cette manifestation en se retirant le premier devant la pré- 
sence de l'archevêque : les barons, les évêques , les évêques eux- 
mêmes, ont suivi l'exemple du Roi. Le Primat résigné s'assied sur un 
banc et calme il attend la résolution qui sera priâe. 

Dans la pièce voisine, les menaces les plus véhémentes s'échappment 
à flots de la bouche du Roi. En proie à une colère qui brisait tout 
devant elle , il accusa de pusillanimité les favoris qui l'entouraient. De 
telles paroles dans un pareil moment devenaient alarmantes. Les évo- 
ques conjurèrent Becket de céder. Celui d'Exeter le supplia d'avoir 
pitié de lui-même et de l'Ordre épiscopal : car le Roi avait menacé de 
mort celui qui oserait plaider en sa faveur. — « Fuyez donc , répliqua- 
t-il ; car je le vois vous ne pouvez comprendre ce qui vient de Dieu.» 
— Sa résistance inébranlable appela ces paroles qui lui furent adres- 
sées au nom des évêques par Hilaire de Chisester ; a Vous fàtes notre 
Primat; mais en vous opposant aux coutumes royales, vous avez 
» rompu votre serment de fidélité au prince. Un archevêque parjure 
» n'a aucun droit à notre obéissance. De vous donc nous appelons au 
» Pape et vous sommons dcj nous répondre devant lui. — J'écoute » 
répondit simplement le Primat. 

Une autre scène reste à citer de ce grand drame historique. Il régnait 
un silence profond lorsqu'une porte s'ouvrit, donnant passage au 
comte de Leicester suivi de tous les barons. Le comte ordonna à Becket 
d'écouter sa sentence. « Ma sentence ! Interron^pit l'archevêque; ô 
». comte, mon fils écoutez-moi d'abord. Vous savez avec quelle fidélité 
» j'ai servi le Roi ; avec quelle douleur pour lui plaire, j'ai accepté 
• mon office actuel ; et comment il m'a déclaré libre^ de toutes récla- 
h mations séculières. Je ne dois pas répondre de ce qui s'est fait avant 
D ma consécration : non, je ne le ferai point. Vous savez en outre 
» que vous êtes mon fils en Dieu , ni la loi , ni la raison ne vous per- 
D mettent de juger votre père. Je récuse conséquemment votre tribu- 
» nal , et je réfère de ma querelle à la décision du Pape. J'en appelle 
x> à lui seul : et maintenant je puis partir sous la protection de l'Eglise 
» universelle et du Saint-Siège Apostolique, o En proie à une vive àgi^ 



tation , il marchait ié long de la salle lorsqia'iine voix Tappela traître^ 
n s'arrêta aussitôt et se «retournant brusquement : « Si le. caractère de 
» mon Ordre ne me l'interdisait , le couard (coward) se repentirait de 
» son insolence, d 

Si Becket eût éprouvé le besoin d'être encouragé dans sa résolution 
de défendre ce qu'il considérait comme les droits dé l'Eglise, les 
acclamations que firent éclater le peuple et le clergé à sa sortie du 
palais, n'eussent pu qu^accroltre encore ses convictions. 

Sa sûreté lui commandait , non-seulement de quitter Northampton , 
mais de s'éloigner au plus vite de l'Angleterre et de passer sur le conr 
tinent. Pour tromper les espions dont il était entouré, il fit dresser un 
lit dans son église, et dès que la nuit fut venue, il sortit accompagné de 
deux clercs et d'un seul serviteur. Un vaisseau l'attendait : il ç'embar- 
qua furtivement, et le frère Christian (c'est le nom qu'il avait pris durant 
son voyage) , aborda à Gravelines, après quinze jours d'une navigation 
des plus périlleuses. 

Son premier soin en arrivant en France fut de se présenter au Roi 
Louis VIT, qui l'accueillit avec une sorte de respect et d'admiration. De 
Paris il se rendit à Sens où se trouvait alors Alexandre III, qui le reçut 
avec bonté, et condamna dix des constitutions de Glarendon. Animé du 
désir de faire cesser une situation qui pouvait, en se prolongeant, 
amener de nouvelles violences , et placer le Saint-Siège dans un em- 
barras sérieux, Becket offrit au Pape de remettre entre ses mains ^son 
archevêché, mais Alexandre refusa cette concession , parce qu'il ne 
voulait pas abandonner , dit-il , celui qui avait préféré courir les plus 
grands dangers, plutôt que de déserter les intérêts de l'Eglise. 

VIL 

Un asile s'ouvrit alors au Primat d'Angleterre : l'abbaye de Pontîgny 
le reçut à la fin de l'année 1164. La protection du Pape l'y suivit, et 
les égards, le respect, l'admiration l'accueillirent dans cette retraite où 
il .voulut vivre dans la plus grande simplicité , revêtu de l'habit que 
portait les moines. Fidèle à ce genre d'existence, il se dérobait aux soins 
d'une hospitalité pleine de dévouement. Plus d'une fois il écarta les 
mets recherchés qu'on lui servait, voulant s'astreindre au régime de la 
Communauté. 

Henri II, dans son inflexible vengeance, ne se contenta pas de la 
confiscation des biens de rarchevêque ; il saisit aussi les revenus des ec- 
clésiastiques qui allèrent rejoindre Becket , dont le nom fut rayé de la 
liturgie. Le bannissement atteignit, sans exception, ses parents et ses 



amis. Cette liste de prpscr^on nes'éleva pas à moinsde quatre cents 
Boms. Mais , ce qai se comprend à peine, c'est le serment imposé par 
le Roi à tons ces malheureux, d'aller faire à Becket le rédt des maux 
qu'ils souffraient pour lui. 

L'accomplissement de cette cmdle promesse amenait chaque jour à 
Pontigny ces tristes victimes de leurs sjrmpaties; et l'archevêque enten- 
dait leur douleur, puisque tel était le bon plairir du Roi. Ces scènes 
déchirantes se renouyelaient bien souvent. Une pareille épreuve était 
peut-être le plus pénible des maux qu'il endurait dans son exil. Les 
souffrances de ses amis furent enfin adoudes par les secours qu'ils re- 
çurent du Souverain Pontife, du Roi de France et de la Reine de Sicile. 

Benri II n'était pas satis£adt : l'Ordre de Citeaux ne tarda pas i 
apprendre qu'il ne donnerait pas impunément asile au proscrit que 
poursuivait de sa haine et de sa colère un Souverain tel que lui. L'abbé 
de Citeaux fut prévenu que, si Becket demeurait plus longtemps à Pon- 
tigny, tous les membres de cet Ordre seraient, sans exception, expulsés 
des Etats du Roi d'Angleterre. Cette menace, qui eût été suivie d'une 
prompte exécution, ne permettait pas à l'archevêque d'exposer au 
bannissement un aussi grand nombre de religieux. Il céda donc à cette 
grave considération, et s'éloigna de Pontigny vers la fin de 1 166, après 
un séjour de près de deux ans dans cette retraite. Heureusement il 
trouva près de Sens , grâce à la protection de Louis VIT, un refuge 
dans l'abbaye de Sainte^olombe, où il resta trois ans et demi, c'est à 
dire, Jusqu'au moment de son retour enAngleterre (I). 

Plus d'une fois, du fonds de sa cellule,' Becket porta le trouble dans 
la conscience du puissant Monarque; si l'on peut appeler conscience la 
violente obstination d'un prince ombrageux, mais pas assez fort ce- 
pendant pour braver toutes les colères qu'il avait allumées un peu 
partout cootre lui, en persécutant son ancien favori. Des doutes lui 
vinrent, car il n'était privé ni de bon sens, ni de prévoyance, sur les 
résultats de son œuvre de dureté, quand il vit qu'une opinion ne mou- 
rait jamais dans des persécutions, pour peu qu'elle touchât aux 
croyances du peuple. Effrayé d'ailleurs par les foudres ecclésiastiques, 
Henri se radoucit et parut consentir à une réconciliation avec l'arcbe- 



(i) On eoDierve encore, dans le trésor de la cathédrale, les vêtements sacerdo- 
taux de saint Tkomas de Gantorbéry , tels que : une chasuble de forme grecque 
avec le manipule, l'étole, le cordon, les tuniceUes et les mitres. Ces ornements 
furent trouvés en 1523 dans une ancienne maison située dans le cloître prés de la 
cathédrale. — Les restes de Fabbaye de Saintc-Colombe-lés- Sens où résida 
Becket ont été récemment achetés par quelques religieuses pour y établir une école 
de flUes pauvres. 
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▼éqaeh Une entrevue fut même convenue , et leur rencontre eut lieu 
dans une vaste prairie près deFreitvilIe, sur les limites de la Touraine 
(juillet 1 170). « Aussitôt que parut Becket j dit Lingard , le Roi poussa 
son cheval en avant, et sa toque à la main prévint son salut; et comme 
s'ils n'eussent jamais été divisés, il causa avec lui avec cette familiarité 
aimable qui avait distingué leur ancienne amitié. > Durant cette en- 
trevue, bien des paroles de paix furent adressées par Henri au Primat. 
Mais elles n'étaient pas plus sincères que les prome/sses de le rétablir 
pleinement dans tous ses droits. La dissimulation du Roi fut profonde, 
la confiance de Farehevéque beaucoup trop grande envers celui qui 
s'était joué de son dévouement sans bornes; il crut au retour des sen- 
timents d'affection de son Souverain. 

Hàtons-nous d'arriver à la dernière scène d'un drame dont nous 
avons retracé les principales péripéties. Le Primat retourne en Angle- 
terre , il rentre à Cantorbéry. Mais les promesses du Roi ne se sont pas 
accomplies, ses biens restent confisqués, et ses provisions mêmes, ses 
aliments sont interceptés. La fatale publicité donnée par Becke^ à des 
lettres d'excomunication lancées précédemment contre l'archevêque 
d'Yorck et d'autres prélats, qui avaient, au mépris des droits du Pri- 
mat, assisté au couronnement du jeune Henri, fils du Roi, rompit des 
dispositions pacifiques, à la vérité d'une bien .faible consistance, remit 
tout en question (i). L'archevêque d'Yorck accourut aussitôt à Bayeux 
où se trouvait Henri H , se plaignit amèrement et laissa échapper 
cette parole imprqdente : « Tant que Becket serait en vie, le Roi ne 
devait s'attendre à jouir d'aucune paix, d'aucune tranquillité, d £t 
c'est dans ce moment que Henri II s'écria : ce De tous les lâches qui 
» mangent mon pam, n'esUil aucun qui veuille me délivrer de ce prêtre 
turbulmtt » Présents à«cet entretien , quatre gentilshommes de sa 
maison, Réginald Fitzurce, Guillaume de Tracy, Hugues deMoreville 
et Richard Breton , prirent ces expressions pour un ordre tacite de le 
délivrer de Becket , et passèrent secrètement en Angleterre (2). 

Le 29 décembre, ces quatre chevaliers, dont trois avaient autrefois 
participé aux largesses de Becket, quand il était au sommet de la faveur, 
arrivèrent à Cantorbéry. Ils cherchèrent d'abord à intimider Tarche- 

(1) P«r mesare politiqae , Henri II , de son vivant , avait cm nUle de filtre cou- 
ronner son fils comme son snccesseur. 

(2) Hame prétend que le Roi, après la disparition des quatre gentilshommes» 
ayant so qu'ils avaient laissé écliapper des paroles menaçantes contre Tarehevéque, 
envoya des émissaires pour s*assurer de leurs personnes, mais qu'il fut impossible 
de les rejoindre. Tontefoi», cette assertion de Técrivain protestant n*est pas admise 
par d*aotres bistoriens* » 
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Téqne, qui Mami allusion aux senriees q[u'il leur avait rendus , leur 
répondit : a Je suis surpris d'après ce qui s'est passé entre nous, que 
TOUS veniez me menacer dans ma propre maison. » Nous ferons plus 
que des menaces fut leur seule réponse. Peu d'instants après , ses amis 
entendant les moines qui chantaient les vêpres, eurent l'idée que le 
Primat, dont la position les effrayait, serait plus en sûreté dans l'église. 
Becket consentit à s'j rendre. Mais dès qu'il s'aperçut qu'on fermait 
les portes, il 's'y opposa, disant que le temple de Dieu ne devait pas 
être fortifié comme un château. 11 remontait les degrés du chœur, quand 
les quatre chevaliers, suivis de douze hommes armés, se précipitèrent 
dans Téglise. Loin de cherchera se dérober dans les souterrains, comme 
il en avait la possibilité, car il faisait presque nuit, il s'avança à leur 
rencontre. L'un d'eux s'écria où est le traître? Il garda le silence, maïs 
quand Réginald demanda où est l'archevêque? <r II répondit me voilà; 
je suis l'Archevêque et non le traître. Réginald, tu as souvent 
éprouvé les effets de ma protection bienveirante, quel est maintenant 
ton but? Si vous en voulez à ma vie, je vous commande au nom de 
Dieu, de ne toucher à qui que ce soit de mon peuple. » — a II faut 
absoudre les évêques. » — -^ Jusqu'à ce qu'ils aient offert satisfac- 
tion je ne le ferai point. -^ a Meurs donc ! o s'écria l'assassin. 
Blessé à la figure, Becket joignit les mains et baissa la tête, en disant : 
c Au nom de Jésus-Christ , et pour la défense de son Eglise , je suis 
prêt à mourir. » Il reçut un second coup qui Je jeta sur ses genoux, 
le troisième Tétendit à terre, au pied de l'autel de Saint-Bennet. Le 
crâne était brisé ; Hugue de Morséa , mettant le pied sur le cou de 
de l'archevêque, fit jaillir la cervelle avec la pointe de son épée. 

Thomas Becket avait cinquante-trois ans lorsqu'il fut assassiné; cette 
terrible nouvelle vint frapper de trouble et d'épouvante , Henri qui 
était alors à Bure en Normandie, célébrant joyeusement au milieu 
d'une Cour insoucieuse et folle les vacances de Noël. Il est permis de 
croire à la sincérité de ses émotions. Les ^conséquences politiques du 
meurtre du Primat s'offrirent tout à coup à son esprit sous des aspects 
menaçants. Les historiens sont unanimes pour constater que durant 
plusieurs jours il s'enferma , refusant de toucher à aucun aliment. 
L'excommunication se montrait en perspective, elle tonnait dans le loin- 
tain. Quelle influence n'exercerait-elle pas sur la fidélité de ses sujets, 
lancée contre lui pour un pareil motif? Plus calme , ce fut d'abord à 
prévenir un danger si grave et si imminent qu'il s'appliqua. Mais 
pour le conjurer, il dut s'humilier (1). 

(1) A l'égard des meurtriers da Primat^ on comprend que rembarras da Roi 
fût extrême. Lm panir après les paroles proTOcatrices qii*il avait si imprudemment 
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Il ordonna de faire enterrer l'archevêque avec toute la pompe 
qu'exigeait son rang, après quoi tout office cessa dans l'égUse de Can- 
torbéry. La célébration du culte n'y fut reprise qu'au bout d'une 
année, et lorsque les pierres souillées par le sang furent purifiées par 
une nouvelle consécration. Chaque jour on proclamait de nombreux 
miraeles accomplis sur la tombe du dernier archevêque , et deux ans 
plus tard, Rome inscrivait son nom parmi les Saints. Mais lexpiatioa 
n'était pas accomplie : le Souverain le plus puissant de son siècle, vêtu 
en pèlerin, pieds-nus vint mériter son absolution au tombeau du Pri- 
mat. Là, il reçut la flagellation des mains d'un moine, et sans prendre 
de nourriture, passa en prières un jour et une nuit. 

Les historiens ont jugé diversement Thomas Becket; sa conduite a 
été attribuée par les uns à une ambition démesurée, par les autres à 
une conviction énergiquCr Mais tons, sans exception, ont reconnu que 
c'était un grand talent, une grande âme, un grand courage. Ce talent/ut 
immense, cette âme des plus fortes, ce courage ne fut jamais surpassé. 
Ses mœurs restèrent irréprochables au milieu du luxe et du faste dont il 
s'entoura lorsqu'il exerçait la. charge de Cbancelier. Aucune voix non 
plus ne s'est élevée pour nier son désintéressement à Tépoque où il 
disposait d'immenses revenus. Bossuet a prononcé sur lui dans son 
style imposant ce remarquable jugement :.... a II acheta la liberté de 
dire la* vérité, comme il la croyait, par un mépris courageux de la 
» vie et de toutes ses commodit,éj5) il combattit jusqu'au sang pour les 
B moindres droits de l'Eglise.... toujours intrépide, et toujours pieux 
» pendant sa vie, il le fut plus encore à sa dernière heure. Sa gloire 
» vivra autant que l'Eglise.... (1) » 



prononcées devenait nne^ perfidie; les absoudre^ c*était presque 8*associer à leur 
crime. Le pins expédient était donc de les abandonner aux Cours ecclésiastiques 
et c'est le parti auquel il s'arrêta. En conséquence , on les envoya à Rome , et 
Alexandre les condamna à faire un pèlerinage k Jérusalem ; châtiment équivoque , 
il nous semble ; mais qui , par le fait , devint réel , parfaitement efficace , car tous 
y périrent. 

(1) Thomas Becket fut peut-ôtre avant comme après sa mort, Tun des exemples, 
les plus frappants de la mobilité des jugements humains » et de cette diversité de 
fortune qu*elle produit. 

Cinquante années s'étaient à peine écoulées que la mémoire du Primat d'Angle- 
terre recevait les plus grands honneurs. En lââl , Henri lit faisait placer sou 
corps dans une chapelle dont la magnificence n'avait jamais été égalée, et chaque 
jour de pieuses et innombrables offrandes ajoutaient encore à son éclat. L'anni^ 
versaire de cette translation fut une fôte marquée par le concours des fidèles au 
pied du tombeau du saint archevêque. Un jubU^ fut célébré tous les cinquante ans, 
et devint roccasion d'indulgences pléoiéres accordées par le Pape à tous ceux qui 
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vm. 

L'abbaye de Pontigny oontinaait à g^ndir : Elle avait vaiiicu les 
difficultés et les entraves qui font obstacle à tout étaMissement nou- 
veau; elle atteignait la période de force et de durée. Les Rois de France 
témoignaient leur intérêt pour le monastère, par le bienfait de leur pré- 
sence. Louis Yll s'y rendait en 1177, et Philippe-Auguste un pea plus 
tard l'honorait de sa visite. Les moines mettaimit à profit ces témoi- 
gnages de la faveur royale , soit pour obtenir des chartes protectrices 
contre les seigneurs voisins, qui eussent conçu la pensée de les troubler 
dans la jouissance de leurs propriétés déjà acquises, soit afin d'exciter, 
de faire naître de nouvelles libéralités. Le Souverain Im-méme ne 
dédaignait pas d'être témoin dans les actes de donation en £aiveur du 
monastère. Dès tl8f , Louis YII avait donné cet exemple. 

Ignorant les prescriptions légales qui règlent dans les temps modernes, 
avee autorité et précision, les transactions, la société avait alors besoin 
de recourir à un certain appareil qui suppléât nos codes. S'agissait-il 
d'une donation importante, on voulait qu'elle s'accomplît avec solen- 
nité. Là, dans une plaine , <r Sous les grands ormes i> comme disent 
les chartes, au milieu d'une assemblée nombreuse, l'évéque remplissait 
l'office de notaire (titre alors qui n'existait pas). Le Prélat recevait des 
mains du donateur le gage, objet symbolique delà chose donnée. Ce 
gage de la transmission de propriété variait; tantôt c'était une simple 



accouraient s^agenoailler devant la tombe du Primat. En une seule année , on 
compta jusqu'à cent mille pèlerins venus à Cantorbéry. Une autre année , les 
offrandes faites à sa chapelle dépassèrent les dons déposés sur le maitre-aatel 
consacré à Dieu. Toici dans quelles proportions la piété des fidèles se manifesta. 
La chapelle de la Vierg^e n*obtint que 4 livres 1 schelUnif 8 deniers sterlings ; le 
maltre-autel n'eut rien', tandis que la chapelle de Saint-Thomas reçnt 950 livres 
eschelHngs 3 deniers sterlings. Enfin, Louis VII fit un pèlerinage au tomlieaa de 
Becket et il y déposa le joyau le plus riche de \a chrétienté. 

Mais tous ces honneurs cessèrent quand Henri YIII se sépara de FEglise romaine. 
Son premier soin fut de s*emparer du trésor que la piété avait grossi durant près de 
deux siècles dans la chapelle de Saint-Thomas. Puis, par une décision d'un mer- 
veilleux burlesque, il imagina de citer le Saint à comparaître devant une Cour de 
justice. Celui-ci ayant négligé de répondre à la citation , un jugement en bonne 
forme intervint qui le condamna comme traître et félon. Apre» quoi on supprima 
sa fôte^ on fit disparaître son nom du calendrier et des bréviaires. Il semblait que 
Texéculion fût complète. Mais Henri YIII pensa qu'il devait faire brûler les os de 
Saint-Thomas, qu'il convenait aussi que ses Tendres fussent jetées au vent, et il se 
passa encore cette double fantaisie. Bepuls^ le tombeau de l'archevêque de Gantor- 
béiy n'a pas été rétabli. 
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motte de terre, qnelcpiéfois une pierre, ou bien un livre, un baiser, un 
cheval. Dans de certains cas l'objet symbolique du don était déposé 
sur Tautel. Et dans Facte drei^ pour la donation fierait de nom- 
breux témoins :les barons, les abbés, les religieux et les vilains présents, 
puis la charte était scellée du sceau épiscopal , et remise au nouveau 
propriétaire. Les donations se i^ecevaient encore dans Fintérieur des 
églises. La sainteté du lieu ajoutait une force de plus aux engagements 
pris. Presque toujours on avait soin de faire intervenir les femmes et 
les enfants» Car il importait, à cause des grossières imperfections de 
tous ces contrats, de cherdier et d'évoquer toutes les garanties capables 
de contribuer à leur assurer le caractère immuable qu'il était dans la 
pensée des donateurs de leur imprimer. 

A l'époque où fut fondé Pontigny , une nombreuse milice féodale 
couvrait le pays. Elle occupait les dhâteaux de Seignelay, I^i^^y? 
Basson, Yergigny, Maligny, etc., etc. Le sol, en outre, se trouvait sub- 
divisé en petits fiefs qui relevaient des possesseurs de ces châteaux, 
seIcKi l'axiome inflexible, nulle terre sans Seigneur, On voit par suite de 
ce principe , que lorsqu'un simple écuyer eu homme d'armes fait un 
don à l'abbaye, son seigneur féodal confirme la donation, et quelque- 
fois même un troisième seigneur supérieur aux deu^ autres apparaît 
afin d'approuver la ratification et d^ confirmer le don. 

Parmi les faits étranges, produit du système féodal, nous remar- 
quons que la chose donnée , dans deux circonstances , se composait de 
personnes. Nous disons la c?iose et non sans raison ; car franchement, 
des hommes qu^on possédait et qu'on pouvait aliéner ainsi, se trouvaient 
assimilés à un champ , à un pré. Flétrir de tels actes est superflu, mais 
les comprendre à l'heureuse distance qui nous en sépare est bien plus 
difificile. Yoici pourtant deux donations qui n'étaient nullement anor- 
males , bizarres, monstrueuses à la fin du douzième siècle et au com- 
mencement du treizième. D'abord Mahault, comtesse d'Âuxerre , de 
Nevers et de Tonnerre, après avoir eu la précaution de rappeler les 
droits qu'avaient leurs maîtres sur leurs serfs , donne à l'abbaye de 
Pontigny, pour fonder à perpétuité l'anniversaire de Gui, son mari, 
trois personnes ou trois ser&, savoir : la femme Bossel de Tonnerre, 
son (nari , leur fils Etienne, avec leurs biens. La transmission est faite 
sans réserve aucune, car elle veut, s'ils commettent quelques crimes, 
qu'ils soient directement justiciables des religieux, et leur obéissent en 
toutes leurs volontés. Second exemple : Pierre de Courtenay II, donne 
pareillement au monastère en 1212, une fainille entière, ne se réser- 
vant sur elle ni droit de justice , ni aucune espèce de coutume. Et ce 
qui sans doute ne fut pas moins agréable aux moines, c'est qu'il ajouta 
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à cette piease libéralité , cent arpents de bois à prendre dans la forêt 
de Bar, et cela pour le salut de son àme, de cdHed'Yolaiide, sa femme, 
et celles de ses enfants. Il réclame également des prières pour le repos 
de défunte Agnès, très-illustre comtesse de Nevers sa première femme. 
Pierre deCourtenay déclare enfin que lui et Yolande ont choisi l'église 
de Pontigny pour le lieu de leur sépulture. 

En multipliant ces citations , nous voudrions par une puissance ré- 
trospective, placer le lecteur dans le milieu où pensaient et agissaient 
les générations de ces temps reculés. Nous n'avons pas d'autre but 
quand nous reproduisons ,' dans leur sincérité naïve , ces actes pleins 
d'un despotisme consciencieux. Aliéner , avait reçu de Blanche , com- 
tesse de Champagne, et de Thibault, son fils, lorsqu'elle épousa Miles III, 
seigneur d'Ërvy , trois cents livres en mariage ; elle en donna cent à 
l'abbaje de Pontigny, pour le remède de son âme et de celles de ses an- 
cêtres. Elle voulut de plus, qu'on distribuât une pitance générale dans 
le couvent le jour de son anniversaire. Un autre seigneur d'Ërvy, dans 
un testament fort curieux et qui contient un grand nombre de libéra- 
lités, fit don à l'abbaye de son cheval estimé dix livres , monnaie de 
Provins. Guillaume, comte de Joigny, accorde au monastère pour la 
rédemption de son âme et celles de ses parents, la permission de pêche 
dans ses rivières, pendant dix jours et dix nuits chaque année* 

Quoique soutenu par ces actes d'une libéralité infinie , qui attestent 
la piété des fidèles, leur respect pour les religieux de Pontigny, le 
monastère. pourtant n'était pas toujours à l'abri de quelques vexations, 
de certaines entreprises de la part des puissants seigneurs ses voisins. 
Mais les restitutions et le repentir venaient presque toujours réparer, 
effacer ces tentatives insolites. Miles, seigneur de Noyers, avait entre 
autres suscité aux moines des tracasseries fort désagréables à l'occasion 
de leurs propriétés auprès de cette ville. Mais à peine l'acte d'empiéte- 
ment avait-il été commis, qu'il s'exprime ainsi dans une charte, sous 
la date de 4251 : a Si j'ai enlevé quelque chose dans les bois de l'abbaye; 
9 si j'ai exigé d'elle des droits dÀ coutume, je reconnais l'avoir fait 
» injustement. Je remercie les frères de cette Maison de m* avoir pardonné 
ï) généreusement les torts que je leur ai causés. C'est pourquoi je confirme 
ï} aujourd'hui les donations de mes prédécesseurs^ dans toute leur 
» étendue. » 

U entrait dans la destinée de l'Ordre de Cîteaux de répandre sa re- 
nommée bien au-delà des limites de la France. 

Le Boi de Hongrie écrivit â Tabbé de Pontigny pour lui demander 
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une colonie de reli^ieox. Gârmont (I), alors à la tète de Tabbaye, 
céda à ce vœa, et le monastère de Hégre fut fondé; il donna loi-inôilie 
naissance à d'autres Maisons. 

En Angleterre, le nombre des couvents de la filiation de Pontigny ne 
cessa, de s'accroître. . • 

L'ardente pensée de posséder la Terre-Sainte, incessante préoccu- 
pation du moyen âge, devait donner le jour aux Ordres religieux-mili- 
taires, qui eurent comme on sait un double caractère. Soumis à des 
pratiques de piété , ils quittaient la prière pour prendre le casque et 
l'épée. C'est encore de Cîteaux que ces Ordres , aspirant à se consti- 
tuer en force. et en durée, vinrent demander la base sur laquelle ils 
devaient s'asseoir. L'abbé de Pontigny , celui de Citeaux et ceux des 
trois Maisons-mères, se.réunirent pour composer laRègle que suivirent ^ 
les chevaliers de Calatrava (^). 

IX. 

Il était interdit, avons-nous dit précédemment, de laisser pénétrer 
les femmes dans l'intérieur des monastères. Cette défense ne souffrait 
d'exception que pendant neuf jours , lors de la dédicace d'une église. 
Les granges (3), placées sous la direction des frères convers, n'étaient 
pas non plus accessibles aux fenimes. L'abbé qui eût toléré une in- 
fraction à cette partie de la discipline , devait jeûner au pain et à l'eau 
tous les vendredis, et cela jusqu'au moment où comparaissant devant 
le Chapitre général il était entendu et jugé pour ce fait. D'autres peines 
frappaient les divers officiers ou membres de la Communauté. Une 
circonstance qui prouve combien cette défense était scrupuleusement 
observée, n'est pas inutile à rapporter. Les seigneurs do Venizy, ren- 
dant un bommage chaque année à l'abbaye de Pontigny, dans le 
chapitre môme, il fut décidé et convenu que, si la terre de Venizy 
tombait entre les mains d'une femme, cet hommage serait rendu par 
elle à la porte du monastère. 



(i) Les denx frères de cet abbé furent ministres sons le régne do Philippe-Àagaste; 
Tun de ses neyeax maréchal de France ; un autre » Gauthier Gornnt^ archeréque de 
Sens. 

(2) Onze Ordres de cheyalerie suirirent la règle de Gtteaux. Ce forent ceux des 
Templiers, de Galatraya, d'Alcantara, d'Ayis, de Montesa. du Christ, deSaint- 
Haorice et de Saint-Lazare , de Saint- Michel , de Monljoie, de Saint-Bernard et 
de TnigiUo. 

(^3) On entendait par le mot grangia un établissement agricole situé an 'centime de 
vaste» terres, bois et prés. Des frères conren dirigeaient les lr«Taas«. 
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Al ee qd ttmob« cette inteidictiûti de§ feflimM, là sëv^ 
fi loiii, que ttous Yoyons l'exceileiit et pieux abbé Jean fortement 
blâmé dans le Qiapitre général de 1205, parce qa'il avait sonffinrt que 
la Reine Adèle (ou Alix), fiHe du comte de Champagne , bienfaâteur 
de Pontigny, femme de Louis VU eût été introduite, ainsi que d'autres 
dames de la Cour , pour entendre un sermcm dans le dapitre , et as- 
«ister à une procession dans le cloître I Et encore remarquons que le 
bon abbé, pldn de régularité, n'avait cédé que parce qu'on avait allégué 
une autorisation du Pape et une permission de Tabbé de Giteaux , qui 
à la vérité n'existait pas. L'abbé Jean allait être déposé, si les évèqaes 
ne fussent intervenus en sa fiiveur. Toutefois, il resta interdit jusqu'à 
Pâques et condamné à six jours de pénitence. 

Si la Reine Adèle n'avait pu de son vivant pénétrer dans l'intérieur 
de l'abbaye que grâce à une pieuse fraude, elle obtint avant sa mort, 
une bulle d'Inocent lll, qui lui permit de venir plus tard reposer en 
paix dans le sanctuaire âevé par la munificence de son père. Ses ob- 
sèques furent célébrées avec une grande pompe , et les Êistes de l'ab- 
baye les retracent comme l'une des cérémonies qui attirèrent à Pon- 
tigny le plus grand nombre de fidèles. Le corps de la femme de 
Louis yil, mère dePhilippe:Auguste, fut inhumé devant le maître- 
autel dans un tombeau de pierre, faisant saillie sur les dalles, selon 
Tusage du temps. Aiyourd'hui il n'en reste plus que quelques vestiges. "" 

La liste des Prélats et des seigneurs qui bbtinrent une sépulture à 
Pontigny serait bien lon^^eà dresser. Parmi ceux qui y furent inhu- 
més , on remarque le ChanceliQr Algrin ou Algerin , chapelain de 
Louis VII; un des compagnons deLangton, Mauger, évéque de Worces- 
ter, quimourutàPontigny, et Guillaume de Ludan, archevêque d'Yorck 
qui volontair«nent renonça à son siège et vint prendre le simple habit 
iriigieux du monastère , où il vécut deux ans. A cêté des tombes qui 
renferment les abbés inhumés de droit à Pontigny , vinrent se ranger 
une foule d'autres tombes, celles de beaucoup de religieux pro- 
mus à Tépiscopat, tous essentiellement jaloux de reposer sous la voûte 
du monastère. Siia plupart des noms de ces hommes chers à l'Eglise 
sont ai](jourd'hui efface, on cimçoit pourtant combien le respect et 
la piété des populations pour cette enceinte, devaient s'accroître de 
àècle en siècle. ' 



L'hoffipitalité qu'exerça l'abbaye de Pontigny ne fut pas seulement 
pour elle la source d'un accroissement de richesses , mais une cause 
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dUlttstratioa. A cooiUen de Prélats ce moDastère ne donna-t-fl pas 
asile ! Son histoire reyendique & bon droit des hommes dont les actes 
eurent une influence considérable sur leur époque. Etienne Langton a 
fait rejaillir sur Pontigny un éclat qu'aucun autre Prélat du temps 
n'eût pu lui procurer. Né en Angleterre, à la fin do douzième siècle, il 
Tint de bonne heure à Paris où il fit ses études. Bientôt sa science et 
sa remarquable &cilité d'élocution, le désignèrent pour professer la 
théologie & TUniversité dont il deyint même Ife Chancelier. Il fut nom- 
mé peu de temps après le doyen de Reims et obtint un bénéfice en 
Angleterre. La réputation de Langton parvint jusqu'à Innocent III 
qui l'appela à la Cour de Rome , où l'éclat de ses rares talents lui 
valut promptement l'insigne distinction d'être nommé Cardinal. 

Le siège de Cantorbéry devenu vacant par la mort du Primat Hubert 
avait donné lieu aune élection contestée et entachée d'irrégularités qu'il 
serait inutile d'expliquer. Elle fut en conséquence annulée. Jean-sans- 
Terre (l), qui désirait très vivement que Jean de Gray eût cet archevê- 
ché, profita de cette circonstance et pour obtenir plus sûrement la no- 
mination, il s'assura du vote des ecclésiastiques chargés de procéder 
à l'élection. Jean de Gray fut en effet élu et immédiatement après 
intronisé en cette qualité. Mais il fallait obtenir l'assentiment du Pape; 
8on approbation était indispensable. Innocent III éleva de fortes ob<* 
jections contre cette nomination. Jean de Gray était le favori du Roi, 

son confident intime; les affaires politiques , les préoccupations tem« 
porelles l'absorbaient entièrement. Considérant toutes ces raisons, le 
Pape le jugea tout à fait impropre à occuper le siège de Cantorbéry; 
et il rappela qu'ayant déjà exigé que le dernier Primat Hubert quit- 
tât le gouvernement de l'Etat afin de pouvoir accomplir ses devoirs 
d'archevêque, il ne saurait soufirir que Jean de Gray réunit des fonc- 
tions qui s'excluaient si positivement. 

Jean-sans-Terre insista ; il crut qu'il était d'une politique habile 
d'envoyer à Rome les douze moines de Cantorbéry qui avaient choisi 
Jean de Gray. afin qu'ils défendissent leur œuvre et obtinssent l'appro-^ 
bation du Saint-Père. Innocent III persévéra dans son refus de^sanction, 
il resta inflexible. La pensée lui vint à cette occasion d'élever le Car- 



Ci) C'était le surnom ordinaire dçs plos jeunes fils da Roi , qaand leurs pères 
étaient morts pendant leur minorité. Ils ne pouvaient posséder de fiefs jusqo*à ce 
qu'ils fassent d'âge à remplir les seryices qai 7 étaient attachés. — Les courtisans 
araient donné à Jean le nom de lackland , on Mm terre , quoiqu'il eût été désigné 

conune souverain d'Irlande* 

{Lingmd). 
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dinal Langton à cette dignité d'archevêque de GantoAërjr et dé Primat 
d'Angleterre. Il avait précisément sons la main les donze moines élec* 
teurs. Toutefois, craignant défroisser trop ouvertement Jean-sans-Terre, 
il sollicita de lui la permissicMi royale nécessaire pour que les moines 
pussent procéder à î'âection à Rome même. Aucune réponse n'ayant 
été faite à cette demande , le Saint-Siège s'en passa et Langton n'en fut 
pas moins élu archevêque de Cantorbéiy. Cette manière de procéder 
était si irrégulière et si contraire aux usages établis, que le Cardinal 
Langton écrivit au Roi pour solliciter de lui qu'il approuvât son élec- 
tion. Cette démarche resta sans succès; les lettres, les messages de 
Langton ne furent pas même reçus en Angleterre. Après un certain 
délai écoulé , le Pape passa outre et consacra h Yiterbe le nouvel 
archevêque. 

Jean-sans-Terre eut peut-être consenti à admettre Langton , mais 
Jean de Gray , évéque de Norvich , dépositaire d'une partie du pouvoir 
royal, et toi^t puissant sur l'esprit de son maître refusa de donner sa dé- 
mission. Il rejeta tout accommodement, fut sourd à des offres d'argent 
considérables et associa le Roi à sonojtposition au Saint-Siège. Le carac- 
tère d'Innocent III , volontaire jusqu'à l'entêtement , animé d'ailleurs 
par un désir immodéré d'étendre la suprématie de la Cour de Rome, 
devait rendre la lutte bien périlleuse pour un Roi privé de discernement, 
violent mais sans fermeté , haï , méprisé de ses sujets. La colère de 
Jean-sans-Terre tomba d'abord sur les moines de Christ-Church. Eux 
seuls, dit-il, sont cause des contrariétés qu'il éprouve, ayant consacré 
un mauvais principe par la première et fort irrégulière élection de 
Réginald. Cette fatale et frauduleuse élection a amené tous les embar- 
ras actuels : Enfin n'ont-ils pas élu Langton? Le raisonnement devint 
delà violence, la violence une agression. Une troupe armée s'intro- 
duisit un jour dans le couvent des moines par ordre de Jean-sans-Terre, 
y mit le feu et menaça de les brûler tous dans un brasier. Us échappè- 
rent à ce danger, mais on les jeta hors du royaume et on confisqua 
leurs biens. Tout cela était d'une exécution facile, et le triomphe res- 
tait au-dessous du but. Dans un temps où Rome possédait des armes 
bien autrement redoutables que l'exil et la confiscation , la victoire de 
Jean-sans-Terre n'avait qu'une signification mesquine. Elle eut une si 
médiocre portée aux yeux d'Innocent III qu'il écrivit au^oi des 
lettres pleines de modération. Il lui parla du haut mérite de Langton , 
et ajouta que lui Innocent III avait sollicité son agrément avec son élec- 
tion. Jean se méprit-il sur la démarche du Souverain Pontife et pensa- 
t-il qu'avec un peu de persistance il ne tarderai! pas à l'emporter ? 
Quoiqu'il en soit , aux avances , aux poUtesses même empressées 
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d'Innocent III il répondit purement et simplement : « Que jamais Lang- 
ton ne meltrait^e pied en Angleterre en qualité de Primat. » Un histo- 
rien nous a conservé un témoignage fort curieux des ouvertures pleines 
de circonspection faites au Roi par le Saint-Père, a Le Pape, dit-il, 
envoya à Jean sans Terre quatre anneaux de pierres précieuses montés 
en or , et tâcha de rehausser la valeur de ce présent, en lui donnant 
une interprétation mystique. Il pria le Roi.d^ considérer sérieusement 
la forme des anneaux , leur nond^re , leur matière et leur couleur. Lebr 
forme circulaire était , disait-il Fembléme de l'éternité^ qui n'a ni com- 
mencembut ni fin; d'où Jean pouvait apprendre qu'il devait aspirer 
. des objets terrestres aux célestes, et des choses temporelles aux choses 
étemelles. Le npmbre quatre formant un carré signifiait la fermeté de 
l'âme , que l'adversité, ou la prospérité n'ébranlaient jamais, lors- 
qu'elle était appuyée sur la base solide des quatre vertus cardinales r 
L'or matière de ces anneaux, étant le plus précieux des métaux, 
représentait la sagesse qui est le premier des dons, et justement pré- 
féré par Salomon aux richesses ," à la puissance et à toutes les acquisi- 
tions mopdaines ; la couleur verte de Témeraude figurait la Foi, et le 
bleu de saphir l'Espérance, le rouge du rubis la Charité, et la splen-^ 
deur de la topase les Bonnes-Œuvres, d Tous ces charmants concetti 
ne séduisirent nullement le Roi d'Angleterre. 

Aux gracieusetés, aux cajoleries succédèrent les remontrances; car 
dans toute cette affaire le Pape tint à suivre une habile gradation. 
Innocent fit donner à Jean par plusieurs évéques un dernier avertis- 
sement. Ils le prévinrent du danger qu'il allait courir s'il persévérait 
à repousser Langton. On lui cita l'exemple d'un Roi bien phis grand, 
bien autrement puissant que lui, Philippe- Auguste , ramené à la sou- 
mission par l'effet de Tinterdit. Il ne tint compte de l'avis , le reçut 
même très mal , répondant aux évoques par des injures , et promettant 
par les dents de Dieu , son jurement favori, que si le Pape osait jamais^ 
donner. suite à ses menaces et 11 lui enverrait tous les évéques d'An- 
D gleterre et confisquerait leur temporel. Que quant aux Romains* 
B qu'il pourrait saisir dans ses Etâits , il leur ferait c€Hjper le nez et 
» crever les yeux afin qu'où le^ reconnût parmitoutes autres nations.^' 
Rome avait alors en réserve une réponse toute prête à cette sortie^ 
violente du pauvre Jean-sans-Terre. Ce fut celle-ci i le lendemain du 
dimanche de la Passion, 24 mars (1207), les évéquès de Londres, d'Ëly 
et de Worcester prononcèrent la sentence-d'interdit sur ses Etats. 

Les croyances alors si profondes et si peu raisonnées des peuples, 
croyances aveugles qui ne permettaient pas d'établir une juste limite 
entre les droits légitimer du sacerdoce et ses coupables usurpations , 
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prélaieil ao bras de la Cour de Rome une fi>rce irrésistible , ilHiniiée 
daosses moyens comme dans ses effets. rTétait-eDe pas sans bornes, 
cette faculté de déclarer qu'à un jour donné tout un peuple serait 
priyé d'un culte, son premier besoin , sa noorriture spirituelle de cha- 
que instant ? La yengeance du Pape retombait ainsi sur la nation en- 
tière, si souvent presque toujours en dehors de ces querelles de Papes 
à Souverains. 

Rien n'était omis pour frapper l'imagination des peuples , lorsqu'un 
royaume devenait l'objet de cette terrible mesure. La solennité, Fap- 
pareil dont on l'entourait, contribuait encore à glacer d'effiroi , à frap- 
per d'épouvante et de deuil les fidèles. Rétablissons un mmnent l'anti- 
que ferveur, remontons aux premiers jours du treizième siècle :1a 
prière, les sacrements sont, comme nous l'avons dit, la nourriture baU* 
tueOe des âmes ; les temples , le lieu où les hommes éprouvent le be» 
ëfAn de pénétrer chaque jour , les cérémonies du culte catholique font 
partie de l'existence de chacun ; on prie comme on vit, on est autant 
à genoux que debout. Eh -bien ! tout à coup, Téglise se ferme , son 
approche est interdite, l'usage des sacrements est supendu ; la croix 
s'est voilée , l'image de IMeu s'est dérobée à tous les yeux et celle des 
saints , des martyrs qu'on aimait à implorer s'est cachée au fond du 
sanctuaire; les cloches qui assemblaient d'une aube à l'autre les fidè- 
les , qui les conviaient à la prière, se taisent, leur son a cessé d'é- 
branler les airs. Descendons jusqu'aux dernières douleurs de l'interdit. 
La terre bénie, vénérée n'est plus pour le chrétien le champ du repos, 
elle ne recevra point sa dépouille , on l'enfouira au hasaîd. L'union 
du mariage aura pour autel la tombe des morts dans les cimetières. 

Les seuls sacrements qui ne soient pas prohibés sont le baptême à 
l'enfant nouveau-né , l'extréme-onction au vieillard qui va s'éteindre. 
La messe , si elle est encore célébrée, le sera à voix basse, les portes 
du temple étant fermées ; les prêtres seuls y assisteront. 

La vie civile est paralysée aussi dans ses habitudes , ses usages , dans 
ce qu'elle a de plus intime. Tous les avertissements , les réunions de 
plaisir , les moindres distractions seraient une infraction coupable : 
plus de communications. Saluer un ami, un parent, leur presser 
la main est chose défendue. Les soins de propreté qu'indique Thy- 
giène ne sauraient être pris sans violer les droits de Tanathéme. Ainsi , 
se baigner, se raser la barbe n'est plus permis. Forfaireâ ces prescrip- 
tions ce serait encourir les censures ecclésiastiques, car le deuil en 
toutes choses, Taffliction sur tous les traits doivent régner sans partage, 
universellement.X''abstinence devient un devoir obh'gatoire; la viande, 
une nourriture prohibée. Enfin , pour obéir pleinement et strictement 
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à eette interdiction qui frappait d'immobilité et suspe^idait la irie de^ 
peuples , les rapports même entre les sexes , sanctifiés par le sacrement 
du mariage, eussent dû à la rigueur être interrompus pour s'associer 
plus complètement à l'esprit de pénitence infligé par la colère de Rome: 
Voilà ce qu'était un interdit au treizième sdècle (1) ! 

xi; 

Le Roi Jean se vengea sur le clergé et plus particulièrement en pour- 
suivant les adhérents de Langton. C'est à cette même époque que le 
Cardinal, cause de tous ces malheurs , vint avec plusieurs Prélats cher- 
cher un asile à Pontignj. Son exil dura depuis Tannée 1208 jusqu'en 
iSiS. Pendant cet intervalle , l'abbaye compta parmi ses hôtes tout ce 
que le clergé anglais renfermait de plus illustre. Car les évéques suf- 
fragants de l'archevêque , les moines de Gantorbéry y les prêtres mar- 
quants de son diocèse , étaient venus se grouper autour de lui et se 
mettre ainsi à l'abri des persécutions de Jean-sans-Terre. L'un des trois 
évéques qui avaient publié l'interdit , celui de Worcester , mourut à 
Pontîgny et fut inhumé dans le chcBur de l'église. 

Hume prétend que de toutes les mesures de représailles auxquelles 
eut recours le Roi dans sa colère, la plus blessante pour le clergé fut 
celle qui atteignit les concubines ecclésiastiques. Jetées en prison, elles 
ne furent rendues à la liberté qu'après avoir versé de fortes sommes à 
titre d'amendes. Par malheur Jean ne pouvait pas s'appuyer sur ses 
peuples, ayant indisposé contre lui tous les Ordres de l'Etat et particu- 
lièrement la noblesse. Les villes étaient accablées d'impôts arbitraires. 
Et pourtant l'affection de ses sujets ne lui eût étéjamais plus nécessaire. 

La Cour de Rome savait graduer avec un art merveilleux ses senteur 
ces suprêmes; l'interdit n'était pas le dernier mot de sa colère. Après 
une année écoulée (novembre 1209) , elle s'aperçut que cette mesure 
restait encore insuffisante , et elle prononça l'excommunication contre 
Jean-sans-Terre. Cet acte l'atteignait spécialement, et comme homme 
l'isolait , lui enlevait ses serviteurs , le privait de ses conseillers. Car 
l'excommunié ne différait pas du lépreux , du pestiféré dont l'approche 
et le contact devaient être soigneusement évités. Averti à temps, Jean 
s'appliqua à prévenir dans ses Etats la publication de la bulle d'excom: 
munication. Il établit dans tous les ports du royaume une surveillance 
tellement active qu'il en empêcha la promulgation officielle. Le Pape 



(1) Voir à Tappenâice, not^ B qudques détails sur Torigine 6t le but de rinterdii. 
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avait bien offert la paix goas la condition qne le Roi restituerait tout 
l'argent enlevé par violence an clergé. Mais après s'en être emparé et 
l'avoir dépensé sans doute, Jean ne se soudait pas de le restituer. 

Les historiens ont admis , quelques-uns ont même affirmé , qu'au 
milien des perplexités qui l'accablaient , et qui eurent presque un 
caractère de démence, Jean-sans-Terre aurait tenté la négociation la 
plus étrange qui pût être imaginée à luette époque. Il aurait sollicité le 
secours de Mohammed-al-Nessir , qui avait pris le titre aecoutumé 
d'Emir al Moumenim et dont les conquêtes en Espagne menaçaient 
d'arracher au christianisme le midi de l'Europe. Cette bizarre négocia- 
tion avait été , dit-on , confiée à deux chevaliers , Thomas Hardington 
et Ralf Fitz-Nicolas , et à un ecclésiastique nommé Robert de Londres. 
Quoiqu'il en soit elle échoua complètement. Quelques annalistes sont 
allés jusqu'à supposer que le Roi avait promis à l'Emir d'embrasser le 
Mahométisme, et, ce qui serait bien plus excentrique encore, qu'il loi 
aurait offert la couronne d'Angleterre , tout cela pour que l'émir Taidât 
à le venger du Pape. Sans discuter ces faits, sans les nier ni les ad- 
mettre, Hume se contente de dire qu'un Souverain tel que Jean était 
capable de tout; excepté de ce qui était bien et raisonnable. 

Ni l'interdit qui durait depuis quatre ans , ni Texcommunicalion, 
n'ayant fait céder le Roi Jean , il ne restait plus qu'une seule arme à di- 
riger contre lui, la plus redoutable. Elle consistait à délier ses sujets du 
serment de fidélité , et à engager tous les princes et barons chrétiens , 
au nom de l'autorité apostolique, à se réunir pour détrôner un Roi im- 
pie et lui substituer un plus digne successeur. Dans les circonstances 
où se trouvait TAngleterre, par rapport à la France, une telle déclara- 
tion devenait une provocation directe. Car Philippe-Auguste , heureux 
cette fois d* obéir au Pape, ne demandait pas mieux que de s'emparer 
des Etats du Roi Jean. La Cour de Rome comprit qu'il était dangereux 
pour elle de laisser s'accomplir une semblable énormité. Le légat 
Pandolfe découvrit enfin au Roi Jean le péril imminent de sa si- 
tuation; et c'est alors que ce Souverain passa d'une folle résistance 
à une soumission absolue. Il consentit à rappeler Langton et tous 
les ecclésiastiques exilés , à restituer les biens et l'argent pris au 
clergé, et par une aberration sans exemple, inouie, il jura cette 
charte célèbre dans laquelle il déclara que a sans être forcé ni con- 
D traint , mais par l'effet de sa seule et libre volonté et de l'avis 
» et de l'assentiment de ses barons , il voulait pour l'expiation de 
D ses péchés et ceux de sa famille résigner l'Angleterre et Tir- 
» lande à Dieu , à Saint-Pierre , et à Saint-Paul , au Pape Innocent 
h et à ses successeurs ; qu'il consentit à tenir ses Etats comme feuda- 
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» taire de Téglise de Rome par le paiem^tt aniiud da mille marcft: 
D sept-cents pour l'Angleterre , et trois-cents pour l'Irlande ; stipu- 
^ lant en outre, que , si lui ou ses successeurs osaient jamais enfrein- 
)» dre cette charte , ils seraient déchus de tous leurs droits, à moins 
» qu'à la première admonition , ils ne se repentissent de leurs fautes. b 

Nous ne retracerons pas la cérémonie religieuse du pardon : Jean- 
sans Terre ajouta s'il est possible ^ Tignominie de l'acte politique que 
nous venons nie citer et si justement flétri pas tous les historiens. Con- 
tentons-nous de dire quQ son humiliation devant le légat Pandolfe dé- 
passa toutes les bornes du servilisme le plus abject. 

Les Prélats et Langton à leur tête rentrèrent en Angleterre, vic-^ 
toire superbe mais qui serait aujourd'hui oubliée comme tant d'autres 
victoires de ce genre, si à cette restauration épiscopale, si à pe nom 
de Langton, archevêque de Cantorbéfj, ne se rattachait le fait le plus 
glorieux, le plus patriotique des annsdes anglaises, nous voulons par« 
1er de cette grande charte, qui fut l'origine de toutes les libertés na- 
tionales. Le 20 Juillet 1215, date mémorable, dans un serment que 
reçut le Primat , le Roi s'engageait à remettre en vigueur les bonnes lais 
de ses prédécesseurs j pariicuHèretnent celles de Saint-Edouard^ ainsi qu'à 
révoquer les mauvaises, etc, etc. — La sentence d'interdit ne fut levée 
que le 25 septembre de cette même année. 

XI. 

Jean à peine échappé aune situation si désastreuse tourna sa colère 
contre les barons , et plus il s'était humilié devant la cour de Rome, 
plus aussi il crut par un despotisme effréné relever un pouvoir qu'il 
avait avili. Ses mesures vexatoires excitèrent un mécontentement uni- 
versel , et alors se forma une confédération à laquelle Langton prêta 
son appui, ses conseils et toute son influence. Hume, dont le témoi- 
gnage ne saurait être suspecté de condescendance pour Langton , dé^ 
clare à cette occasion c que la mémoire de l'archevêque de Cantor- 
bérj doit être à jamais révérée des Anglais. Il conçut, dit-il, le plan de 
réformer le gouvernement, iet, avec une rare habileté, il prépara les 
moyens d'amener cette grande révolution par l'insertion des clauses re* 
marquables dans le serment qu'avait prêté devant lui le Roi. » 

La pensée grande et réformatrice à laquelle se dévoua le Primat , 
ne pouvait triompher qu'à la suite d'une lutte longue et difficile. Il 
réunit à Londres les principaux barons. Là, il leur montre la copie 
d'une charte de Henri l®'', qu'il dit avoir trouvée dans un monastère , 
et il les exhorte à exiger qu'elle soit renouvelée. Aussitôt , ils juré- 
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renl < qu'ils perdraient plutôt la vie que de ne pas détenir ane diose 
si raisonnable ». 

Sans une autre assemblée, convoquée sous le prétexte de quelque 
dévotion à* Saint-Esmondbury , l'arebevéque produisit de nouveaa 
cette charte, et, par son éloquence entraînante, un serment solennel 
est prêté sur le g^rand autel. Chacun s'engage à faire , s'il le fout , une 
guerre étemelle au Roi afin d'obtenir les garanties stipulées dans cet 
acte. C'est à travers les troubles politiques , la dévastation du pays 
causée par les troupes mercenaires appelées du dehors que la noblesse 
anglaise marche à la conquête des libertés civiles. Le Yassal du Pape 
implore la protection du Sainl-Siége. Elle 4ui est ausntêt accordée, car 
le royaume d'Angleterre est presque celui d'Innocent III, depuis le 
fameux pardon. Les foudres du Vatican sont lancées contre les barons 
soulevés. Mais l'archevêque, Prûnat du royaume, chef du clergé an- 
glican, préfère subir la disgrâce du Saint-Siège plutôt que de lui prêter 
son concours en prononçant Fexcommunication qu'ils ont encourue. 

Enfin, après avoir donné une promesse qu'il ne tint pas , Jean fnt 
amené à ratifier d'une manière définitive la charte appelée ma^ 
chartaj celle qui fut proclamée dans le lieu devenu célèbre de Runny- 
mead entre Stains et Windsor. Elle comprenait soixante-six articles. 
Magnifique travail que les Anglais peuvent invoquer avec un juste or« 
gueil. Leurs libertés, leurs franchises, développées depuis par l'influ- 
ence du temps, s'y trouvent indiquées. Ce n'est point là le germe dou- 
teux, c'est la base solide, large, impérissable de leur constitution. 
Qu'un seul article le prouve* Cet article, le voici : Le Souverain con- 
sentait c A ce qu'aucun homme libre ne fût arrêté, emprisonné, dé- 
a possédé de sa terre , proscrit ou ruiné en quelque manière que ce 
» fût, ni poursuivi par le Roi ou en son nom, si ce n'était par le juge- 
» ment légal de ses pairs ou les lois du pays. » N'étaient-ce pas là 
des garanties précieuses contre le despotisme 2 Et qu'on y songe !! 
on entrait à peine dans le treizième siècle. 

Les institutions d'un peuple commandent un respect d'autant plus 
grand , que leur origine se mêle à un passé lointain ; elles deviennent 
des croyances, elles entrent dans les mœurs et les habitudes de la na- 
tion* Aussi, tes franchises de l'Angleterre ont le caractère, sacré d'un 
héritage. Sans doute de semblables constitutions n'oiSrent pas la rédac- 
tion symétrique des chartes modernes , dont la précision ne laisse 
rien. à souhaiter : mais que ces monuments contemporiûns de plusieurs 
ôèeles, élevés , achevés à l'aide et par le concours de générations suc- 
cessives, deviennent forts en vieillissant ! Il y a entre celles-là et 
celles-ci la di£Eârenc6 qui existe entrè'nne mode , une imitation et un 
principe. 
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Innoèent III fit «xpier au Cardinal Laogton Tindépaidaiice qu'il 
avak montrée. Gîté & comparaître dans un c(mcile pour se Justifier , 
il se rendit forcément à Rome en 1218. Il ne parvint pas à fléchir le 
Saint-Siège; il fut suspendu de rexerdce de ses fonctions archiépisco- 
pales , et retenu dans les Etats pontificaux. Sa disgrâce ne cessa et son 
retour en Angleterre ne fut autorisé que lorsque le successeur de Jean- 
sans-Terre , Henri III, se trouya fermement établi sur son trône. Eq^ 
12âO, le Pape Honoré III lui permit de reprendre le gouvernement de 
son diocèse. Si le Primat consacra désormais une partie essentielle 
de son temps aux afiTaires ecclésiastiques , il sut trouver encore des 
heures de méditation et de travail pour défendre Fœuvre à laquelle il 
avait si puissamment concouru. En 1223 nous le voyons se mettre de 
nouveau à la tète des barons pour réclamer de Henri III la confirma- 
tion , le maintien des libertés jurées par Jean-sans-Terre. 

L'archevêque avait contracté unev dette de reconnaissance envers 
l'abbaye de Pontigny. Après avoir recouvré l'exercice de ses fonctions 
épiscopales , à son retour de Rome, l'un de ses soins les plus chers fut 
de s'acquitter dignement envers elle. Une charte contient ses senti- 
ments de gratitude et accorde au monastère une rente annuelle (1). 
Elle p<Mrte la date de 1222. Etienne Langton, Cardinal etc. , etc. s'y 
exprime ainsi : c Considérant combien les religieux de Pontigny ont 
mis de soins dans l'accueil qulls firent au bienheureux Thomas martyr, 
son prédécesseur, et combien ils lui ont prodigué de consolations; se 
rappelant aussi toute la grâce et toute la sollicitude avec lesquelles il 
fut lui-même reçu et traité dans ce monastère à l'époque de son exil, 
il regarde comme un devoir de lui témoigner sa reconnaissance : c'est 
pourquoi il donne à Tabbaye du consentement du prieur et de l'église 
de Jésus-Christ de Cantori)éry (^son chapitre) , cinquante marcs ster- 
lîngs de rente annuelle à prendre sur les revenus de l'église de Rume- 
nal, à titre de bénéfice , payables par le recteur de cette église qui 
jurera à son installation d'acquitter la rente aux termes convenus (2). 



(1) GeUe pièce , la première qoi émane des archevéqaes de Gantorbéry se tropve 
aux archives de la préfectare de F Yonne. Ëile nous a été communiquée par 
M. Quantin, archiyiste du département ; et ce n*est pas le seul document précieux 
qae nous devions à ses recherches intelligentes. D'autres renseignements extraits 
du riche dépôt , dont le, classement et la conservation sont confiés à ses soins, nous 
ont été également fournis avec un zèle qui appelle ici toute notre gratitude. 

(2) Deux bulles du Pape Honoré III, adressées à Tabbé de Pontigny' sous les dates 
des 19 mars 1222 et 3 noyembre 1223, confirment cette donation. «— En 1222 aussi, 
le prieur et le couvent de l'église du Christ de Cantorbéry^ approuvent le don.de 
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Les éerits de Langton sont perdus. On lui attribue la division de la 
Bible en chapitres, amélioration qui fut universellement adoptée, et 
qu'on a conservée. Cardinal, Primat d'Angleterre, Arcbevôque de Can- 
torbéry, il mourut paisiblement dans cette ville, le 9 juillet 1228, 
laissant sa mémoire h jamais inséparable de la grande transaction 

' que l'Angleterre n'a cessé de considérer comme l'origine de ses libertés 

» publiques. 

XII. 

Ce ne furent ni la persécution violente , ni Fexil qui conduisirent à 
Pontigny un dernier archevêque de Cantorbéry, celui qui, après sa 
canonisation devait s'identifier tellement avec cette pieuse demeure, 
qu'il demandait comme uneiaveur spéciale d'en jouter le nom à son 
nom, voulant en outre que l'église du monastère fût placée sous son 
invocation. Edme ou Edmond Rich, était né dans la {>etite ville d'Abing- 
ton , à deux lieues d'Oxford. Son père renonça de bonne heure au 
monde, et se fit religieux à Evesham. Le jeune Edmond, envoyé à 
Paris par les soins de sa mère, femme d'une haute piété, afia d'y 
continuer ses études, de simple élève ne tarda pas à devenir maître , et 
put enseigner avec éclat les mathématiques. Son humilité pourtant 
égalait sa piété; et elle était si excessive quoique savant, qu'il fallut 
lui faire violence pour lui conférer le grade de docteur. Edme se livra 
ensuite à la prédication , et il obtint dans la chaire les succès qui de- 
vaient le plus flatter son zèle apostolique : la conversion « le retour au 
bien d'hommes considérables qui s'étaient signalés par de graves excès. 

Une conviction revêtue d'une extrême simplicité, une douce piété, 
qu'il savait rendre communicative, formaient le caractère de ses 
prédications où la foule se portait avec un empressement inusité. Ce- 
pendant il quitta la France, théâtre de sa gloire, et rentra dans sa 
patrie où une immense réputation l'avait précédé. Là, le Pape Gré- 
goire IX, le chargea de prêcher la croisade. Vierge de toute ambition, 
craignant d'être mêlé aux intérêts politiques, si ennemis souvent des 
intérêts religieux, Edme fuyait les honneurs, l'éclat des dignités. 
Quand il apprit que les yeux se tournaient vers lui, qu'on le déMgnait 
déjà pour occuper l'archevêché de Cantorbéry , il s'en effraya, il con- 
jura qu'on ne le condamnât pas à devenir le Primat d'Angleterre. Malgré 



50 marcs sterlings , en mémoire du bienheureux martyr Thomas et à canse de U 
bonne réception qa*ont reçne à Pontigny, Varchevéque Langton et quelques-uns 
de leorpûére» exilés. Une semblable ratification eut lieu par les mêmes, en 122$. 
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ses refus et cette sorte de terreur qu'il ressentait à la pensée de cette 
élévation prochaine, il arait été élu à Tunanimité (â avril i234)« et sa 
résistance dut cesser. Mais ce ne fut qu'un acte d'obéissance et de 
résignation. 

£dme était animé d'un esprit de paix , et les conjonctures dans 
lesquelles il se trouvait placé offraient d'immenses difficultés. Elles 
étaient de plus d'une sorte. Une première fois, fidèle aux traditions de 
Langton, il intervint auprès du Roi , aidé de tous les Prélats, pour ob- 
tenir Féloignement d'un ministre étranger, Pierre des Roches, évoque 
de Winchester, qui était justement odieux à la nation. Edme avait 
môme consenti à se placer un moment à la tête des affaires; mais il ne 
tarda pas à se retirer devant ua autre étranger, Tévéque de Valence « 
nouveau fayori, qui souleva tant de mécontentements. Gomme nous 
L'avons dit, les obstacles placés sous les pas d'Edme étaient de nature 
diverse. Ainsi ^ Henri III avait laissé vaquer plusieurs évéchés , afin 
de s'approprier les revenus; le Pape , d'un autre côté, avait fini par 
pourvoir directement aux bénéfices, en'plaçant en' Angleterre plus de 
trois cents Italiens. Ces deux abus avaient eu pour dernière consé- 
quence d'inonder le pays d'étrangers qui envahissaient , au nom de 
Grégoire IX, le pouvoir , les dignités ecclésiastiques de l'Angleterre. 

A la vue de tels désordres, le digne Prélat comprit que lui, homme 
de paix, de modération, ne porterait pas remède à des maux qu'il était 
au-dessus de ses forces de combattre. Si sa conscience les condamnait, 
sa douceur toute évangélique le rendait peu propre au rôle dé réfor- 
mateur. D'aQleurs, s'il s'y soumettait jamais, ne trouverait-il point des 
résistances jusque dans les moines de sa propre église? La pureté de 
sa vie ne formait-elle pas un trop évident contraste avec la manière de 
vivre de la plupart des membres du clergé? Rester spectateur du mal 
lui parut une attitude peu convenable, impossible môme. Il prit une 
autre résolution. Ce fut de quitter cette dignité dont il s'était tant dé- 
fendu : cette détermination une fois adoptée par sa conscience il partit} 
il s'échappa, pour mieux dire, fuyant des honneurs qui l'accablaient. 

A voir le mystère dont if entoura son départ, les précautions minu- 
tieuses auxquelles il eut recours pour cacher son nom en s'embarquant 
pour la France, on eut dit àii moins un banni se dérobant aux coups 
de la proscription. Ce n'était que l'homme juste, le saint Prélat cher- 
chant la retraite, à laquelle aspirait son âme étrangère au monde et à 
ses vices. 

Arrivé en France, il fut accueilli par Saint-Louis. Mais les instance^ 
du Roi ne purent le retenir à sa Cour, car il n'était point venu , on le 
suppose, pour chercher de nouveaux honneurs. Après avoir béni le 
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monarque ctt sa fiiimlle^ildirigda ses pas rers Pontigny (novembrd 1240); 
car c'est là qu'était le but de son voyage. Plein du souvenir de ses pré- 
décesseurs , et de la touchante hospitalité que cette Maison leur avait 
offerte, il voulait aussi l'honorer, la sanctifier par sa présence (t). Mais 
après un séjour de près de deux années à Pontigny, ses forces énervées 
par les ardeurs d'un été, se trouvèrent épuisées. Pour les ranimer, les 
médecins lui conseillèrent de se rendre au prieuré de Soissy près de 
Provins. En s'éloignant, le saint Prélat ne s'abusait pas , il avait même 
la prescience de sa fin prochaine , et quand il annonçait à ses hôtes, 
pour les rassurer, qu'il ne tarderait pas à les revoir, qu'il reviendrait 
parmi eux à là fête de Saint-Edmond , martyr , c'est à dire le vingt 
novembre, cette date assignée à son retour, dans sa pensée était celle 
où il aurait cessé de vivre» Tinstant où Dieu l'aurait reçu dans son 
sein. Edme ne s'était pas trompé, il s'éteignit doucement le seize no- 
vembre 1242, et le âO son corps était rapporté à Pontigny où, sept 
jours après on Finhuma dans le sanctuaire, devant le grand autel. 

Sans doute nous n'écrivons pas une légende, et cependant sons 
peine d'enlever à ce récit son caractère de sincérité , nous devons l'en- 
totirer des circonstances qui ont prévalu dans la mémoire des contem- 
porains : nous racontons , nous ne discutons pas ce qu'ils ont cru. Âa 
tableau npus rendons sa bordure naïve. On accourait vers le tombeau 
du pieux archevêque, dont la réputation de sainteté avait été si grande 
durant sa vie; on s'entretenait des miracles qui s'y opéraient (2). Six 
ans après sa mort, Rome prononçait sa canonisation. Alors on spngea 
à effectuer la translation de ses restes, qui eut lieu le 9 juin 1247. Au 
treizième jsiècle , une telle cérémonie était une solennité capitale. 
H. l'abbé Henry (S) l'a retracée, et nous ne saurions mieux faire que 



(1) En 1238 , Edme non content d*avoir confirmé le don de cinquante marcs ster- 
lings fait par Etienne Langton^ y ayait ajouté dix marcs à pren<ke également sur 
Véglise de Rumen al. 

(i) A une date bien postérieure, 1672 et 1673, nous voyons des procés-verbaox 
constatant deux miracles opérés par saint Edme sur deux enfants morts-nés , qvi 
donnèrent signe de yie après être restés étendus deux heures nus sur la pierre , ao- 
dessous du tombeau du Saint» Mais il est dit^ qu'un des deux enfants mourut pea de 
temps après. 

(3) Histoire de V Abbaye de Pontigny , ouvrage estimable , que nous avons quel- 
quefois consulté , bien que notre cadre dut être tout antre que celui adopté par 
îhonorable curé-doyen de Quarré-les-Tombes. Notre point de vue en effet a été 
différent. L'ecclésiastique a pu se préoccuper d'idées, de circonstances auxquelles 
il nous était difficile de nous arrêter. Par exemple , la mention successive et bio- 
graphique dès cinquante4rois abbés^ qui ont gouverné l'abbaye , fort acceptable 
dans le livre de M. Senry eût pam pins qo'inntUe dans eette Notice. S'il noos est 
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de lui en emprunter les détails, a Pontigny, dit-il, dès la veille (de la 
» translation), vit arriver une foule considérable dés pays voisins, 
» attirée par la nouveauté de cette grande cérémonie. Tous les nobles 
D d'alentour , les ecclésiastiques de tous les rangs , concoururent à 
i> Téolat de cette importante journée » Gomme il était impossible de 
» loger tant de monde dans le hameau de Pontigny, la plupart cam- 
» përent dans les champs, autour de Téglise. Le Roi Saint-Louis s'y 
» trouva avec la Reine Blanche, sa mère, les princes ses frères; Robert, 
» comte d'Artois; Alphonse, comte de Poitiers; Charles, depuis comte 
» de Provence et d'Aujou, et Roi de Sicile; Isabelle de France, sœur 
D de Saint-Louis. » 

c Après la famille royale, on remarquait le Cardinal Pierre , évéque 
]> d'Albe, le Cardinal Ëude, évéque de Frascati, légat du Saint-Siège, 
o ensuite les archevêques de Sens,, de Bourges, de Bordeaux et d'Ar- 
ia magh; Saint-Richard, évéque deChichester, et plusieurs autres Prélats 
» et abbés. Depuis le concile d'Héry (I), c'est l'assemblée la pluscé- 
» lèbre et la plus imposante qui ait été tenue dans nos pays. Lorsque 
» le sépulcre fut ouvert, le corps fut trouvé dans le même état que le 
B jour de sa mort. Le Roi et les princes l'ayant considéré, l'évéque 
» d' Auxerre, Guy de Mello, le porta sur Tautel pour le faire voir au 
» peuple, ensuite il le déposa dans un sépulcre de pierre , etc. » 

Mais ce sépulcre de pierre paraissant peu digne, deux ans après, le 
corps de saint Edme fut enfermé dans une châsse recouverte d'or, 
qu'on plaça derrière le grand autel, sur quatre colonnes de cuivre. La 
Reine Blanche et Marguerite de Provence, qui assistaient encore à cette 
seconde translation, firent de riches présents, parmi lesquels on re- 
marquait une main d'or garnie de pierres précieuses , destinée à rece« 
voir le bras de saint Edme , que l'on avait détaché du corps k la join- 
ture du coude. Le Roi d'Angleterre , sa femme et le comte Richard 
avaient aussi adressé des dons considérables à l'abbaye au moment de 
la première translation du corps de si^int Edme. 

A dater de cette époque , de nouveaux liens s'établissent entre l'An- 
gleterre et Pontigny, et tous ces liens se transforment en actes de 



arrivé quelquefois dorant le coun de notre travail , de signaler sur le yu de pièces 
irrécusables quelques inexactitudes échappées au consciencieux auteur qui n'avait 
pas eu en sa possession tous les documents que nous nous sommes procurés , nous 
l'avons fait avec les égards qull mérite et la juste estime qu il nous inspire ; et de 
notre part jamais assurément ces rectifications n'ont eu pour motif un désir de dis- 
ientiment ni de vaine erotique. 
(1} U eat lieu en t015» Y* i rappendlce, note C, quelques détaib sur ce concile. 

L 
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générosité pour l'abbaye. L'archevêque de Gantorbéry^ Boniface, suc- 
cesseur immédiat de saint Edme, fait don au monastère (la renie dé 
soixante marcs ayant cessé d'être payée) de Téglise de Rumenal, à 
dbarge par les moines d'y entretenir un vicaire. Dans la charte qui 
a pour objet cette transmission, il qualifie ainsi ses trois illustres pré* 
décesseurs a Le bienheureux Thomas , glorieux martyr, de mémoire 
» sainte, bienheureux Edmond ou Edme, insigne confesseur et Etienne 
D de bonne mémoire, i» C'est tout ce qu'il put accorder à Langton, mort 
à peine réconcilié avec la Cour de Rome. Cette charte est datée du 
jour de Saint Jean Tévangéliste, 1264. 

Aux largesses des archevêques succèdent les largesses des Rois 
d'Angleterre. Henri lll étant à Bruere, accorda à l'abbaye, en 1282, 
vingt marcs sterlings de rente à prendre sur les revenus de la ville 
de Gantorbéry, et ce, est-il dit dans l'acte de concession^ pour V entretien 
de quatre ciergeê ardents autour du corps de saint Edme dans rëgliie de 
Pontigny , à condition de remploi permanent du luminaire, eous peine de 
privation des vingt marci» Le sceau du Roi joint à cette charte, est par- 
foitement gravé et est très bien conservé. A..., archevêque de Livonie, 
Prusse et Riga, légat du Saint-Siège, étant à Pontigny, yise des lettres 
denilustre Henri, Roi des Anglais, qui lui sont adressées, et dont voici 
le contenu : « Le Roi lui promet son intérêt | surtout en faveur de 
a l'abbaye de Pontigny, à laquelle il se propose de -foire un voyage, 
a pour visiter le corps du saint confesseur Edme. a Cette lettre est 
datée du 7 septembre 1254. 

Il existe aux aréhives de la préfecture de l'Yonne plusieurs baux 
comprenant les revenu^ des églises de Rumenal et dépendances, ainsi 
que de la rente de vingt marcs sterlings. En 1261 , frère Nicolas 
d'AvroUes, moine dé Pontigny, les afferma quarante-quatre marcs 
sterlings , à charge de payer les frais ordinaires. C'est à ce bail qu*est 
attaché le sceau de la ville de Cantorbéiy , dont les deux faces se • 
trouvent reproduites sur Tun des dessins joints à cette notice (1). 



(1) Coiisignons ici quelques remarques sur les seeaui des chartes anglaises. Le 
martyre de TiiomasBeeket/occiipe tons les revers des sceaux de.Gantorbërj. Bn 1222 
on le Toit sor le contre-scel de la charte d^fitiemie Langton. 3ar celle de l'arche- 
Yêque Bonifaee en 1264 , le Saint est représenté en çontre-soel, à genoux^ entom-é 
d*i)$sa88ins; au-dessus de Tencadrement , son âme s'enyole sous la forme d'un petit 
personnage, et Dieu, la tête inclinée et bénissant, semble l'attendre dans le ciel. 

Mais le sceau de la Tille de Gantorbéry en 1361 (celui qui est reproduit dans le 
dessin joint à cette Notice] , est beaucoup plus large que les précédents et bien pins 
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Cependant, les événemente politiques gui suivirent , notamment 
les guerres survenues entre la France et l'Angleterre, suspendirent, 
puis firent cesser le paiement des rentes que nous avons vues cons- 
tituées au profit de Pontigny, de même que la jouissance des propriétés 
qui lui avaient été concédées. Dans le cours du quatorzième siècle, 
l'abbaye réclama afin de rentrer dans la possession des biens de Ru- 
menal, et dans la rente des vingt marcs saisis par le Roi, comme tous 
les antres revenus des monastères de France. Edouard III raconte dans 
ses lettres de 1 56â que la saisie avait eu lieu c Â Foccasion de la guerre 
avec les Français, mais que, comme maintenant la paix existe entre lui 
et magnifique prince Roi des Français, son très cber frère, jd il veut que 
les rentes soient payées. Au surplus , les moines ne manquaient jamais 
de faire entendre leurs doléances, lorsque les événements venaient in* 
terrompre la jouissance des donations. En pareil cas ils s'adressaient â 
Tarcbevéque de Gantorbéry , et , en termes excessivement polis , pro- 
digieusement louangeurs , le suppliaient d'intercéder pour eux auprès 
du Roi. 

En 1396 (26 septembre), Richard III , Roi d'Angleterre et de France, 
seigneur d'Ecosse , après avoir rappelé les dons faits à Pontigny par 
ses aïeux de vingt marcs sterlings de rente pour l'entretien de quatre 
cierges allumés devant le tombeau de saint Edme , dit, que si pendant 
un grand laps de temps, a à l'occasion de la guerre élevée entre lui et son 
adversaire de France, ces rentes n'ont pas été payées, il veut que parla 
révérence due à Dieu et à saint E4me , elles le soient , nonobstant la 
guerre qui promet devoir recommencer avec sondit adversaire de France, » 

curieux. Noqb allons^le décrire le plas exactement possible : il est rond en cire verte, 
de 9 centimètres de diamètre. Snr l'une de ses faces il représente, dans un encadre^ 
ment formé de huit ogives festonnées, une forteresse i trois tours crénelées à la 
poite de laqaeUe on parvient par un escalier. Au<dessons est Técusson d'/Lngle- 
teirre représentant trois lions léopardés. Pans Vespace laissé vide entre lesr'bglTes, 
on remarque un lion léopardé. L'exergne'^'est «i(/tHufii commtinf dvium civitatU 
cantuaHœ. 

Sur Tautre flice se troi^ve reproduite la scène du martyre de Thomas Becket. Le 
snjet est encadré en trois panneaux par des pilastres qui supportent une arcature 
Ogive avec dais et clochetons. 

Dans le milieu le Saint est â genoux prés de Tautel, le diacre à ses côtés^ tenant 
one croix; les quatre assassins lèvent leurs épées pour le frapper. Dans les enca- 
drements latéraux, sont deux. personnages semblables, représentant un Roi couronné 
et le sceptre à la main. Est-ce Taccusation portée contre le Roi anglais qui est ainsi 
personniGée? Au-dessus de la scène est Dieu tenant le Monde d'une main et bé- 
nissant de Vautre. L'exergue demi effacée laisse yoir-ces mots... Thomas : qui: 
eorruU (ur) : en» (e) ; tuloriab : offeus (ione) : urtns : itl :.,. 
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Là s'arrôte la collection des chartes anglaisef. 

L'abbaye dëvail perdre et perdit en efTet les reveous qu'elle possédait 
en Angleterre, à l'époque où ce royaume se sépara de l'Eglise Ro- 
maine. Ainsi les fondations que nous ayons énumérées durèrent jus- 
qu'en 1552/ 

La canonisation de saint Edme et la dévotion particulière qui s'atta- 
cha à ses reliques, devinrent un nouveau stimulant pour les âmes 
pieuses, jalouses d'enrichir le monastère; il y eut alors comme un redou- 
blement de bienfaits. Quelquefois, les donateurs, pour prouva la sin- 
cérité qui les anime, insèrent des clauses vraiment curieuses dansFacle 
destiné à consacrer leurs engagements. Par exemple, l'un d'eux et sa 
femme ajoutent que c l'on pouvait les excommunier, en quelque 
lieu qu'ib fussent, s'ils ne maintenaient pas leurs fondations. » Les 
moines, d'ailleurs, ayant compris la nécessité de se défendre contre la 
mauvaise foi, non pas précisément à l'égard des donateurs qui , comme 
nous l'avons fait remarquer , respectaient presque toujours leurs actes 
de libéralité envers le monastère, mais bien contre les projets de voi- 
sins tracassiers et puissants, constamment portée à les troubler dans la 
jouissance de leurs propriétés, instituèrent, dès 1275, un religieux qui 
fut chargé des fonctions d'avocat. Ce titre , on le croira sans peine, n'é- 
tait pas une sinécure , mais un emploi très réel pour celui qui le 
remplissait et qu'on appelait Yavœat de V Eglise. 

n semble que la difficulté d' obtenir justice au moyen Age dût entraî- 
ner et justifier toute espèce de violences. Avait-on à se plaindre de quel- 
qu'un et ue pouvait-on en obtenir la satisfaction réclamée T On s'empa- 
rait aussitôt d'une personne de sa maison, de ses bestiaux ,^tc. etc ; il 
arriva aussi par analogie , sans doute , mais par une analogie un peu 
forcée, qu'on enleva jusqu'à des moines et des frères convers. L'abbé 
de Pontigny a hâte de se plaindre alors au Pape de cet acte de vio- 
lence. Le Saint-PèreblAme, réproi^ve et dit d'excommunier les auteurs 
dé'pareils excès» 

Une contestation survenue entre le monastère ^t la comtesse de 
Tonnerre nous offre encore une bien étrange coutume. 

L'affaire, après avoir été portée devant le Roi Philippe-le-Bel, 
traînant en longueur, on convint de s'en remettre i la décision de 
deux arbitres. Gain de cause fut donné aux moines. Il s'agissait dun 
droit de juridiction; il leur fut accordé, mais on excepta de ce droit 
les ea$ crimineh d'après lesquels , selon les coutumes du comté de 
Tonnerre , un homme , une femme, une Me , pouvaient être coodam- 
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Clés à être pendas , à aToir un membre coupé ou à être exilés à perpé- 
tuité. Ainsi on condamnait une chèvre ^ un porc à être pendus , à 
avoir un membre coupé ou à l'exil ! On devine le motif de ces extra* 
vagancei . On voulait contraindre les serfs à veiller de près sur leur 
bétail t sous peine de se voir privés de ceux de leurs animaux qui au* 
raient causé du' dommage. Mais de pareilles condamnations n'en res- 
tent pas moins des actes étrangement fantasques et burlesques. 

La vénération qu'on avait conçue pour saint Edme alla si loin 
qu'elle fit changer le vocable de l'abbaye qui était, comme celui de 
toutes les'églises des Maisons de Cîteaux^ sous l'invocation de Notre- 
Dame. Pontigny ne fut plus connu que sous le nom de Saint-Edme. 

Ce saint, s'il est permis de parler ainsi , devint tout à fait populaire 
dans la contrée. Il absorba la foi des fidèles. Son nom fut universelle- 
ment applîqi^ à tous les nouveau-nés, il fut le patron privilégié. A 
lai les plus précieuses offrandes, les prières les plus ferventes. Il 
attira toutes les dévotions. On se plut naturellement, voulant le faire 
aussi généreux que riche, à voir en lui le dispensateur de tous les biens, 
le médecin de tous les maux, l'intercesseur unique auprès de Dieu; 
le messager de ces suppliques infinies qu'un peuple naïf adressait au 
ciel. Le paralytique lui demanda de marcher librement, celui que l'ar^ 
avait abandonné , des cures merveilleuses. L'épouse dont la couche 
demeurait stérile accourut surtout solliciter de son pouvoir suprême la 
fécondité qu'elle souhaitait. 

Ce dernier attribut, il faut bien le dire, prêta quelquefois, en cô- 
toyant des temps où la foi fut moins vive , en se rapprochant de l'épo- 
que qui vit la Règle beaucoup moins austère , à d'assez méchants pro- 
pos sur le compte des moines. Ce n'étaient pas seulement des pèleri- 
nages qu'on venait accomplira Pontigny; on s'y rendait encore en 
procession pour toutes sortes de nécessités. Ces processions excessive- 
ment nombreuses furent plus d^une fois l'occasion de désordres inévi- 
tables. Ces désordres avaient-ils lieu dans l'intérieur du monastère? 
nous ne l'affirmons pas. Mais plus explicite, la tradition semblerait 
l'admeitra* D'ailleurs qui pourrait nier que pendant les guerres ci- 
viles qui coïncident avec l'invasion des Anglais dans nos contrées à la 
fin du quatorzième siècle et dans le coursdu quinzième, les religieux 
contraints de fuir l'abbaye, de se disperser dans les châteaux , de se 
mettre en contact avec le monde, ne rentrassent dans leurs cloîtres 
fort peu soucieux d'observer une règle qu'ils avaient cessé de pra^ 
tiquer \ 

Lies troubles causés par la Ligue et ses suites produisirent des faits iden- 
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tiques. De là des mœurs qui ne conservèrent point leur pureté primi- 
tive. Cela est si vrai que depuis 1500 jusqu'en f 6tS , il n'y eut pres- 
qu'aucun ordre dans FOrdre, sijlejeu de mots est permis (ineodemidix 
cellus ordo fnit). Cet état de choses se prolongea malgré les plaintes 
des Rois et les exhortations des Papes. Cependant, vers 1618, beaucoup 
de monastères retrouvèrent et ranimèrent le zèle en faveur de l'anti- 
que Règle et les anciennes constitutions de Citeaux. Mais, il faut l'a- 
vouer, Pontigny n'est pas nommé parmi les couvents qui se réfor- 
mèrent. 

On voit que dans le cours du dix-«eptième siècle , le clergé séculier 
se montra plus d'une fois fatigué de ces processions si fréquentes à 
Pontigny. Un clîroniqueur de l'abbaye de Saint-Père d'Auxerre, se plai- 
gnait (1641) de celles qui se faisaient à ce monastère dès que la pluie 
manquait ou que la gelée menaçait les vignes. Une certaine pompe se 
Méployait à ces pérégrinations pieuses. Dans un registre des délibéra- 
tions capitulaires d'Auxerre, à la fin de 1644 , on lit que tous les corps 
religieux et civils s'étaient joints & une immense foule de fidèles. 
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XIV. 

Maintenant examinons soigneusement, pour les placer ensuite avec 
ordre sous la date à laquelle ils appartiennent, les faits essentiels dont 
le monastère de Pontigny est le centre. Contenons-les dans leur sphère 
avant de les détacher les uns des autres et de les dérouler au courant 
des siècles qui les engendra. Que la pensée les embrasse afin que l'es- 
prit les conçoive mieux, et que la méthode les classe afin que la 
mémoire les retienne longtemps. 

I^ons dirons comment > avant la fondation de Pontigny, les terres 
placées autour du monastère ne portaient la trace d'aucune culture 
et combien les mœurs des rares habitants étaient sauvages ; sauvages 
cdmme le sol où ils végétaient. Les siècles s'écoulaient sans que leur 
passage déposât la moindre amélioration au milieu des populations 
livrées à elles-mêmes. Rien ne vient fructifier là où rien n'invite à 
travailler ; ni des besoins nouveaux , ni l'inquiétude de la responsa- 
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bilité domestique , c'est à dire le désir d'élever la j^mille et de la 
laisser heureuse après soi. Pour que de pareilles pensées, qui sont 
aussi des sentiments, animassent les tristes colonies semées autour 
de Pontigny, il eût fâdlu qu^elles possédassent des chefs intelligents^ 
des tuteurs politiques et non des maîtres cruels, farouches, indo- 
lents y qui faisaient de la chasse leur unique occupation , vivant 
à l'ombre de ces grands bois où ils trouvaient leur vie et leur 
plaisir comme les anitaotaux auxquels ils livraient bataille. Satisfaits do 
peu , bien qu'ils prissent tout , ces Rois de la contrée ne connaissaient 
d'autre industrie, au quatorzième siècle, que celle de convertir en cen- 
dres les bois et les gigantesques fougères qui étouffaient la terre. Leur 
génie commercial ne s'étendait pas au delà ; il s'arrêtait à cette stérile 
transformation , industrie précaire , semblable à celle des sauvages 
d'Afrique, qui, au lieu defertiliser le sable de leurs déserts , passent 
leur temps à le tamiser pour en extraire un peu d'or. 

Qn verra ensuite PoQtigny, rompre cet état de barbarie, en s'établis- 
sant comme providentiellement au milieu de ces landes. Il se fait 
&ire place; il défriche,. il sème , il plante, il féconde; la bêche agran- 
dit l'enceinte : et là où elle creuse un sillon et où ^e. fait naître des 
épis, l'hpmmese sent attiré.L'ordre et.le bien-être, ces deux éternels 
mobiles de la civilisation, séduisent, appellent, retiennent^par millo 
liens. On veut vivre là où on peut mieux vivre. Après l'homme, la 
famille acfourra ; la cabane s'élèvera à côté de la cabane ; le village 
naîtra, et de sa liaison avec d'autres villages résultera la Commune , 
qui est aussi une famille, qui est la miniature de la grande famille ap- 
pelée patrie. Sous le regard paternel de Poptigny se créeront des 
communes qui existent encore .aujourd'hui. Œuvres bien faites , elles 

ont duré. 

« 

D'un oeil curieux on suivra leur développement sous l'autorité 
patriarcale qui les fonda. Pontigny contracte, administre, règle, 
en d'autres termes , civilise dans la prpportion de ses forces et <jlans 
l'étendue des lumières accordées au quatorzième siècle. Son influence 
e^t immense pour le tenpips. Mais il ii^aporte d'apprécier les temps, si 
Je philospphe veut se placer au niveau 4e l'historien. 

Les droits personnels de ces bienfaiteurs s'accroissent ; c'est leur 
récompense. Ils ont des droits proportionnés aux services qu'ils ren- 
dent. Un _Pape augmente leur autorité. Instruit , touché de leur con- 
duite , qui tourne au profit de la religion , car la religion était toute 
force et toute lumière alors, Alexandre IV leur accorde des privilèges, 
de» honneurs, sans oublier de se les rattacher plus étroitement encoro 
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par les anneaux d'une yassalitë compensatrice. Il élargit la main qui 
donne , mais il tient le bras. Chacun y gagne. Plus sûrs d'eux-mêmes, 
à cause de cette sanction protectrice, les moines essaient d'autres ré* 
formes. Ce n'est pas seulement la terre qui réclame leur sollicitude. 
Quelle épaisse ignorance ne couvre pas les yeux et l'esprit des serfg 
du quatorzième siècle ! A force d'énergie les moines commencent l'é- 
puration des mœurs ; ils attaquent d'absurdes coutumes nées de la 
fausse interprétation des livres saints. La fête des fous est abolie , 
Ignoble paganisme introduit dans les mystères du culte catholique. 
Us chassent du sanctuaire l'âne , les fous , la chanson cynique. In 
fine missœ sacerdos versus ad populum vice : lie , mUsa est , ter hinhanna- 
hit ; populos ver à vice : Deo gratiasy ter respondebit : Hinham ! hinham ! 
hinham l 

Tant d'ascendant sera remarqué du pouvoir temporel qui ne le 
verra pas sans jalousie. Des voisins puissants voudront troubler l'état 
de sécurité établi par les moines sur une terre qu'ils n'avaient su , 
eux , les premiers possesseurs , qu'ensanglanter. Ils chercheront à en* 
travet ces progrès qu'ils étaient aussi incapables de comprendre 
qu'inhabiles à produire. Us menaceront l'existence de l'établissement ; 
ils se feront redouter des généreux fondateurs au point que ceux-ci se 
verront obligés de chercher des protecteurs dont le bras soit aussi fort 
que celui «de leurs agresseurs. 

Ces défenseurs, que la nécessité plutôt que la prudence leur conseil- 
lera de prendre , s'appelèrent avoués. Le temps leur apprendra com- 
bien il est dangereux d'avoir recours à ces alliances. Ceux qui protè- 
gent trop finissent par régner. C'est l'histoire de tous les protecteurs 
avant et depuis Cromwell. Entre ces avoués et les moines de Ponti- 
gny , il s'élèvera , par la suite , des différends , des contestations , des 
procès ;xt les bons moines seront victimes. Il leur faudrait mainte- 
nant de nouveaux protecteurs pour les défendre contre leurs anciens 
protecteurs. 

Ces contrariétés, dont la durée fut longue, n'empêchèrent pas les reli- 
gieux de Pontigny, comme on le verra, de poursuivre leur tâche conci- 
liatrice. Quand l'heure sera venue d'affranchir les serfs , ils aideront 
les Rois à l'accomplissement du grand œuvre social. Agritulteurs , tu- 
teurs des familles , ils se mêlent aujourd'hui à la politique , par leur 
participation à l'affranchissement ; demain ils seront législateurs. Ils 
ont créé la propriété ; il leur importe d'en surveiller l'emploi, la trans- 
mission , de la faire produire sans la grever d'impôts. Us touchent à 
tout avec soin, intelligence, avec succès. S'ils ne peuvent pas £A)olir 
la coutume du duel que nous-mêmes n'a.votts pas pu abolir, du moins 
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ils la limitent, la gênent. Sans briser l'épëe, ils la racconrcissent. 

Si ce qui les entoure marchait comme eux et avec eux, les temps 
meilleurs arriveraient vite. Mais leurs efiforts resteront souvent isolés. 
Ici la paix, mais au delà de cette rivière , derrj^e ces montagnes , 
la guerre civile , la misère , la confusion , et au-oessus de ce cahos 
la peste. Nous sommes entre le quatorzième et le quinzième siècle, 
qu'on ne l'oublie pas. 

Pontigny résiste , mais il ne peut triompher de tant de maux à la 
fois. Il tombera dans la pauvreté, et il n'en sortira pas vite malgré 
les dons ou pour mieux dire les promesses de Louis XL Sans beau* 
coup s'améliorer, il se dégage pourtant peu à peu. Les abbés commen* 
dataires sont introduits à Pontigny : ce ne fut pas là la cause des adou- 
cissements à la position du monastère. Leur intronisation est la consé- 
quence du concordat entre François P' et Léon X. 

Dès ce moment l'abbaye deviendra l'apanage de l'intrigue ; on la 
donnera comme récompense à des Prélats. Ceux-ci la feront admi- 
nistrer par leurs créatures. Ils ne résideront pas, ib ne se souviendront 
du monastère que pour le pressurer. 

Là ne s'arrêteront pas les vicissitudes de Pontigny. 

On verra que s'il ne fut pas à Tabri des rapineà des abbés commen- 
dataires , il n'eut pas non plus le bonheur d'échapper aux coups autre- 
ment rudes de la Réforme. 

Jean de Montrevel donne à Pontigny un avant-goût des vexations 
qae lui préparent les protestants , dont, au reste, ce même Montrevel, 
fut accusé de partager les doctrines. Il dévastera le monastère que 
Jean du Bellay, le fameux Jean du Bellay, le mécène de Rabelais, 
devait illustrer moins de sa présence que de son nom. Mais c'était 
aussi un abbé (^mmendataire; de même que son successeur Hippolyte 
d'Est qui ne résida pas davantage. 

Quoique les abbés commendataires se succèdent, l'élection n'est pas 
pour cela tout à fait tombée en désuétude. On y reviendra pour Taban- 
donner encore; enfin on fondra les deux systèmes : celui de la nomi- 
nation arbitraire et celui de l'élection. Ces agitations sembleront 
dénoter des altérations dans la Règle ou une grande indécision dans 
l'esprit général des établissements monastiques exposés au choc de la 
Réforme ; non que Pontigny partagera les idées novatrices, mais toutes 
les institutions religieuses sont sous le coup de l'examen et de la criti- 
que. Pontigny sera , au contraire , si peu porté à pencher vers la doc- 
trine anathématisée , qu'il s'attirera , par son dévouement à l'Eglise 
établie, la colère des protestants. Ceux-ci le pilleront, le dévasteront, 
l'incendieront , comme leurs firères d'Allemagne incendieront, dévas* 
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feront et pUlenmt les contents de la Saw. Les protestants et lesabUs 
commendataires parai tront s^étre entendus peur mettre au boid de 
l'abîme l'antique monastère que nous verrons anfin, poussé par Ton- 
ragan révcdutionnaire, tomber et disparaître. 

Telle est la masse imposante des événements relatiis à rétdtUsBe- 
ment dont nous nous sommes constitué Tlnstorijea; en voici le déve- 
loppement tranquille et succinct* 

Quand l'abbaye de Pontigny se fonda , la populati<m des paroisses 
environnantes était très restreinte. Car, Une fiint pas rooblier, les 
effets désastreux des irruptions des Normands qui ne cessèrent qu'au 
neuvième siècle n'étaient pas complètement effacés. Leshabitants, les 
ser& pour la plupart, cultivaient le sol. Néanmoins, on distingue 
encore des aleus et autres terres libres de redevances féodales, telles 
que celles du fondateur de Pontigny. Il existait à Tépoque cootempo- 
'raine de l'établissement du monastère de vastes landes ; ces immeoses 
terrains vagues et stériles ainsi que ks forêts qui couvraient une partie 
du pays, étaient consacrés au pacage des troupeaux. Pour des homioes 
dont l'industrie était nulle, vivant de peu comme tous les hommes 
primitife, élever des porcs était presque une richesse. La glaodée 
dans les bois offrait donc une sorte de moisson , et d'autaat plus pré- 
cieuse qu'elle naissait spontanément , sans frais , sans travail. Les forêts 
permettaient aussi aux seigneur^ de se livrer à l'exercice de la diaase 
la plus vive^ilfis passions, le grand, le fameux privilège de la féodalité 
au moyen âge. Les besoins, on le voit, se trouvaient tellement res- 
treints que l'exploitation régulière des bois était chose inconnae. Les 
consommations locales faites, on convertissait en cendres toutTe^ 
dant, qu'on expédiait ensuite dans les villes de quelque importance' 
Des documents nous apprennent qu'il passait à Auxerre, ^^^f" 
année, un grand nombre de bateaux chargés de cendres etproYCoaiit 
des forêts du Morvan. 

Insensiblement les monastères étendirent la culture. Pontignj)^ 
établissant des granges sur ses vastes possessions, jeta les fondements 
de plusieurs communes jtelles que Pontigny [1], Bœurs, Chaillej, 



(1) Le village qui s'était formé au couchant de l'abbaye commençait à prendre de 
l'extension. Yenouse était toujours la mère paroisse; cependant, comme elle se 
trouvait à une demi-Ueue de Pontignji l'abbé obtint duBape Tautorisation de es»' 
gner des prêtres pour administreriez sacrements aux serviteurs du/monastéret ^ 
sans doute aux fidèles de Pontigny qui en demanderaient la permission. ^^"^ 
Tabbaye commença à servir de paroisse , quoique le Pape eût dit :.que cclaic f^ 
{sans nuire à la juridiction du cure de Ycnonse. 

(L*abbé Henry , BisUnre de Vabbt^ede Pondffnyl 
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Aigremonty TiUieri^la*6r^nge, éte. Les baux consentu jmr YMaje 
en i560, par saite des gaerres qui mirent obstacle à ce que les reli- 
gieux pussent continuer avec sécurité T^qiloifation des terres, furent 
aassi un<3 catise de fixité , d'agglomération dés habitants sur différents 
points. 

S*il était besoin de démontrer combien de semblables transadioiiB 
exercèrent d'influence sur la mise en valeur du sol, nous citerions 
d'autres baux postérieurs comprenant au delà de mille arpents de 
terres en friche , bois, buissons, pâturages affermés par l'abbaye, à la 
charge de les mettre en culture sans .redevances pendant plusieurs 
années. Certains baux furent même consentis à perpétuité. 

De cet exposé et des faits primitif, antérieurement établis, il ré* 
suite qu'il y eut deux phases dans l'influence qu'exerça Pontigny sur 
la mise en yaleur du sol. ^ 

D'abord le monastère exploite la terre par ses propres membres, les 
frères convers; puis, plus tard, lorsque des parties notables se trouvent 
défrichées, qu'il a créé des centres de productions agricoles, il les ac- 
croît, les agrandit en y rattachant au moyen de baux un territoire 
plus étendu. Il exista donc une double et puissante action qu'il était 
essentiel de faire ressortir. Pontigny est d'abord père, tuteur ensuite. 

Le pouvoir temporel des abbés équivalait à celui d'un seigneur 
haut justicier sur ses terres; car l'Eglise, par ses tendances, s'est assi- 
milée à la puissance et à l'esprit féodal. De nombreuses sentences 
attestent que les moines usaient de leur droit de juridiction. On voit , 
par exemple, qu'en 1466, un nommé Ravillon de Chailley fut con- 
damné pour crime de bestialité, à être brûlé vif avec une vache et un 
▼eau et ses biens confisqués. Le prévôt de Chailley où le monastère 
jouissait de la plénitude de ses droits sdgneuriaux, rendit, dans le 
seizième siècle , bon nombre de sentences qui se traduisaient invaria- 
blement en pendaisons, brûlements, roues, fustigations. 

En 1632, le prévôt de Pontigny condamne à mort un sieur Rosier, 
chirurgien à Ligny , pour avoir tué son confrère, habitant le même 
lieu. Il fut pendu sur la place de Ppntigny , ^et ses biens furent con- 
fiusqués. 

L'abbé , ne l'omettons pas , avait droit de committimus , c'est à dire 
d'appeler de ses procès aux requêtes du palais, à Paris, coup terrible , 
quoique inaperçu d'abord, porté à l'édifice féodal, parla main des 
Rois réunie à celle du peuple. » 

Dans cette longue liste de cinquante-trois abbés qui se succédèrent , 
un seul se rencontra illettré , ce fut Guillaume II , qui ne savait pas 
même écrire. Quand il eut à prêter le serment de fidélité qu'il devait à' 
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rëTéque d'Auierre(IS40) enjsa qualité d'abbë dePontigny, il voulut 
s'excuser de donner son serment par écrit. Hais on insista sur cette 
obligation. Alors il le fit écrire en latin par un clerc et le lut. Il était 
ainsi conçu : a Je promets de conserver envers vous , père et évèque^ 
vos successeurs canoniquement institués et le Saint-Siège d'Auxerre, 
la soumission , la révérence et l'obéissance que prescrivent les Saints 
Pères et selon la Règle de Saint-Benoit, sauf leiprimléges de noire Ordre, i 

Ces derniers mots ne furent pas toujours insérés dans le serment 
prêté par les abbés de Pontigny.' Malgré l'affirmation contraire de H. le 
doyen Henri, qui dit que le premier abbé fit cette réserve, nous adop- 
tons sans bésiter l'opinion de l'abbé Lebœuf qui, dans son Histm 
ecclésiastique et civile d'Auxerre , explique très bien que celte phrase 
ne se rencontrait pas dans les anciennes formules , et que ce n'est que 
depuis Tan 1220 que les abbés de l'Ordre do Cîtaux se mirent sur le 
pied d'ajouter salvo ordine nostro. 

Continuons à exposer le caractère des droit§ de juridiction civile et 
religieuse, concédés aux moines de Pontigny, afin de mieux nous 
rendre compte plus loin, des fautes où ils tombèrent en laissant près* 
crire ces droits ou en ne s'en servant pas avec assez d'énergie. 

Le Pape Alexandre IV, en 1260, accorda aux abbés de Pontigny, le 
pouvoir de conférer tous les Ordres mineurs aux religieux de leur mo- 
nastère , ainsi que de bénir les pierres sacrées des autels , les pâlies et 
autres ornements ecclésiastiques , pourvu qu'on se servît d'eau bénite 
par un évéque. 

Jean de Bulmeville , l'un des hommes les plus savants qui goum- 
nèrent l'abbaye, avait été choisi en 1415 par les Pères du concile de 
Constance pour chef de l'ambassade qu'ils envoyèrent en Ecosse, le 
Pape Martin V, voulut lui donner une marque particulière de sa bien- 
veillance. Par une bulle de 1418, il lui annonce a Qu'à sa considéra- 
tion, et pour rendre à son abbaye les honneurs qui lui son légitimement 
dus, il permet à lui et à ses successeurs dans le monastère de Pontigny, 
de se revêtir des insignes pontificaux, comme de la mitre, de l'annean 
et des ornements qui les accompagnent (1). » 

9 

(1) Les armes de Tabbaye de Pontigny se trouvent reproduites dans la parbfl 
supérieure du plan qui indique les bâtiments du monastère et les diverses constrac' 
' tions élevées dans l'intérieur de ces dépendances immédiates Elles étaient àa'»»f 
au pont dargenl de trois arches, surmonté d'un arbre de sinople, au haut duq^^ 
était un nid d argent, le tout accompagné de deux fleurs de lys d'or, une à une {^^ 
en pointe et une autre en chef). On prétend que ces armes ont pour origine oo 



161 

La Cour de Rome ne se montrait pas toujours si gracieuse; il y avait 
une contre-partie à ces concessions honorifiques accordées aux abbés 
de Pontigny. Chaque année ils devaient en personne ou par un moine 
délégué une visite au Saint-Siège. Qu'on y prenne garde , cette obli- 
gation ne se bornait pas à une pure politesse, à un simple acte de révé- 
rence. Elle était l'occasion d'un impôt , tranchons le mot, d'une sorte 
d'avanie. Des preuves l'attestent : eii 1392, le religieux et savant doc- 
teur en théologie qui se rendit à Rome pour satisfaire au devoir de la 
visite annuelle , revint médiocrement content de son voyage. C'était 
avec raison, il lui avait fallu payer au camérier du sacré collège, cent 
florins d'or au Mouton , et cela pour le service ordinaire. Il lui sembla 
que cette somme était tellement considérable, qu'elle pouvait être 
portée au compte des dépenses tout à fait extraordinaires^ et il trouva 
que la quittance qu'il rapportait à l'abbaye manquait de sincérité 
sous ce rapport. 

Néanmoins,. c'est grâce à cette protection que Rome leur accordait 
ou leur faisait payer, que les moines de Pontigny portaient impuné- 
ment la main sur les obstacles semés sur la route des améliora tiont 
par eux ouverte. Sans cet appui , ils auraient vu rebondir contre leurs 
têtes, la hache qu'ils avaient osé lancer dans ces forêts d'ignorance, 
impénétrables avant eux au plus ardent rayon de lumière. 

Parmi les fêtes traditionnelles imaginées par le moyen âge, la fête 
des fous est une des plus célèbres : Auxêrre la conservait sur son joyeux 
calendrier avec une vénération parfaite. De telles Réunions où la 
licence avait ses coudées franches, amenaient beaucoup de désordres et 
de scandale. Tout faire et tout dire , c'était là le rituel , la liturgie des 
célébrants. A la fin de 1401, un abbé de Pontigny, Jean de la Paix, 
dans une allocution pleine de force et de bon sens prononcée dans le 
Chapitre de la cathédrale d'Auxerre, démontra qu'il était de rhonneur 
du clergé d'abolir une fête due à l'ignorance et à la superstition la plus 
répréhensible. Le Chapitre, frappé des sages réflexions de l'abbé de 
Pontigny, résolut de fair« cesser cette profanation des églises» et la fête 
fut abolie pour toujours l'année suivante. 



arbre qai existait anciennement sur le pont da Serain et sur lequel les oiseaux fai- 
saient leur nid. 

M. Henry dit que les abbés ont pris quelquefois pour armes une Notre-Dame 
assise sur un pont de trais arches. Le très vieux pont de Pontigny a en effet trois 
arches^ fort élevées. 
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XV. 

Le droit de protection s'il n'est pas renfermé dans des limites nette- 
ment posées, fait naître souvent la faculté d'opprimer. Les monastères 
privés de défense militaire , avaient dû aux onzième et douzième 
siècles, rechercher des appuis parmi les grands vassaux de laCourooat 
dont la puissance était capable de les mettre à l'abri des violences si 
redoutables de leurs voisins. Cette nécessité faisait donc choisir des 
seigneurs qui, sous le titre d'avoués y les couvraient de leur protection 
armée. Mais ce titre , d'où découla le droit d'avouerie ou de garde) 
entraîna des conséquences assez sérieuses. A la mort de Tabbé (voilà 
un des vices principaux), l'avoué prenait l'administration des biens. 
Plus tard, il est vrai, lorsque le pouvoir royal cessa d'être presque no* 
minai j, qu'il se fut développé avec l'âge et fortifié par les guerres, le 
droit de s'immiscer dans la gestion du temporel à la mort de l'abbé, se 
modifia en ne se manifestant que par l'accomplissement de simples for- 
malités : telles que l'apposition de scellés par les officiers du seigneur 
ayant le droit de garde. Mais, par cela même peut-être que le droit 
primitif s'était transformé en une simple prérogative , celui ^i b 
possédait attachait d'autant plus de prix à en jouir , à l'exercer et à ne 
pas souffrir qu'elle tombât en désuétude. 

Les droits des comtes de Tonnerre, sur l'abbaye de Pontigny , furent 
précisément ceux que nous venons d'indiquer. Il est présumable qu'ils 
avaient passé dans leur Maison, lors du partage qui eut lieu des trois 
comtés d'Auxerre, Nevers et Totonerre. au treizième siècle, entre les 
filles de la comtesse Mathilde d'Auxerre. Quoiqu'il en soit, l'exercice 
de cette prérogative parut toujours aux abbés de Pontigny une servi- 
tude qu'ils n'acceptaient qu'avec répugnance. Toutes les fois qu'ils ont 
eu à la subir, on voit qu'ils essaient de s'y soustraire. Parmi les tribu- 
lations inséparables de leur longue existence , cette apposition des 
scellés, cette intervention des officiers du comte de Tonnerre les blessa 
cruellement. Une première fois (1333), pour causé de refus de sou- 
mission au droit de garde, le monastère fut condamné par le Parlement 
de Paris aux dépens et à une amende. Seulement, le comte, ainsi quu 
le dit lui même : a considérant la povreté de Tabbaye et la bonne 
volonté que les religieux ont en nous », veut bien leur faire grâce des 
dépens et de l'amende à condition qu'ils lui paieront deux mille ^^^^ 
en quatre termes à partir de Noël 1334 (1). 

(1) Ici, nous le pensons , M. l'abbé Henry s'est mépris. La remise faite par l^ 
comte porta uniquement sur les dommages-intérêts. Mais il exigea positivement 
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Sans doute les moioes de Pontigny furent contraints de se soumettre. 
Mais chaque fois que la mort d'un abbé appelait Texercice de cette 
prérogative des comtes de Tonnerre, ils gémissaient sur la nécessité de 
ne pouvoir échapper à une protection qui ne se traduisait plus en 
définitive que par des actes humiliants pour leur autorité. D'un autre 
o6té, il est curieux d'observer avec quel soin le noble comte guette, 
pour ainsi dire, le trépas du chef de là Communauté , et l'empressement 
qu'il apportait à ce que ses ofiBciers procédassent diligemment à l'appo- 
sition des scellés. Cette lutte entre des vanités abbatiales et l'orgueil 
d'un grand seigneur féodal, est une de ces mille faces de lai misère 
humaine qui revient toujours et partout sous des costumes plus ou 
moins variés* 

Pour mieux préciser les formalités qui s'observaient à l'occasion du 
droit de garde , nous reproduisons à la suite de cette Notice l'extrait 
du procès-verbal dressé le 24 février 1 526, après la mort de l'abbé Louis 
de Perrière (4 ) . ^ 

Le droit de garde continua de s'exercer, et il subsista tellement 
sans interruption que, même en 1788, les 44 et 17 juin, les officiers 
du bailliage de Tonnerre , aussitôt après le décès de l'abbé Chanlatte 
(il était mort le 13), se transportèrent à Pontigny, où ils furent reçus 
par les sept religieux profès qui dirent n'avoir moyen d'empêcher Vexer^ 
cice dudit droit. Toutes les formalités précédemment usitées furent 
rigoureusement remplies. Le procès-verbal constata, lors de l'apposition 
des scellés, le mobilier dans le plus grand détail , et décrivit avec une 
exactitude minutieuse l'état des appartements. A la suite de cette 
pièce se trouve l'acte qui mentionne la levée des scellés par l'effet de 
l'élection de M. Depaquy en qualité d'abbé. Ainsi ce droit de garde si 
redouté, si insupportable aux moines ne s'éteignit lui-môme qu'avec le 
monastère, il le suivit, l'accoMpagna toujours et ne s'en sépara que le 
jour où tous deux descendirent dans la tombe. 

XV£. 

Les débats intérieurs dont nous venons dédire l'origine et les con- 
séquences, n'empochèrent pas l'abbaye de prendre une part très active 
et très efficace an mouvement des suaires d*un intérêt plus général. 

le paiement des deax mille livres qui n^avaient rien de commun avec les dépens et 
l'amende. Or, Thistôrien de l'abbaye de Pontigny ne parle pas des denx mille francs 
qui forent bien réellement acquittés par les religieux. 
(t) Voir à l'appendice, note D, Vextrait du procès- verbal. 
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Quoique la France ne fût pas alors an toat sympathiquement solidaire 
comme elle l'est aujourd'hui, par suite de son unité administrative, elle 
ne demeurait pas pour cela étrangère, sur toute son étendue, à certains 
grands événements produits soit par la marche des choses , soit par 
la volonté du Souverain. 

L'impartialité ne permet pas de nier que l'Eglise seconda de tonte 
son influence les efforts que fit Fautorité royale dans le but d'amener 
l'affranchissement des personnes. Les Rois de la troisième race proté- 
gèrent constamment les communes contre l'aristocratie qui les oppri- 
mait. Leur émancipation et celle des serfs fut préparée par l'intervention 
salutaire de l'abbé Suger sous Louis*le-Gros , continuée par Saint- 
Louis et achevée en grande partie sous le règne de Louis-le-Hutin. 
Admettre que cette mesure lui fut inspirée par des idées généreuses, 
tandis que le besoin d'argent la lui dicta , ce serait faire trop d'honneur 
à ce prince. Non-seulement il ne donna pas la liberté, mais il la vendit, 
et prescrivit même aux serfs de ses domaines de se racheter. Il publia, 
en 1516, une ordonnance passablement curieuse, qui portait ce qui 
suit : a Gomme selon le droit de nature chacun doit être franc , et que 
» notre royaume est appelé royaume des Francs , nous voulons que la 
x) chose soit en vérité conforme au nom. jd Ce que l'autorité royale 
accomplissait sur ses domaines, fut imité par les seigneurs, qui, eux 
aussi, trouvèrent des avantages à concéda* une liberté dont ils étaient 
les maîtres de fixer le prix. 

L'abbaye de Pontigny ne possédait d*autres serfs que ceux des sei- 
gneuries qu'elle avait achetées à la fin du treizième siècle ; c'est à dire 
Yenouse et Montigny en partie. Cette absence de serfs sur les autres 
seigneuries du monastère , s'explique par son origine même. Au 
commencement ses terres n'étaient que des granges , d'abord cultivées 
par des frères convers et plus tard par des habitants libres des pays 
voisins qui finirent par s'y fixer. 

Mais si la population à l'état de servage se trouvait ainsi restreinte 
aux deux domaines que nous venons de désigner, les moines eurent, du 
moins, le mérite de les affranchir sans leur vendre la liberté. C'est un 
titre honorable qu'il ne nous est pas permis d'oublier en retraçant 
l'histoire de l'abbaye. En 1345, Fabbé de Rougemont qui appartenait 
à la noble famille de ce nom , laquelle compta trois archevêques de 
Besançon , octroyait une charte d'affranchissement aux habitants de 
Montigny, et l'année suivante, par un acte semblable, il accordait la 
liberté à ceux de Yenouse. Le comte d'Auxerre qui avaitjdes serfs à 
Montigny (ca^ ainsi que nous l'avons dit , cette seigneurie n'était ,pas 
dans sa totalité possédée par l'abbaye) , se conforma à l'exemple que 
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lui donnaient les moines et fit la môme concession à ses vassaux. Indi- 
quons quelques-unes des clauses de la charte d'affranchissement de 
Montigny, on appréciera mieux la valeur des dispositions qu'elle con- 
tenait. 

(( Nous donnons eslablissons ottroyons et volons, disent Tabbé et les reli- 
gieux y que nostre terre de Montigny , et nostre bofgois demorant et 
habitant en icelle dite terre de Montigny , leurs hoirs de touz costelz et tuiz 
leurs successeurs soient perdurablement es frans us et franches coutumes 
d'Auxerre. Le pilus riche seul devra chaque année dix soh tant seulement^ 
pour franche bourgoisie. Le reste des habitants sera imposé par six prud* 
homes, jurez et esleuz^ du commun consentement des habitants. » Ces 
élections se faisaient et se renouvelaient tous les ans le jour de Saint- 
Jean-Baptiste. Ainsi voilà déjà le principe électif posé, établi, reconnu. 

Si quelqu'un se rend coupable de quelque /or/atï, il ne sera pour 
cela dépossédé de ses biens ni puni de mort. Les amendes qui étaient 
excessives et fixées à soixante sous pour les délits commis dans les bois, 
les vignes, les plaines, etc., sont réduites à cinq sous. D'autres^ dont le 
taux se trouvait être de cinq sous, ne seront plus que de douze deniers. 
£t ce qui est très important à dire, c'est qu'il'est stipulé que les reli- 
gieux ni aucune personne agissant en leur nom, ne pourront créer, 
établir d'autres impôts que ceux déterminés plus haut, et encore de- 
vront-ils toujours être votés et répartis par les habitants eux-mêmes. 
Un autre abus est également prévenu par la disposition suivante : Si 
l'abbaye à défaut de paiement fait saisir les effets d'un particulier, ce 
sera aux frais et dépens des religieux. La conciliation aussi deviendra 
possible entré les parties , ce qui n'existait pas auparavant. Si donc 
après une plainte portée au prévôt par des habitants, ils arrivent à un 
accommodement , lors même qu'il s'agirait d'une aflGsiire capitale , ils 
peuvent transiger entre eux : ils paieront seulement une amende. 
Mais s'il n'y a point ^u de frais faits, l'amende ne sera pas exigée. 

Les personnes cessent d'être inhérentes au soi.' 

Tout habitant peut vendre ses effets, quitter Montigny et y rentrer. 
Pour que cette faculté lui fût interdite, il faudrait qu'il fût coupable de 
forfait ou mainfait^ c'est à savoir meurtre ^ rat ou larcin ou autre cas de 
délit. Les franchises de Montigny sont acquises dès qu'on Ta habité un 
an et un jour. Toutefois, en entrant dans les franchises de la commune, 
on donne deux sous. On est propriétaire d'un fonds de terre, d'un objet 
quelconque, par ce seul fait, qu'on en aura joui sans qu'aucune récla- 
mation ne se soit élevée au bout d'un an et un jour. 

La transmission des héritages est assurée; la succession recueillie par 

M 
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lesphu prodha parents. K qndqa'nii meurt sans qo*oB hd connaisse 
dliéritiers, 3 est dît que les jorés de la commane garderont h suc- 
cession pendant on an et un joor, et qne, si, ce délai se trouvant 
écoulé, aucune réclamation ne s'est élevée, elle passera à l'abbaye de 
Pontigny^ sous la déduction de ce qu'auront retenu ks jurés poar 
leurs honoraires. 

Rien d'essentiel ne devait être omis dans cette sorte de consdtntioQ 
rédigée pour la nouvelle commune. 

Malgré le désir qu'éprouvaient les religieux d'abolir la coatome da 
duel, ce grand moyen de régler les différends au moyen âge, les pré- 
jugés de l'époque leur commandaient de la respecter. Mais s'ils ne 
purent la supprimer, ils s'efforcèrent du m(Hns de rendre le daelplos 
difficile en établissant des peines pour certains cas. La charte déclare 
que si deux hommes ont accepté le combat, mais se sont accordés 
• avant que d'en venir aux mains, ils paieront seulement chacun deux 
SOI» d'amende^; iept sous sixldeniers s'ils se sont battus et réconciliés 
ensuite; et cent sous dans le cas plus grave où la contestation aura été 
uniquement réglée par les armes, si toutefois le proYOcatenr ne mérite 
pas de perdre la vie ou un membre. 

Enfin, dans leur profonde sincérité de voir à jamais maintenues les 
franchises qu'ils viennent d'octroyer, l'abbé et les religieux déclarent 
que, s'il arrivait qu'eux ou leurs successeurs prétendissent revenir sar 
les présentes concessions (laquelte chose si Dieu plaist n'adviendra jà) 
les habitants pourront les citer par-devant nostre très cher seigneur U 
R<n de France pour les obliger à tenir leur engagement. 

Le document dont nous extrayons ces dispositions atteste donc hau- 
tement- que l'abbaye de Pontigny, à cette époque, loin d'être 
animée par des idées de despotisme, était mue, au contraire, par des 
sentiments d'humanité et un instinct du progrès aussi facile à con- 
cevoir aujourd'hui qu'il était difficile alors d'avoir, d'écoutçr et surtout 
^e satis&ire. 

• 

XVIL 

Une si éclatante participation au bonheur des populations dont ils 
étaient les pasteurs, des vues si sages et si généreusement réalisées, 
ne di^vaient pas assurer le repos des moines. Us travaillaient avec zèle, 
mais leur tâche s'accomplissait au fond d'un abîme : rien n'était solide 
autour d'eux. Le terrain s'affaissait à chaque instant et menaçait sou- 
vent de les engloutir. 

Au nplieu de la misère universelle causée par les guerres entre la 
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France et l'Angleterre, sanglantes collisions dont la durée n'embrassa 
pas moins de trois siècles; au milieu de cette lutte qui commence, 
pour ainsi dire sous Louis-le-Gros , et ne se termine, à proprement 
parler, sauf de courts intervalles, qu'avec le règne de Charles YH, une 
époque plus particulièrement funeste pour Pontigny et les pays cir- 
convoisins se distingué : elle se détache en noir sur un fond déjà bien 
sombre. Cette époque désastreuse fut la seconde moitié du quator- 
zième siècle. Les lourdes calamités qui pesaient sur tous sans exception, 
n'épargnaient pas les monastères , car la protection, née du droit de 
garde, disparaissait complètement devant l'invasion des bandes armées, 
dévastant la contrée. Le Seigneur avoué avait peine lui-même à dé- 
fendr» ses propres domaines. 

Une foule de pièces, de documents viennent témoigner des embarras ' 
et de la détresse de Tabbaye à cette époque. Elle crie merci à ses 
créanciers. EA 1366, les dix-sept religieux autorisent Jl^bbé à traiter 
avec plusieurs autres monastères pour la liquidation de diCTérentes 
dettes. Cette même année et la suivante , Tévêque d'Auxerre prescrit 
au receveur des décimes accordées au Pape, de ne pas lever la cote de 
Fabbaye, attendu sa pauvreté. Même décision est prise en 1586 par les 
officiers de l'archevêque de Sens , qui font remise d'une somme de 
285 livres encore dues sur les décimes perçues au proCt de l'arche- 
vêché. Cette remise est ainsi motivée : « à cause de la pauvreté pro- 
duite par les guerres et malheurs du temps, d Trois ans plus tard , 
Philippe de Savoisy, seigneur de Seignelay, donne quittance de- 
600 livres qu'il avait prêtées à l'abbaye. En 1373, elle n'avait que 
deux mille livres de revenus suivant l'attestation du camérier du Pape. 
Au quinzième siècle, sa situation ne s'était pas améliorée, car la guerre 
civile avait accru depuis cinquante ans la misère du pays. En 1448, le 
village de Villeneuve-sur-Buchin , compris dans la commune de Ve- 
nouse, fut complètement détruit , et il ne restait à Venouse même que 
cinq habitants échappés au fer de l'ennemi ou à la peste, fléau qui 
s'était joint à tant d'autres fléaux. L'abbaye, dans des circonstances si 
pénibles , avait renoncé à une portion des impôts ou revenus qu'elle 
percevait, quoique ses aumônes dussent se proportionner à tant d'in- 
fortunes! Elle-même appelait des secou;*s! Aussi en 1434, les religieux 
implorèrent plus encore qu'ils ne réclamèrent de Philîppe-le-Bon, duc 
de Bourgogne, le paiement de dix émines de froment que leur avait 
légués l'un de ses prédécesseurs. Le duc , en ordonnant qu'on acquittât 
cette rente, dit : Considéré la poureté' desdiz religieuse, *et que ladite 
rente est rente d'aumosne, et aussi quil n'y a aucun empeschement j ne 
àuse raisonnable porquoy elle ne doye eetré payée. 
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Vers la fin da rô^e de Louis XI , les temps ëtai^t un peu moins 
difficiles, mais un abbé, Pierre de Laffin, acheva par des dépenses inop- 
portunes (i] d'augmenter la détresse de l'abbaye, et cela à un tel point 
qu'après avoir été autorisé à engager plusieurs des propriétés du monas- 
tère par baux emphytéotiques , il eut recours à mille expédients rui- 
neux, et fut même conduit (1474] à emprunter trente livres d'un 
sieur Maret, receveur du domaine royal à Troyes. Trois calices 
restèrent en gage comme garantie, et la somme ne fut remboursée que 
trois ans plus tard. Pierre de Laffin, abbé de la Bénissons-Dieu, con- 
seiller et aumônier du Roi , n*avait été placé à la tété de la Maison 
qu'à la suite d'une transaction avec un religieux de Pontigny qui lui 
disputa les suffrages. L'élection avait été accompagnée de beaucoup de 
brigues et de scandale , circonstances qui n'étaient pas sans exemple ; 
car le temps où le plus digne obtenait la préférence était déjà bien 
loin. 

Le souvenir du règne remet ici en mémoire le souvenir du Roi. 
Comment mentionner Louis XI sans parler de ses bigoteries ? Pon- 
tigny ne devait pas plus y échapper que les autres monastères du 
royaume. 

Le très superstitieux , très dévot , nous n'aurionâ garde de dire le 
pieux monarque Louis XI , vint plusieurs fois s'agenouiller devant le 
tombeau de saint Edme. Au mois d'octobre 4478, il allait entreprendre 
un nouveau pèlerinage à Pontigny , lorsque la crainte de la peste qui 
régnait à Auxerre le fit renoncer à son voyage. Ce Roi honorait si sin- 
gulièrement les Saints, qu'il préférait recourir à leur intervention, 
plutôt que de se confier à la toute puissance de Dieu. Mais le soin de 
sa santé , la crainte de la mort l'emportaient encore de beaucoup sur 
son amour pour saint Edme. Pontigny ne le revit donc pas en 1478. 
Mais cette môme année il gratifia Fabbaye de 1,200 livres de rente à 
prendre sur ses domaines des villes d* Auxerre, Troyes, Sens, Provins, 
Vitry et Châtillon , Charnaye et Château-Thierry. A ces largesses il 



(1) La reconstruction du logis abbatial, qu*it transporta dans la cour du palais des 
comtes de Champagne, c'est à dire à rentrée de Fabbaye, dans cette partie de 
Tenclos, voisine à la fois de la route et de la rivière.. Cet hôtel abbatial fut lui-même 
remplacé plus tard, ainsi que nous le dirons, par celui qui subsista jusqu'à la vente 
du monastère. Pierre de Laffin ne consentit pas moins de quatorze baux emphy- 
téotiques. Cet abbé prodigue et fastueux eut la fantaisie de placer partout ses 
armes ^ côté de celles de Fabbaye. Il donna de plus le très mauvais exemple de ne 
pas résigner le titre d'abbé de la Maison de Bénissons-Dieu^ après son élection 
comme abbé de Pontigny. 
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ajouta encore Tétang de Noux. A défaut de sa présence , c'étaient là 
ses cartes de visite. 

Une donation vraimeAt curieuse est celle qu'il fit aux moines de 
Pontigny, de ses vignes de Talen près Dijon, au mois d'avril 1482. 
Louis XI était alors plus que jamais plein de la crainte de sa fin pro- 
chaine; il ne mettait pas de bornes à ses dons aux monastères, cloîtres, 
abbayes, chapelles, etc. Il profita de son voyage en Savoie pour accom- 
plir le vœu que Çommines et du Bouchage avaient fait pour lui à 
Saint Claude. Sa première offrande à ce saint fut dequinze cents écus 
d'or, la seconde de cinq cents, et le 20 avril il donna quatre mille livres 
pour la fondation d'une messe. Les oCErandes de cette seule année, 
par le compte de Bidant, général des finances, atteignirent le chiffre 
de quarante'Tieuf mille livres^ somme énorme pour ce temps-là! Aussi 
est-ce avec raison que Duclos , son historien , a pu dire que si ce Boi 
eût vécu encore quelques années, la totalité des revenus du royaume 
aurait passé entre les mains des gens d'église. Venons à la donation 
de Louis XI aux moines de Pontigny. Voici un extrait de l'acte. 

a Loys par la grâce de Dieu, Boi de France, savoir faisons à tous 
p présents et advenir , que nous condésirans les très grans biens et 
B préservations que Dieu nostre créateur, ainsi que fermement croyons 
» nous a fais à la santé de nostre personne , de nos enfans et à la 
j> protection et garde de nos royaumes, païs et seigneuries, à la prière, 
D intercession et requeste de très glorieux saint monseigneur Saint- 
9 Edme de Pontigny, auquel nous avons très singulière confiance, et 
9 à ceste cause fusmes plusieurs fois allez en pèlerinage au lieu où 

D son saint corps repose donnons, ceddons, léguons, aumosnons, 

B transportons et délaissons à perpétuité... aux religieux, abbé et 

» couvent dudit monseigneur Saint-Ëdme de Pontigny toutes 

» les vignes que nous avons.... situées au terrouer et vignoble de 
» Talen.... et lesquels religieuls abbé, et couvent et leurs successeurs 
D seront tenus de prier Dieu , Notre-Dame et mondit seigneur saint- 
x> Edme de Pontigny, pour nostre estât, prospérité et santé de nostre 
D très chier et très amé fils le Dauphin Viennois et pour nostre très 
» chère et très amée compagne la Boyne ; et mesmement pour la 

9 BONNE DISPOSITION DE NOSTRE ESTOMAC , QUE VIN NI AULTREÉ VIANDES 
» NE NOUS t PUISSENT NUYRE ET QUE NOUS l' AYONS TOUJOURS BIEN DIS- 

» POSÉ, etc.. Donné à Arban en Savoie, au mois de avril, l'an de grâce 
D 1482 de nostre règne le vingt-unième, après Pasques. Signé Louis. 
« (!) (Cart, de Pont., t. 11 p. 305). » 

(1} Celte préoccupation continaeUe et presque exclusire de la conseryation de sa 
santé était si naturelle à Louis XI, qu'il dit un jour à un prêtre chargé de deman- 
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Toutefois, Louis XI étant mort le SO aoAt 1383, les lettres-patentes 
dont nous venons de citer un extrait ne furent point enregistrées à la 
Cour des comptes de Dijon, ni celles qui contenaient aussi donation 
de vignes au profit des moines de Saint-Claude. Le procureur du Roi 
s'j opposa en invoquant le principe qui ne permettait pas au Souve- 
rain d'aliéner aucune partie de son domaine. Le Parlement de Paris 
agit de même à Fégard d'autres donations analogues faites par ce 
prince. 

Une chose nous rappe : c'est qu'à une époque très rapprochée de 
celle où le monastère éprouvait des embarras d*argent dont nous avons 
vu les preuves incontestables , il acheta (1479) la terre de Vergigny de 
Miles , de Bourbon , moyennant quatre cent cinquante livres tournois. 
Sans doute la somme n'était pas considérable, mais enfin cette acquisi- 
tion contraste avec la situation financière de l'abbaye. Il n'y a qu'une 
seule explication possible : c'est d'admettre que les moines, pour payer, 
se confiaient sans réserve à la Providence et aux âmes pieuses. Indé- 
pendamment des 430 livres, le chevalier Miles* stipule qu'il veut 
avoir part aux prières et oraisons des religieux; c'est comme un sup- 
plément au prix de vente qu'il réclame , et une façon d'agir à la 
Louis XI. 

Avant de clore cette époque , qui précède immédiatement l'intro- 
duction des abbés commendataires , indiquons que, par les soins de 
Vabbé Louis de Perrière, les cloîtres du Silence furent reconstruits, 
le chapitre et l'ancien réfectoire recouverts de boiserie , parties im- 
portantes qui subsistèrent sans altération jusqu'en 1790. 



der pour loi & Saint Eutropç , la santé de Ta me et da corps : a^pprimez ce qui 
regarde Tâme , que j'aie la santé du corps , n'importunons pas auo'ementce grand 
saint ». On trouve l'influence des mêmes idées dans une lettre de ce prince à Pierre 
Cadouet, prieur de Notre-Dame de SaUes à Bourges : » mattre pierre, mon ami ^ je 
vous prie , tant comme je puis , que vous priiez incessamment Dieu et Notre-Dame 
de Salles pour moi , à ce qu'il leur plaise m'envoyer la fièvre quarte ; car j'ai une 
maladie dont les physiciens disent que je ne puis être guéri sans l'avoir , quand je 
l'aurai , je vous le ferai scavoir incontinent. 

« Louis. » 

On sait quelles étaient la déférence et les prodigalités de Louis XI pour son 
médecin , Goittier , qu'il regardait comme l'arbitre de ses jours. Il lui faisait 
payer par mois de gages fiscs dix mille éctis sans compter les gratifications. Il a été 
établi par les comptes des trésoriers de l'épargne , que cet homme avait en moins de 
dix-huit mois touché qiMire-vingt'dix mille écus ! et tout cela indépendamment 
des seigneuries dont le Roi lui fit don et des charges qui lui furent conférées ? 
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XVIII. 

Le concoraat conclu le 15 août 1516, entre Léon X et François P>^, 
avait apporté des changements notables aux principes qui se trouvaient 
consacrés par la pragmatique de Charles YIJ. En effet-, l'ordonnance 
connue sous ce nom, entre autres dispositions essentielles, abolissait les 
réservations , les grâces expectatives , les annates ^ les évocations. Elle 
conservait aux Eglises le droit d'élire leurs évoques , aux monast&es 
leurs àbbés ; faisait enfin ou renouvelait beaucoup de règlements pour 
le maintien de la discipline ecclésiastique. \ 

Le désir d'improuver ou de détruire tout ce qui s'était accompli sous 
le règne de son père , avait déterminé Louis XI , après une négocia- 
tion avec la Cour de Rome, à abolir la pragmatique. Mais le Parlement 
s'étant constamment refusé à enregistrer l'édit de révocation , il arriva 
que pendant la vie de ce prince la pragmatique ne fut pas tout à fait 
abandonnée. On l'observait, on la négligeait selon que le Roi était sa- 
tisfait ou mécontent de ses relations avec la Cour de Rome. Toujours 
chère à la nation qui y voyait la consécration d'une de ses libertés ^ 
elle recouvra toute sa force sous les règnes, de Charles YIII et de 
Louis XII. 

Tel était Fétat des choses lorsqu'intervint le Concordat de Fran. 
cois I®'. 

Cet acte de haute politique attribuait au Roi la nomination aux pré- 
latures et aux bénéfices consistoriaux (l) ; c'est à dire , la faculté de 
pourvoir directement aux évêchés , archevêchés , abbayes et prieurés. 
Par là le choix du Souverain était substitué au principe d'élection et'de 
plus , par le fait, le concordat détruisait la pragmatique et l'annate se 
trouvait rétablie inévitablement au profit du SaintrSiége. Ce droit, si 
précieux pour le Pape , consistait à percevoir le revenu d'une année 
des bénéfices qu'il conférait. Le Parlement n'enregistra que comme 
forcé et contraint le concordat de 1516. Enfin, après des résistances 
;i.^uise prolongèrent, mais qui durent cesser, il finit par devenir loi 
du pays (S). Le droit d'élection confié aux Chapitres pour la nomina. 



(1) On les nommait b^éfices ionsisloriaux, parce que le Pape soit sur Télection , 
soit sur la nomination royale les conférait dans le consistoire (rassemblée des 
Cardinaux). 

(S) François I«r pour assurer d'une manière définitire Teiécution^ du concordat 
ôta au Parlement la connaissance de tous les procès concernant les bénéfices de 
nomination royale ^ et l'attribua j^u grand conseil parun édit présenté le 24 juillet 
1527 , confirmé par une déclaration du 6 septembre suivant. —- Le Roi à l'occasion 
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tion des évéqiîies , celui attribue aux chanoines, aux religieux pour la 
désignation des abbés disparut avec la pragmatique. Quelques églises, 
certains monastères avaient d'abord été exceptés comme devant con- 
server la faculté de choisir leur chef, mais ce privilège ne tarda pas à 
se perdre par l'application rigoureuse du nouveau principe qui prit un 
caractère de généralité absolue (1). 

On comprend combien de droits et d'intérêts se trouvèrent froissés. 
Ce n'est pas que dans le passé il n'y eût eu des exemples qui prou- 
vaient que le Souverain n'avait pas toujours été sans influence directe 
ou indirecte sur le choix des évéqoes nommés par les Chapitres ; influ- 
ence qui se traduisait par la voie de recommandation , la permission 
donnée d^élire , Tapprobation de Télection , par la réception du serment 
que prétait le titulaire élu. Et c'est aussi en raison de toutes ces 
circonstances que Dumoulin a^u considérer, tantôt les élections , 
tantôt les nominations royales, comme étant le droit de TEglise de 
France. Mais qu'il y avait loin de ces interventions diverses , variées, 
à un principe absolu, qui conférait à l'autorité royale le droit de pour- 
voir seule aux vacances ! Au surplus, si François I«/, en stipulant avec 
Léon X, avait fait sa part belle , il ne l'avait pas faite moins large à cet 
habile Pape. D'abord le concordat mettait au néant la pragmatique, 
objet de l'animadversion constante du Saint-Siège, puis il lui assurait, 
par le rétablissement de l'annate, des revenus plus abondants. Léon 
ayant pris soin d'insérer la clause de veri valores^ l'expression vraie de 
la valeur des bénéfices , il repoussait l'ancienne taxe qui, jusque là, 
avait servi de base à la perception de la première année du revenu. 
Il la repoussait parce que la valeur des biens ayant augmenté et ne 
pouvant que continuer à s'accroître dans la suite, l'annate produirait 
par conséquent beaucoup plus qu'auparavant. D'ailleurs, et poufplus 
grande garantie, un légat serait envoyé dans le royaume pour arrêter, 
de concert avec des commissaires français, les nouvelles taxes. 

En rapprochant les deux principaux articles de ce concordat, on 
reconnaît que les rôles furent complètement intervertis. Le matériel, 
l'argent en un mot, est dévolu à LéonX, le personnel ecclésiastique 
appartient à François I®^. Mézeray a parfaitement caractérisé cette 
grande transaction, quand il a dit : a On ne vit jamais d'échange plus 



d'une nomination qui Tintéressait personnellement avait va son autorité méconnoe: 
ayant appelé à l'évêché de Gondom » François Dumoulin de Rochefort, qoi ^^^'^ 
été son précepteur , Télu du Chapitre , Claude de GrosoUes fut préféré et mainteon 
par le Parlement. 
(1) Bulle du 9 juin 1531 de Clément VU. 
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bizarre; le Pape, qui est une puissance spirituelle, prit le temporel pour 
lui et donna le spirituel à un prince temporel ». 

L'éxecution du concordat introduisit les abbés commendataires à 
Pontigny. C'était de raison. Le monastère devint une sorte d'apanage ré- 
servé à des Prélats qui obtinrent soit par leurs services, soit par la faveur 
et sans s'astreindre à la résidence, sans se plier à aucune fonction, non 
plus Tabbaye, mais la terre de Pontigny. Jacques de Jaucourt céda son 
titre au Cardinal du Bellay, en 1846, qui, en échange, lui donna les ab- 
bayes de Cormery et de Barbeaux. 

Entre l'installation de Jacques de Jaucourt et sa cessioii à l'illustre 
Cardinal, se placent quelques événements qui appartie^anent à l'histoire 
du premier de ces deux Prélats. Nous les dirons d'abord : l'administra- 
tion de Jacques de Jaucourt, qui n'avait pas duré moins de yingt-et-un 
ans, fut tachée de désordres qui le conduisirent à aliéner des biens 
considérables, et notamment la majeure partie de Yilliers-la-Grange. En 
1^27, il fit hommage de la terre de Yergigny à Louis , comte de Ton- 
nerre, et, onze ans aprps, il rendit encore foi et hommage, comme 
homme tivant et mourant, à la comtesse de Tonnerre pour cette même 
seigneurie. 

Ce que nous venons d'écrire sur le caractère des abbés commenda- 
taires et particulièrement sur Jacques de Jaucourt, fait pressentir, 
tairions-nous les dates, la venue de la Réforme, ce terrible moyen qui 
ne réforma pas , mais qui trancha. Par ce qui est , on sent ce qui va 
être, on sent* qu'après tant d'abus, tant de dilapidations et si peu de 
remontrances, une crise va éclater. Le genre humain n'a pas d'autre 
marche. Quand une prospérité est arrivée à son plus haut sommet , 
elle s'étourdit , s'enivre avec sa propre haleine; elle ne voit pas qu'on 
l'observe et que l'ennemi qui est à ses pieds va la renverser. Ainsi 
tomba l'Empire romain; ainsi Rome, centre et personnification du 
Catholicisme , faillit périr une seconde fois avec la Réforme. 

Le temps approchait où les guerres religieuses seraient pour le mo- 
nastère un sujet d'effroi. Déjà même (1^28]> un premier fait se ratta- 
chant aux idées nouvelles, se produisit empreint d'une incroyable 
audace. Un Jean de la Beaulme, comte de Montrevel, seigneur de 
Ligny , et fauteur de V hérésie de Calvin , ainsi que le qualifie M. l'abbé 
Henr; , s'introduisit dans l'abbaye à main armée avec trois cents 
hommes, et, après s'y être livré à une foule d'excès, imagina, pour 
colorer et justifier cette étrange visite, de rédiger une manière de 
procès-verbal qu'il remit au bailli de Sens. Dans cette étrange pièce, 
il prétendait : a Qu'en vertu d'une commission qu'il avait reçue en 
l'absence du comte de Guise , gouverneur de Champagne et de Brie , 
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il s'était transporté à Vabhaje , qne les portes loi ataient été fermées, 
qu'il ayait remarqué dans rintérieor ides aventuriers et des gens de 
guerre; qu'ayant s<Hnmé les religieux de lui ouvrir les portes, on loi 
avait répondu que, lors même que le Roi et la Reine seraient présents 
on n'ouvrirait pas. Il ajouta encore, qu'après avoir entendu bien des 
injures contre le Roi et le comte de Montrevel, son père, il avait appelé 
la justice de Ligny, qui avait rompu les barrières. Comme j'entrais, 
dit-il, deux serfs se jetèrent sur mdi et sur les gentilshommes de ma 
suite. Je ne me défendis point, mais les gentilshommes se voyant 
blessés tirèrent leurs épées, et frappèrent un des serfs, i Enfin le 
comte de Montrevel termine en diAnt qu'après avoir fait ses dévotions, 
ainsi que ceux de sa suite, ils s'étaient tous retirés tans commettre aucun 
délits ni eœcés, ni violence (l). 

' Ce roman, très bien incidente, mais d'une rare impertinence, n'obtint 
aucun crédit ^et le bailli de Sens n'eut pas de peine à reconnaître que 
tous les faits racontés dans le procès-verbal étaient controuvés. En 
conséquence, le comte de Montrevel fut condamné à payer douze cents 
livres aux religieux à titre de réparations civiles, dommages, etc., et de 
plus à huit cents livres d'amende envers le Roi. Ne se tenant pas pour 
battu, le comte appela à Auxerre. Là, il subit avec ses complices un 
interrogatoire et la sentence fut confirmée ; môme résultat à Yilleneuve- 
le-Roi où il s'était pourvu de nouveau. Sa résistance et ses appels 
successifs trouvèrent pourtant un terme devant le Parlement qui, par 
un bon arrêt, et cette fois* définitif , le condamna, sous peine d'être 
expulsé du royaume, à exécuter la première sentence rendue contre lui. 

Le comte, et il y paraît bien, qui n'était pas l'ami des moines de 
Pontigny, imagina de leur ménager un déplaisir d'un autre genre. Il 
prétendit que Tabbé de Jaucourt et le prieur devaient le recevoir 
comme ayant lui , comte de Montrevel, la garde gardienne de l'abbaye. 
Mais cette tentative fut repoussée. La demande n'était pas soutenable 
et il sembla aux religieux que c'était bien assez que ce droit appartînt 
aux comtes de Tonnerre , sans encore avoir à subir la protection des 
vicomtes de Ligny, 

Ouvrons maintenant les portes de Pontigny à une Eminence parmi 
les Ëminences; nous l'avons déjà annoncée, il est temps de l'introduire. 

L'abbé commendataire qui allait posséder Pontigny était illustre , 
par ses titres, dans l'Ordre ecclésiastique, considérable par les* grands 



(i) Nous ayons reproduit ce procès-verbal, en empruntant , sauf de légers chan- 
gements , l'extrait Ciu'en donne M. Tabbé Henry dans son Histoire de Vabbaye de 
Pontigny, Ces faits sont puisés dans le Gart. de l'abbaye t. i, p. 38. 
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services qu'il avait rendus à l'Etat. C'était Jean du Bellay, Cardinal, 
loyen dans le Sacré Collège, chargé par François^P^^ des plus grandes 
lEfaires , des négociations les plus difficiles, nommé par lui successi- 
vement évéque de Paris, ambassadeur auprès de Henri YUI, pendant 
les circonstances graves, revêtu du titre de Lieutenant-Général avec le 
commandement de la Picardie et delà Champagne: certes, un pareil 
[personnage était un homme remarquable parmi les plus éminents de 
;on siècle. Il aimait les lettres et se servit de son influence pour déter- 
miner François I^' à fonder le Collège royal de France. Cette seule 
:;réation suffirait pour faire vivre le nom -de du Bellay ,, n'eût-il pas eu 
Rabelais pour médecin ou pour secrétaire. La protection du Cardinal 
accordée, pour le dire en passant, à l'ancien moine dont la verve saty- 
rique épargna si peu le clergé, prouve assurément plus que de la 
tolérance. Car Rabelais eut Tinsigne privilège de se moquer très impu- 
Dément des deux chos^es que son siècle respecta le plus : le dogme et 
l'autorité. H fallait môme une excessive indulgence pour faire grâce 
au cynisme en faveur des saillies pleines de sens et d'énergie de Fau- 
teur de Pantagruel, cr Où Rabelais est mauvais , il passe bien au delà 
i du pire; c'est le charme de la canaille : où il est bon, il va jusqu'à 
D Texquis et l'excellent ; il peut être les mets des plus délicats. » 
Voilà ce que pensait de Rabelais le profond La Bruyère; qu'en pen- 
sait le Cardinal? 

Le Cardinal du Bellay, après la mort de François I'^' , se démit de 
révêcbé, de Paris et de l'archevêché de Bordeaux, Il se fixa tout à fait 
à Rome, où il fut pourvu de l'évèché d'Ostie ; iLfaillit même , tant 
étaient grandes son influence et sa considération , être élevé à la Pa- 
pauté, comme successeur de Marcel IL Le Cardinal avait fait contraire 
il Rome un palais magnifique. C'est là que, cultivaqt les lettres, 
entouré d'artistes qu'il protégeait noblement, abbé commendataire de 
plusieurs riches abbayes, il vit son existence calme et honorée, 
s'écouler au milieu de ce luxe élégant qu'avait créé , d'une manière si 
splendide, LéonX pendant son pontificat. 

On lui pardonne de n'avoir pas résidé à Pontigny, quand on songe 
à Toccupation que lui donna toujours le bien de la religion , qu'il illus- 
tra, et à laquelle il aurait épargné la plus grave énormité si le hasard 
n'eût été contre lui. Le fait est trop à la gloire d'un des plus célèbres 
commendataires de l'abbaye pour le passer sous silence. Le voici dans 
toute son importance. Le Cardinal n'avait rien omisv pour prévenir 
le grand événement qui causa le schisme de l'Angleterre , et sa sépa- 
ration définitive de Rome. En 1527, du Bellay se trouvait comme 
ambassadeur auprès d'Henri YIII , qui déjà menaçait d'une rupture. 
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Toatefbis , il promit de soqieiidre celte grave dëtermiiiatioA, pourvu 
qu'on lui donôât le temps nécessaire de se défendre par procureur. 
AossitOt le Cardinal se rend auprès de Clément YI pour obtenir le 
délai réclamé par Henri YIII, et il est accordé. Du Bellay envoie 
immédiatement un courrier au Roi d'Angleterre, afin d'avoir la pro- 
curation promise. Un terme est assigné pour la transmission des 
pouvoirs demandés. Cependant on ne les reçoit pas au jour fixé. Alors 
les agents de Charle&Quint insistèrent d'une manière si pressante, 
avec une telle violence , que le Pape fulmina ï excommunication contn 
Henri F///, et l'interdit de ses EtatSy malgré les protestations, les prières 
du Cardinal. Et chose vraiment digne de remarque, le courrier, attendu 
de Londres, arriva deux jours après !... Mais la bulle était lancée, le 
mal fut irréparable; Henri VHI devenu à son tour inflexible, voulat 
consommer jce grand acte qui sépara pour jamais TAngleterre de Rome. 
Ainsi l'accomplissement de l'un des événements les plus considérables 
des temps modernes, fut dû peut-être aux retards d'un courrier! 

Le Cardinal avait à Pontignj un agents Claude Coutereau , chargé 
de la gestion des biens et de la perception des revenus. 

Jean du Bellay mourut à Rome, le 16 février 1860. Mais Tannée pré- 
cédente, ayant résigné l'abbaye, il avait eu pour successeur, comme abbé 
commendalaire, Hippolyte d'£st, connu sous le nom de Cardinal de 
Ferrare. 

Hippolyte d'Est était fils d'Alphonse, duc de Ferrare, et de la trop 
fameuse Lucrèce Borgia. Envoyé fort jeune à la Cour de François Ps 
il y fut accueilli comme un parent, car le frère aîné d'HîppoIyte d'£st 
avait épousé Madame Renée de France, sœur de la première femme 
de François I«' , et sa nièce avait pour mari le duc de Guise. A tant 
d'avantages , le jeune prince italien joignait beaucoup d'esprit et d'ios- 
truction. Devenu Français par adoption, il eut toute la confiance du 
Roi et devint l'objet de largesses multipliées. Les plus hautes dignités 
ecclésiastiques, les plus riches bénéfices lui furent réservés. A la recom- 
mandation de François P^*, le Pape Paul III le créa Cardinal en 1559, 
lui donna ensuite rarchevéché de Milan, le gouvernement du patrimoine 
de Saint-Pierre et Tarchevêché de Lyon. A tant de faveurs s'ajouta encore 
celle de l'entrée au conseil privé du Roi. Abrégeons la liste des siné- 
cures ecclésiastiques qu'il posséda , de peur de couvrir des pages 
entières; bornons-nous à dire qu'il échangea l'archevêché de Narboane 
pour les abbayes de Bolbeque et de Pontigny, sans énumérer les 
évôchés, les archevêchés qu'il prit, quitta et reprit successivement, 
avec plus d'avantages pour lui que d'édification pour le monde. 

U est pourtant juste de dire que le Cardinal d'Est, dont la vie 
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écoula an milieu du souci des nëg^ociations et des graves intérêts 
olitiques de son temps , était laborieux , appliqué ; et qu'il rendit des 
îrvices à la France comme homme d'Etat. Mais il faut s'abstenir de 
liercher en lui l'ecclésiastique, car on ne le trouverait pas. De même 
ne son prédécesseur, il eut un gérant à Pontigny qui lui rendait boa 
)mpte des revenus. 

II mourutà Rome (2 décembre 1S72) laissant un immense héritage (I). 
e fut son neveu, le Cardinal Louis d'Est, qui recueillit une partie de 
i succession. Comme son oncle, il eut d'abord le titre de protecteur 
es Eglises de France , et il obtint Pontigny comme abbé commenda- 
lire. Cette fois, le gérant, le représentant de l'abbé grand seigneur 
e fut pas même un français. Car Jean Yictriani , chargé dei'adminis- 
ration de$ biens, était italien; et, chose assez bizarre, du vivant même 
« Cardinal, il prit le titre de vicaire-général et d'abbé titulaire. Pro- 
ablement ce n'était là qu'une forme, un expédient afin que l'abbaye 
epût lui échapper à la mort de son maître. Aussi le voyons-nous, dès 
a'elle arrive, à la tête du monastère sous le nom d'abbé régulier. Que 
i Règle de Cîteaux, si sage, si mesurée, si austère est loin de nous! 
l'essayons pas de la chercher sous de semblables abus; nous n'en 
rouverions pas même les plus faibles traces. 

Ce Jean Yictriani ne séjourna que le moins possible à Pontigny , il 
etouma à Rome où il mourut en 1584 (2). Les moines n'avaient rien 
u de plus pressé que d'essayer de ressaisir leurs droits, en procédant 
nmédiatement à l'élection d'un nouvel abbé, François-Jean de Mavie, 
rieur de La Bussière. Mais, ils oubliaient que précisément parce 
[lie le dernier titulaire était mort en Cour de Rome , leur choix se 



(1) C'est évidemment par erreur que M. Henry place la mort du Cardinal en 
562 , quisqulL existe des actes émanés de lai bien postérieurs à cette date. Ainsi 
lOUâ ayons eu sous les yeux, à Toccasion d*Bn bail de terres à Germigny , du 26 no- 
embro 1569 , une procuration donnée par le Cardinal Hippolyte d^Est à son tré- 
)rier Baibi sous la date de janvier i 567. Un autre bail enfin consenti pour les terres 
e BoBUTs , relate une seconde procuration passée en juin 1568 par Hippolyte d^Est 
B Ferrare. 

(â) M. l'abbé Henry s'est également mépris en donnant pour date à la mort de 

ictriani la fin de Tannée 1586. Elle remonte sans le moindre doute k 1584 et nous 

a trouvons la preuve dans une curieuse lettre de procuration donnée par les relt- 

ieui de PonUgny assemblés , à Fun d'eux , afin d'aller annoncer au prieur de la 

assiére qu ils l'ont élu pour leur abbé à cause de la mort de Jean Yictriani. Cette 

ittre est du 12 juin 1584. Aucune incertitude ne saurait subsister sur l'exactitude de 

Hledate, cardans le cours^de la lettre de procuration il est dit, que c*estla 

euxiéme année du pontiftoat du Pape Grégoire XHI, qui est mort Tannée sui- 
ante. 
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trouvait firappé de nullité (1). Toutefois, le Pape ne pourvut pas à la 
vacance; ce fut Henri III qui s'en chargea, il gratifia de Tabbaye, le 
marquis de Saint-Sorlin, qui, du reste, appartenait à la famille d'Est 
par sa mère Anne d'Est, duchesse de Genevois. Ainsi , on le voit, le 
monastère était en quelque sorte inféodé dans cette famille. 

Cependant Saint-Sorlin, après avoir vainement sollicité ses bulles, las 
de les attendre et craignant que labbaje ne lui échappât complètement, 
se démit de son titre au profit de Claude de Boucherat , non toutefois 
sans avoir reçu de ce dernier un large dédommagement pour cet aban- 
don. Henri ni ratifia cet arrangement le 18 décembre iS88, n ayant 
rien à objecter , puisque le marquis le trouvait excellent. Mais une 
nouvelle péripétie va se présenter. Les troubles de la France, la mort 
de Henri III, sont autant de circonstances qui permetlront aux moines 
de se plaindre à Rome de l'irrégularité de la possession de Claude de 
Boucberat, et de s'opposer à l'obtention de ses bulles. £n efTet, elles 
ne furent pas expédiées , et il se vit contraint de déposer sa démission. 
Satisfaits de cette concession, de cette reconnaissance de leur pouvoir, 
les religieux de Pontigny consentirent à l'élire. Il reçut ses bulles et sa 
nomination fut confirmée par un brevet de Henri lY , le 10 mai 1594. 

Ici finit le règne des abbés commendataires , et l'élection reprend 
son cours; non l'élection dans toute la pureté des temps primitif, ce 
serait une grave erreur que de le supposer, mais l'élection mêlée d'in- 
trigues, accompagnée de cabales , et telle que déjà elle se produisait, 
il faut le dire, pendant la période qui précéda la Commande (2). 

(i) Le Pape s'était arrogée le droit de disposer des bénéfices des titulaires , morU 
en Coar de Rome : c est ce qa*on désignait sons le nom de racance in curiâ. Cette 
facalté avait même reçu une extension singulièrement abusif. Ainsi, par exemple 
ce qu'on appelait curia , c'est à dire la Cour du Pape fut étendue à deox journées 
de Rome, ou d'Avignon , lorsque les Papes y résidèrent. 

(2) Cette cessation des abbés commendataires , et le retour aux abbés élus est 
assez diJfBifiile à expliquer ; du moins après des recbercbes attentives , n'avons- 
nous rencontré aucun acte patent de l'autorité royale qui motive cette dérogation 
au droit du Souverain établi par le concordat de François I«r. Cette concession , car 
c*en fut une très importante , trouverait-elle son motif dans le rétablissement de la 
Règle , dans la réforme qui s*opéra pour un grand nombre de couvent» au commen- 
cement du dix -septième siècle ? Mais alors Pontigny qui adopta la commune obser- 
vance, ou qui« en d'autres termes,, ne se réforma point, aurait « sans qu'il lui en coû- 
tât beaucoup, recueiUi cette faveur ? D'ailleurs , la Commande cesse avant l'intro- 
duction de la réforme. 

Au surplus, la concession dont nous parlons ne fut pas entière. Uyeutone 
forte de moyeh terme entre la liberté primitive d'élire et celle qui prévalut. - 
Ainsi les élections eurent lieu seulement après que la CommnnanIJI en avait préa- 
lablement obtenu Yagrémenl de Sa JUajesU^ Et plus tard le Roi , nous en aroos 
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Une grande perturbation dans radministration des biens y daâs les 
recettes, dans les dépenses, résulta de la possession par les abbés corn- 
mendataires.Ilfautvoircombienlapartdeces abbés fut large, illimitée; 
et celle des simples religieux mesquine et à peine suffisante, pour juger 
de la difTérence des mœurs. Le budget de Pontigny est à ce titre une 
étude assez curieuse pour que nous nous j arrêtions , après avoir 
donné place cependant à (quelques faits graves qui se produisirent au 
milieu des guerres religieuses, faits qui, par Tordre des dates, appar- 
tiennent à la période des abbés commendàtaires. 

XIX. 

Les Huguenots dont l'intolérance ne le cédait point à celle des Catho- 
liques et qui , dans les luttes de la fin du seizième siècle , étaient 
animés d'un fanatisme qui ne fut jamais surpassé par nulle secte 
religieuse dans aucun temps , avaient particulièrement en haine les 
objets visibles du culte , tout ce qu'honorait et révérait le cathoU- 
c^isme. Les ornements , les tableaux ^ les reliques étaient pour eux 
autant de signes,«de symboles, dont la vue les irritait, dont l'anéantis- 
sement plaisait à leur animad version. Envahir les monastères, pénétrer 
dans les couvents, y porter la mort, la spoliation, le feu, c'était œuvre 
pie. L'abbaye de Pontigny occupait un rang qui ne permettait pas de 
l'oublier. Un détachement de huguenots, partant d'Auxerre (février 
1S68), se dirigea sur Pontigny. Devinant le but de cette bonne visite, 
les moines avaient fui, après avoir eu la précaution de placer la châsse 
de saint Edme dans un caveau. Ils réunirent en outre les vases sacrés, 
les reliques les plus précieuses {lesjoyaulx et reliquiers) , dans un petit 

trouvé des preuves , était même représenté au moment de Félection par un com- 
missaire à ce délégué. €'est en cette qualité, entre autres exemples, que M. Bignon, 
intendant de la Généralité de Paris , assista à celle de Dom Galvairac comme abbé 
de Pontigny, en 1719. L'abbé de Giteaux présidait l'assemblée. Ainsi, ces nouvelles 
formes démontrent que si les abbés commendàtaires cessèrent , du moins le droit 
d'élection se trouva modifié et n*ent plus son caractère primitif , qu'il fut censé 
s'exercer sous la surveillance de Vautorité royale. Nous disons censé car l'absence 
de cette surveillance n'est que trop réelle pendant tout le cours du dix-septième 
siècle. — • Autre bizarrerie : l'autorité royale après avoir rendu le droit d'élection 
avec les modifications que nous venons d'indiquer , rétablissait la Commande quand 
bon lui semblait. C'est ainsi que nous voyons Louis XIY introduire les abbés com- 
mendàtaires dans les abbayes de Rivet et de l'Estrée , Maisons de la filiation de 
Pontigny. D'où il faudrait conclure que , si le principe né du concordat de Fran- 
çois I«r a pu sommeiller ou être modifié dans son application, la Couronne ne cessa 
pas de le considérer pourtant comme Van des privilèges qui lai étaient acquis. 



180 

coffre, qu'ils confièrent an procnrenr fiscal de la vicomte de Saint. 
Florentin, laquelle appartenait an prince de Condé (Henri I^) et à 
Marie de Clèves , sa femme. L'abbë, en adoptant cette mesure, s'en 
remettait entièrement à la loyauté et pruc^mie du procureur fiscal. 
Nous verrons bientôt ce qu'il advint du dépôt. « . 

Si les huguenots avaient trouvé le monastère vide de religieux, 
tout du moins n'avait pu disparaître avec eux. Les hérétiques péné- 
trèrent dans les appartements et les dévastèrent. Entrés dans l'église^ 
ils se mirent à chercher la châsse de saint Ëdme. Plus était grande la 
vénération qu'elle inspirait, plus aussi devait-elle exciter leur convoi. 
tise. Les restes du saint archevêque de Cantorbéry ayant été soustraits 
à leur violence, ce mécompte excita leur colère. A titre de dédomma- 
gement, ils brisèrent les colonnes en cuivre destinées à soutenir sa 
châsse, ils firent voler en éclats le tombeau de la Reine Adèle, celui da 
premier abbé de Pontigny, Hugues de Maçon, fut également détruit. 
Enfin les huguenots mirent le feu à l'église» et l'incendie gagna les 
bâtiments attenants. Restait l'orgie , scène obligée dans ces sortes de 
drames et de facile exécution, car les moines n'avaient pas eu le temps 
de vider les caves. 

La parodie des cérémonies du culte catholique étant encore un dâs 
divertissements privilégiés des huguenots, ils s'affublèrent des cha- 
subles , des chappes laissées dans une sacristie et, ainsi travestis , ils 
rentrèrent triomphalement à Auxerre. 

L'année suivante, nouvelle visite des protestants. Un détachement 
de l'armée du prince de Condé fondit sur le monastère, espérant sans 
dout« qu'il restait encore quelque chose à prendre. Mais la moisson 
était faite et bien faite. Ils se contentèrent de mettre le feu une se- 
conde fois, soin assez inutile pourtant, car ce qu'il était possible de 
détruire par Tincendie, avait disparu en 1S68, rien n'ayant pu être 
réparé, on le comprend, dans un si court intervalle. 

Le calme à peine rétabli, toute la sollicitude des religieux devait.se 
porter vers le précieux dépôt confié dans des jours de détresse au sieur 
Duguet , procureur fiscal de la vicomte de Saint- Florentin. Mais leur 
juste réclamation fut éludée avec une rare déloyauté. Marie de Clèves 
s'appropria les richesses contenues dans le coffre remis à la gardé de 
Duguet. Pour consommer ce larcin, il n'en coûta que la rédaction d'un 
procès- verbal dans lequel on allégua que des maçons avaient trouvé, 
naturellement j le merveilleux cofiôre enfoui chez le procureur de l<t 
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« 

princesse. Vainement le Cardinal'abbé Hippolyte d'Est intervint pour 
demander la restitution du dépôt, tout fut inutile (1); 

Dans ces tristes conjonctures il semble que tout doit tourner contre 
les moines. Ils revendiquent les colonnes en cuivre, la tombe en bronze 
de la châsse de saint Edme et le plomb enlevé à leur église, objets 
recelés à Auxerre par un individu qu'ils désignent ; ils ne peuvent obte- 
nir satisfaction. Par bonheur^, au milieu de ces spoliations, de tant de 
désastres, uc^ trésor inestimable était resté en possession de Fabbaye; le 
corps de saint Edme, trésor pour elle, non pas seulement comme 
relique méritant la pieuse afifection des religieux, mais parce qu'il 
devait continuer à leur concilier l'intérêt des fidèles, leur concours, 
leurs déférences et leurs offrandes. 

Les dévastations commises dans l'église par les protestants , ne per- 
mettant plus d'y célébrer l'office, il fallut recourir à celle primitivement 
construite, qu'on nommait la chapelle de Saint-Thomas l'apôtre (2) • 

Ce retour forcé à l'oratoire contemporain de rétablissement de l'abbaye, 
n'était-il pas une sorte d'enseignement? En rentrant dans le temple 
modeste, où les fondateurs dumonastèren'adressaient à Dieu que dlium- 
bles et ferventes prières , les religieux eussent dû s'inspirer de la Règle 
austère qui animaitlespieux cénobites, leurs devanciers. Mais ces pensées 
ne les pénétraient pas; la simplicité, la foi primitive s'étaient perdues, et 
l'institution continua de s'altérer; elle subit invariablement sa destinée, 
marchant vers sa ruine et préparant ainsi son anéantissement. 

Les cloîtres devenus inhabitables, on s'adressa au Cardinal abbé, 
Hippolyte d'Est, qui autorisa l'emploi des fonds nécessaires pour exé- 
cuter des travaux indispensables. C'est par suite de cette détermina- 
tion, que nous voyons dans les clauses d'un bail passé en 1S70 , qu'il 
sera payé 1,200 livres pour être employées « aux ruines faites par les 
huguenots, » 



(1) Tout en plaignant très gincérement les religieux de Pontigny de leur mésa- 
venture, il serait difficile de ne pas admirer qaelqae peu la bonhomie dont ils 
firent prenve dans cette conjoncture. Les moines, redoutant d'être dérobés par un 
détachement de l'armée des huguenots , imaginent de confier leur trésor à qui ? 
Précisément à l'agent de Marie de Glèyes, princesse élevée dans la religion 
Calviniste, car son abjuration n*eut lieu qu'en octobre 157S, femme de Henri 1er ^ 
prince de Gondé, Ipi qui, à peine âgé de seize ans, courait se ranger sous les drapeaux 
de Goligny, pour y combattre avec une ardeur remarquable. En yérité, cette belle 
Marie de Gléres, morte à vingt-trois ans, objet de Vadoration et des regrets fastueux 
de Henri m, est tant soit peu excusable d'avoir gardé les joyauto des moines de 
Pontigny. 

(2; EUe servit pendant quarante -six ans, car ce n'est qu'après ce laps de temps 
écoulé qu'elle fut réparée. 
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Malgré tant d'épreuves et sans s'arrêter aux conséqfaenoes q[mt>ou- 
vaient en résulter , Pontigny embrassa la cause de la Ligue. Les évé- 
nements qui suivirent, coïncident avec la vacance du siège abbatial (l). 
Dom Edme de La Croix, abbé de Glteaux, délégua, le 16 septembre 
1591, M. Duguet, grenetier à Saint-Florentin, pour gérer le temporel 
de Fabbaye, protéger ses biens, et prévenir, autant que possible, les 
désordres et les spcdiations dont les ennemis de la Sainte Ligue mense 
$aient le monastère. « 

XX. 

■ 

Arrêtons-nous quelques instants, comme nous nous le sommes pro- 
mis, sur Fadministration des abbés commendataires. Voyons quel 
était l'emploi des revenus de Pontigny à la fin du seizième siècle, et 
à quel point les abus, les dilapidations, régnaient à cette époque. 
Nous terminerons cet examen par une espèce de budget qui nous per- 
mettra de pénétrer dans les moindres dépenses, et de juger de la part 
splendide que continuèrent à s'attribuer les abbés même après que 
les Cardinaux eurent disparu de la scène. 

En suivant Tordre des dates, un premier fait nous est révélé : c'est 
qu'en 1574 , le Cardinal Louis d'Est obtenait un jugement contre des 
parents du Cardinal dé Bellay qui, en leur qualité d'héritiers , s'étaient 
induement approprié une partie des revenus de l'abbaye. Et ces 
béritiers étaient d'assez grands seigneurs, Louis du Bellay, Arthur de 
Maillé, gentilhomme de la chambre du Roi et capitaine de ses gardes. 
Mais voici mieux encore. Anne d'Est, duchesse de Genevois, mèreda 
marquis de Saint-Sorlin , qui avait obtenu de Henri III l'abbaye de 
Pontigny, voulant reconnaître les bons services d'un sieur Puissant, 
ancien précepteur de son fils, lui accorda, par un brevet du 1*^ m^^ 
1B95, une pension de 1,000 livres à prendre sur celle de 6,000 qa^ 
Henri III avait donnée au marquis sur l'abbaye, après qu'il eut aban- 
donné le titre d'abbé à Claude de Boucherat. Cependant la duchesse 
trouva apparemment que ce n'était pas encore assez, et , dès le lende- 
main 2 mai, par un second brevet, elle alloue au même précepteur 
1>800 écus au Soleil, à prendre sur les revenus arriérés du monastère 



(i) n était yacant en ce sens que, par suite des obstacles suscités par les moines a 
Charles de Boucherat, d'abord nommé titulaire par Henri III, cet abbé ne poi 
prendre possession , et qu'il dut, comme nous Tayonsfalt remarquer, se démellre, 
puis être élu par eux, ce qui n'eut lieu en effet qu'en 1593, année où il obtint ses 
bulles. 
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depuis la mort du Cardinal Louis d'Est. Mais l'abbé Claude de Bou- 
cherat ne payant pas, le porteur des deux brevets le fit assigner en 1 604 
afin d'avoir à lui compter !<> les 9,000 livres qui lui étaient dues pour 
neuf années écoulées; 2<>les 1,800 écus. L'affaire fut portée aux requêtes 
du palais où Tabbé fit défaut. 

/ Arrivons à un dernier incident du même genre , mais qui offre des^ 
particularités bouffonnes. Les circonstances d'ailleurs qui accompa- 
gnèrent la procédure, nous ont révélé un fait assez curieut, que 
l'auteur de XHùtoire de V abbaye de Pontigny a ignoré ou laissé dans 
l'ombre par un sentiment de ménagement extrême. Il paraît qu'à 
Pontigny, et ailleurs sans doute, on choisissait parfois pour abbés des 
enfants. Roger de Choiseul, noble fils de messire Charles de Choiseul, 
gouverneur de Champagne et autres lieux, avait obtenu des bontés du 
Roi, en 1613, un brevet pour faire créer à son profit par le Pape (admi- 
rez le ricochet), une pension de 1,800 livres sur cette e^xcellente et 
vraiment inépuisable ad)baye de Pontigny. Tout marchait au gré des 
vœux du jeune courtisan; Sa Sainteté avait ratifié l'acte demunifi- 
cence royale. Mais restait pourtant la difficulté de faire payer ces 
étranges pensions. Le procès s'engagea sur le refus formulé au nom de 
l'abbé Charles de Boucherai d'acquitter la pension. Alors une sentence 
du bailli de Sens, en 1618, ordonna la saisie des biens du monastère, 
ce qui eut lieu. Le procureur de la maison , Claude de Bernoul pro- 
testa. Les significations et les actes de procédure se multipliaient sans 
interruption, lorsqu'enfin les moines, dans leur défense, déclarèrent 
nettement que leur abbé n'avait pu consentir la pension réclamée : 
a Car, disaient-ils» il est en bas âge et mineur, âgé de quatorze ans 
D et môme il lui est défendu de régir le spirituel et le temporel de 
x> l'abbaye, jusqu'à ce qu'il ait atteint sa majorité; que sile sieur Jacques 
i> de Boucherat, père du jeune abbé, avait consenti cette pension, il 
9 pouvait la payer sur son propre bien et non au détriment des revenus 
9 de l'abbaye, qui n'était pas en état de supporter de telles charges, n 
Pour cette fois, les religieux ne se découragèrent pas et appelèrent 
comme d'abus au Parlement. C'était le cas assurément ou jamais. 
Roger de Choiseul de son côté crut devoir se hâter de constituer des 
mandataires pour consentir l'extinction de sa pension. Cet abbé mi- 
neur que nous venons de mettre en scène était précisément Charles de 
Boucherat, neveu du précédent abbé du même nom (Claude de Bou- 
cherat); et il avait été élu dès 161 3 , c'est à dire immédiatement après 
la mort de son oncle. D'où il résulte, qu'au moment où les moines le 
choisirent ppur occuper le siège abbatial, on trouve, en rapprochant 
les dates, qu'il venait d'atteindre tout juste sa neuvième année ! 
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Nous Terrons toot à rheore à oomUeD, en IB37 , lerenail par an, 
toat compris, an moine de Pontignj i œ même abbé, Charies de 
Boodierat, que la mitre araît eoaronné presqn'aa sortir da berceau. 
Prélat de grande mine du reste, fort avant dans les bonnes grâces du 
Cardinal de Richelieu , bien en Conr et Tivant à Paris beaucoup plus 
qa'à Pontigny. Poli, lettré, presque sarant, prédicateur élégant et 
disert, ne craignant point de se mêler aux intérêts du monde, r&- 
i^berchant, aimant de passion la bonne compagnie, il était le très biai 
▼enu dans les salons où son esprit quelque peu maniéré, répondait 
parfaitement aux formes en vogue alors parmi la haute société. 

L'existence d'un abbé vivant à la Cour , y passant le meilleur de son 
temps, était coûteuse, et il fallait pourqu'dLle fût possible, économiser 
sur les dépenses de la maison de Pontigny. Voici un extrait dm règle- 
ment qu'il fit à cette fin , le 4 juillet i 637 , et qui spécifie tout ce que 
devra fournir chaque année son reeeveur , pour les besoins de la Com* 
munauté, tant en argent, blé , vin, etc. Nous citerons textuellement. 

ff Pour la pitance de treize religieux à raison de 55 livres pour cha- 
cun , ce qui foit la somme de 715 livres. — Plus , pour leur vestiaire à 
30 livres pour chacun, 390 livres. — Pour l'infirmerie, gages de méde- 
cin, chirurgien et apothicaire, par ad, iOO livres, a Les précédents 
articles font ensemble 1,205. Certes, il était difficile d'en être quitte à 
meilleur marché, même avec l'addition d'une certaine quantité de 
blé et de vin délivrée aux moines et que nous trouverons énoncée en 
continuant cette revue. 

, n Les frais de voyage du procureur du monastère sont fixés à iSO 
livres ; les gages de l'avocat et conseil ordinaire ne doivent pas excéder 
75 livres. — Passons aux serviteurs de la maison. Pour la pitance de 
dix valets à raison de dix sous par jour pour les dix, ce qui donne par 
an 547 livres 10 sous. -^ Pour les gages de ces mêmes domestiques à 
36 livres par an chacun , 360 livres (1). Rien n'est oublié. Pour la 



(1 ) Cette parcimonie de Charles de Boucherai avait déjà été, en 1634 , l'objet des 
plaintes de dom Bariban, qui^ procureur de la Communauté , et chargé de dresser 
rélat des dépenses, selon les prescriptions de l'abbé, s'écriait^^ après avoir posé le 
chiffre de 1^300 livres : « Je vous laisse à penser si cette somme sufOt'ponr l'entre- 
i> tien, nourriture et gages de douze religieux, six jeunes et convers, et de neuf do- 
» mestiques ! » A la suite de cette exclamation, assurément bien permise, vient le 
récit lamentable des duretés d'un sieur Martin, receveur de l'abbé, envers les reli- 
gieux. Si l'on en croit D. Bariban, il n'est sorte de difficultés, de chicanées auxquel- 
les n'eût recours cet homme pour se soustraire au paiement des sommes, déjà si 
modiques, fixées pour subvenir à la nourriture et à l'entretien des moines. Il énu- 
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façon da bois de chaufiage et celle da paisseau (ëchalas) nécessaire 
pour les vignes, f 00 livres. Le tout s'élève à 2,437 livres 10 sotfs. » 

Voici maintenant les délivrances qui devaient être faites en natare. 
ff n sera remis aussi par an 646 bichets de froment ainsi répartis* 
Pour chacun des sept prêtres 18 bichets, ce qui donne 1S6 bichets. — 
Pour chacun des six autres religieux non prêtres, 13 bichets : ensemble 
78 bichets. — Pour les aumônes générales et particulières 7 7 bichets, 
et enfin pour tous les domestiques 368 bichets. 

Le bichet de froment danif Fétat que no^us avons sous les yeux était 
estimé 40 sous, ce qui pour les 646 formait par conséquent la somme 
de 1,292 livres. 

La quantité de vin que devait délivrer le receveur s'élevait à S8 
muids 1/2. Il en était attribué 3 à chacun des sept prêtreîs , à chacun 
des six autres religieux 3 feuillettes (la moitié de la part faite aux reli« 
gieux prêtres). Quant aux domestiques, ils ne recevaient pas de vin. 
— Pour le logis abbatial il en est réservé 27 muids. Ainsi ,à trois muids 
près, Tabbé et son entourage en consommaient autant que toute la 
Communauté. La sacristie est également rationnée et sa part est 
fixée à 3 feuillettes ou 1 muid 1/2. 

Le règlement que nous parcourons fait ressortijr la valeur du muid 
à 20 livres. Ainsi les 60 muids consommés représentaient donc la som- 
me de 1,200 francs. 

Les cinq chevaux nécessaires pour les charrois et les voyages ne sont 
pas oubliés ; et pour eux et ceux des étrangers reçus dans la maison , 
400 bichets d'avoine sont accordés. Le bichet d'avoine est estimé 10 
sous , ce qui fait ressortir les 400 pour une valeur de 200 livres. — Il 
doit en outre , être fourni pour les chevaux 6,000 bottes de foin dont 
le prix étant porté à 50 livres pour chaque millier, donne une dernière 
somme de 300 francs. 

Si nous récapitulons les chiffres que nous venons successivement 
de poser , les dépenses s'élevaient à 6,429^ 10> 

Et en y joignant le montant des sommes à acquitter se 
composant l*» du paiement des décimes montant à 800 
livres ; 2» du service des rentes constituées s'élevant à 
't,8Q0 livres ensemble. 2,600 » 

Nous voyons que les dépenses totales étaient par consé- 
quent de 8,029» 10« 

mère une foale d'arrdts rendus à cette occasion contre le malencontreux receveur. 
Si on l'en croit, les frais faits pour les obtenir s'élevaient à plus de cinquante mille 
livres. Ce triste tableau d'une administration empreinte de désordres et d'abus 
criants, se termine par l'énoncé des dettes non acquittées pendant la gestiod de Mar- 
tini, et dont le total n'était pas moindre de 23,510 livres. 
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Le reventi annuel à cette époque , montait à 18,000 liyres , il res- 
tait dès lors une somme libre de 6,970 francs, sans compter le produit 
des bois,, des étangs, l'excédant des grains, du vin, etc., après les pré- 
lèyements opérés qui figurent sur l'état que nous venons de parcourir ; 
ressources qui eussent pu être affectées d'autant à amortir le principal 
des dettes. Mais liquider le passif était le moindre des soucis du titu- 
laire (!)• 

Ce budget de l'abbaye ne montre pas seulement combien dans sa 
suprême autorité , l'abbé pouvait rendre chétive la condition des reli- 
gieux ses frères ; mais sous un autre point de vue en faisant connaître 
la valeur de certaines denrées , de plusieurs produits , il y a deuxsiè- 
des, il provoque , il amène des rapprochements utiles entre les prix 
de cette époque et ceux actuels. Comparons ces prix. 

Le bichetde blé, ancienne mesure (dite de Ligny] et pesant 90 livres 
équivaut à 88 litres. Il valait en 1657, 40 sous; aujourd'hui son prix 
moyen ne serait pas moindre de 10 francs. Le muid devin ou deux 
feuillettes de Paris, suivant l'ordonnance de Henri II représente une 
contenance de trois hectolitres. Ce muid, qui est estimé 20 francs, 
coûterait actuellement sur place de 80 à 60 francs , en supposant une 
qualité de vin ordinaire , dont la vente s'effectuerait après un an de 
récolte. 

On voit donc que l'accroissement de valeur qu'a subi le vin depuis 
deux siècles n'a pas suivi la progression éprouvée par le blé. Une pre- 
mière cause peut expliquer cette différence. D'abord relativement, il 
est permis d'affirmer que retendue du sol planté en vignes en 1637 
comparée avec le chiffre de la population existant alors, se trouvait 
dans un rapport moindre avec le nombre des habitants du royaume , . 
ou en d'autres termes que la culture de la vigne dans son extension 



(1) L*abbé Boacherat était, aa sarplas, entouré de f ervitenrs qoi engsent pu ser- 
vir de modèles à ces valets fripons que Molière et Regrnard mirent plus tard sur la 
scène. Dans un dossier de procédure deTabbaye, nous voyons, qu'un nommé Claude 
Baudry, de valet de chambre devenu maître d'hôtel de Fabbé , avait acquit une telle 
autorité, qu'il régnait dans le monastère avec une insolence et un despotisme si insup- 
portables, qu'il fallut pourtant que l'abbé prit le parti de le congédier, a M. de Bon- 
cherat, est-il dit dans la pièce où ces faitf sont rapportés, se trouvait à Paris, jour 
de la Trinité 1630, lorsqu'il renvoya son maître d'hôtel. > Ce drôle^ feignant de se 
soumettre et d'accepter son congé, prend aussitôt la poste, court à Pontigny, et per- 
suade qu'il a mission de venir chercher des papilsrs que l'abbé avait oubliés. A 
l'aide de ce subterfuge, il put soustraire une foule de lettres, de pièces importantes, 
et beaucoup de linge dont il remplit plusieurs m'àUes, qu'il enleva la nuit suivante. 
Ce ne fut qu'après mille efforts, et un procès fort long, que l'abbaye put rentrer en 
possession des objets précieux enlevés par cet audacieux valet. 
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« 

peut-être exagérée , a dépassé, dans ses progrès, l'accroissement sur- 
venu dans la masse des consommateurs depuis deux siècles. Mais en 
outre , il est surtout notoire qu'en 1637 la vigne n'occupait guère que 
les coteaux et que généralement encore les plants fins dominaient alors, 
tandis que depuis , et dans ces derniers temps plus spécialenient, la 
vigne en gros plant a envahi les plaines. Ces deux circonstances 
modifient bien un peu les faits apparents , et autoriseraient à 
penser , qu'en définitive , l'augmentation survenue dans le prix des 
vins, depuis deux siècles, a dû être atténuée sans qu'on puisse en con- 
clure qu'elle n'aurait pas suivi en réalité la progression inhérente aux 
autres produits du sol. 

Mais si nous comparons la valeur attribuée au bichet d'avoine porté 
dans l'état des dépenses de Pontigny avec sa valeur actuelle relevée sur 
une moyenne de cinq ans , par exemple , nous trouvons que ce bichet 
estimé 10 sous coûterait aijgourdliui huit ou neuf fois autant; diffé-* 
rence sensible et bien plus considérable que celle que nous avons éta- 
blie par des chiffres à Tégiard du froment. Les causes de cette plus 
value, du reste, sont frappantes : des transports multipliés, une cir- 
culation active, incessante sur presque tous les points du territoire, qui 
n'existaient pas, ne pouvaient pas et ne devaient point se manifester 
il y a deux siècles. De là aussi un accroissement très considérable 
dans le nombre des chevaux que possède la France. 

Pour avoir une signification absolue , complète, les rapprochements 
qui précèdent exigent qu'on prenne en considération d'autres éléments 
de statistique. D'une part, il faut tenir compte de la valeur du marc 
d'argent , ensuite de l'accroissement survenu dans la masse du numé- 
raire en circulation aux deux époques. Le taux des salaires mérite 
également d'arrêter l'attention (1). En ne négligeant aucune de ces 
données, on' peut, du moins nous le pensons, arriver à cette conclusion 
que celui, par exemple, qui vendait 2 francs un bichet de blé en 1637, 
du poids de K8 litres, recevait une valeur un peu mdndre que celui qui , 



(1) Mon révalaation d*an homme dont Taiitoritë est gprave (M. Blanqii^ qoî a 
luen roula nous faire connaître sa pensée) la masse du numéraire circulant vers la 
fin du régne de Louis XIII, pouvait s'élever déjà à 900 millions, tandis qu'aujour- 
d'hui, elle monterait à environ 5 milliards 200 millions. Si nous consultons le sayant 
ouvrage de M. A. Monteil, Histoire des Français des divers étals y etc., nous voyons 
que vers le milieu du dix-huitiéme siècle, les salaires étaient cotés ainsi : la journée 
d'un terrassier se payait de 10 à i2 sous. — GeUe d'un maçon, 12 sons. — Idem 
d*on charpentier ^ 12 à 45 sous. — Idem d'un moissonneur , 10 sons. — • Idem d'un 
vendangeur, 4 sous. Aucun de <;es ouvriers n'était nourri. 



à notre époque Kvrant la même quantité obtient en échange la somme de 
1 firanc8. Ce résultat est fondé en raison ; car le taaic de la main d'œuyre 
jl £Eiut l'avouer et peut-être s'en affliger dans l'intérêt des prolétaires, 
n'apasprécisémentsuivi la même progression; d'un autre c6té, les perfec- 
tionnements industriels ont eu pour conséquence^d'abaisser les prix 
d'une foule d'objets manufacturés. Ils se sont multipliés en devenant 
accessibles aux consommateurs. Or, si ces faite ne sont pas contestables, 
il est également vrai que quelque influence qu'on puisse accorder 
aux améliorations en agriculture, les produits du sol sous le rapport 
des céréales , pour ne citer qu'un exemple, demeurent nécessairement 
renfermés dans de certaines limites infranchissables. En présence de 
l'augmentation continue de la population, ces produits doivent dès lors 
conserver , les faits le prouvent , une valeur indépendante des causes 
qui multiplient presque indéfiniment, et à des prix toujours de pins 
en plus restreints, les objets qu'il est permis à l'industrie manufactn- 
rière de créer. 

XXI. 

Déjà quarante-six ans s'étaient écoulés sans que l'église dévastée par 
les protestants eût été rétablie , lorsque l'abbé Charles de Boucherai 
la fit restaurer. Ces réparations considérables, qui auraient même 
exigé , conçues sur un plan plus vaste , certaines reconstructions, se 
continuèrent pendant plusieurs années et ne furent terminées qu'en 
i630. A la toiture en plomb détruite en 1568, on substitua celle en 
tuile qui existe aujourd'hui. Dans la restauration de Vëdifice , l'auteur 
de l'histoire de Fabbaye de Pontigny a compris la reconstruction def 
voûtes. Un examen des lieux et l'opinion de personnes compétentes 
ne nous permettent point d'admettre cette assertion. Nous convenons 
que la destruction a été poussée fort loin lors de l'invasion du monas- 
tère par les protestants , mais nous ne croyons pas que les voûtes de 
l'église se soient écroulées. Si l'on visite les combles , si l'on étudie les 
différentes parties de l'édifice , on trouve une harmonie parfaite entre 
elles; les arceaux, les arrêtes, tout appartient à un système uniforme 
d'architecture ; sur aucun point il n'est possible d'apercevoir les 
moindres dissemblances. Or , un travail qui aurait embrassé la recons- 
truction des voûtes , ne se serait pas accompli sans laisser des traces, 
sans accuser en quelques points cette réédification elle-même. L'art 
de reproduire, d'imiter avec une certaine vraisemblance un type spé- 
cial d'architecture est complètement moderne, il ne date pour ainsi 
dire que d'hier. Au commencement du dix-septième siècle il était 
tout à fait inconnu. A l'appui de nos remarques et comme consé- 
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quence de notre dernière opinion, nong ajouterons qne les édifices reli- 
gieux dont rachèvement a réclamé un laps de temps considérable, sont 
formés de divers styles : ils sont Tbistoire des modifications que l'art 
a subies pendant le cours des âges. On ne voit rien de semblable ft 
Pontigny. Le caractère <]^rédifice est d'une unité si singulièrement 
frappante, qu'il exclut l'I^pothèse d'une reconstruction entière dans 
Tune de ses parties les plus importantes. 

Qu'est-il nécessaire que l'abbé Charles de Boucherat ait refait les 
voûtes pour croire que les travaux de reconstruction exigèrent de 
fortes dépenses ; pour comprendre enfin , qu'avec ses habitudes de 
prodigalité , il ait été forcé d'emprunter beaucoup, de vendre divers 
immeubles, d'aliéner plusieurs droits , entre autres celui assez bizarre, 
que possédait l'abbaye , et qui consistait à recevoir sur le port de 
Dieppe, appartenant à l'archevêque de Rouen, dix mille harengs 
chaque année? On l'a Voue, la situation financière de Pontigny était 
déplorable en 1680 puisqu'on devait, malgré les aliénations faites, près 
de 74,000 livres, et que les bâtiments tombaient en ruine. Le désor- 
dre était même parvenu à un tel point que le Roi intervint et confia au 
bailli de Saint-Florentin la gérance temporaire des biens et des reve- 
nus de la Maison , en le chargeant de constater le montant des répara- 
tions à exécuter. Cet examen prouva que pour remettre en état les 
bâtiments, il ne fallait pas moins de quatre-vingt-huit mille livres. 

Glissons sur des faits de peu d'intérêt pour le lecteur. Deux élections 
d'abbés ne se consomment qu'à travers mille intrigues et d'incroyables 
cabales. L'un des concurrents poussa son opposition au delà de toutes 
limites , et il ne fallut pas moins qu'un arrêt du Parlement pour lui 
imposer silence (1). 

Ce relâchement universel , toutes ces passions mondaines se donnant 
un libre cours, cette absence de discipline intérieure , le complet dé- 
sordre introduit dans la plupart des monastères , avaient pourtant 
éveillé la sollicitude alarmée de quelques Prélats. Le Cardinal de La 



(1) Cet opposant, homme remuant, pas» maître en intrignes» s*appelait Dom 
I<egrand. Il parait qu'il n'était pas facile à décourager; car il combattit Télection 
d'an troisième abbé. Il avait même obtenu un bref du Pape afin que Varchevêquo 
de Sens et l'éyêque d'Auxerre eussent à vérifier les circonstances qui ayaient ac- 
compagné l'élection qu'il attaquait. Cependant le Roi intervint pour que l'examen 
ne se fit pas. Celte fois D. Legrand fut encore condamné par arrêt du Parlement. 
Mais il dut s'en consoler, et trouver même que cette guerre de partisans avait son 
prix, puisqu'il obtint, à titre de composition, une pension de 2,000 livres avec la- 
quelle il put aller vivre fort doucement dans l'abbaye de Yauluisant. 
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Rodiefoaeaiild appelait de toutes ms forces vers 1615 i»e réforme de- 
▼enue ai nécessaire. Il fallut plus de cinquante ans de plaintes , de 
conférences , de dissentiments dans l'Ordre de Ci teaux pour qu'inter- 
vint, en 1666, un bref d'Alexandre YII ayant pour but de tout conci- 
lier. Cet acte dépourvu de rigidité, avait te caractère d'une sorte de 
compromis; il permettait de mienxfaire a ceux qui &'en sentiraient 
le courage; il souCfirait que d'autres, animés d'un xële moindre, 
continuassent à vivre doucement sans reprendre les habitudes austères 
des premiers temps. La réforme proposée par Alexandre VII fut faci- 
lement acceptée. Grâce k elle, il fut permis à la plupart des couvents 
de refuser l'abstinence de la viande : c'est ce qu'on appela lacomflwn« 
obiervance. D'autres monastères se soumirent à l'abstinence; on les 
nomma les réformés. Les Maisons de la Trappe et Sept-fonds embrassè- 
rent cette règle et pratiquèrent ce qu'elle avait de plus sévèrt dans 
son origine. Quant A Pontignj, il adopta, sans qu'il soit presque besoin 
de le rappeler, la commune observance, ou en d'autres termes il ne se 
réforma en aucune &çon. 

XX. 

Parvenu A cet âge où les institutions, de même que les hommes , 
subissent l'influence du temps , Pontigny est déjà frappé de cette cadu- 
cité , avant-courrière de leur fin. Encore un siècle , court espace dans 
la vie des Ordres monastiques, dont l'origine remontait si haut, et 
tous auront disparu. Avant de raconter les faits qui précédèrent 
l'heure suprême de l'abbaye, il nous reste à décrire les constructions, 
les embellissements , les travaux qui furent comme les derniers signes 
de sa puissance, et dont quelques-uns, dans l'intérêt de Tart , Iniont 
heureusement survécu. 

Le chœur de l'église, qui est de la fin du dix-septième siècle, est on 
ne peut plus remarquable. Il occupe les deux dernières travées de la 
nef rapprochées du transsept ; un mur l'entoure. A son entrée il est 
fermé par un portique orné dans le Style de la Renaissance au milieu 
duquel se trouve une porte sculptée à jour. De chaque côté , est un 
autel à la grecque. L'un à gaucle , dédié à saint Bernard , l'autre à 
droite dit de l'Assomption. Deux tableaux d'Adrien Sauveur, de Liège, 
surmontent ces autels ; ils sont médiocres. Le peintre a représenté 
Tabbé de Clairvaux ressuscitant un mort. Mais l'action de saint Ber- 
nard se devine bien plutôt qu'elle ne se révèle au spectateur. On cher- 
che vainement la vive et sublime inspiration qui doit l'animer à TiQ^ 
tant où le plus grand des miracles v^ s'accomplir. Lé mérite attribaéà 
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ce tableau de reprodaire les traits du prédicateur éminent du douzième 
siècle n'est guère susceptible de discussion; ou le conçoit focilement (!]• 
Hâtons-nous de pénétrer dans Fintérieur du chœur où se trouvent les 
stalles au nombre de cent. Ici , Tadmiration à de quoi se prendre^ 
Nulle part la sculpture inspirée par le goût de la Renaissance ne pro- 
duisit rien de plus parfait , de plus exquis. L'étendue de la surface où 
ce merveilleux travail s'est accompli ajoute encore à son prix. Les 
deux stalles en entrant et qui étaient réservées à l'abbé et au prieur, 
ont été l'objet d'une sorte de prédilection de la part des artistes. Deux 
anges aux formes gracieuses, pleines d'élégance , supportent une lé« 
gère tenture dont les pHs onduleux ont tout le caprice et le moelleux 
de la soie. Un charmant pupitre de forme cylindrique est placé devant 
les deux stalles pour servir d'appui ou recevoir le livre de prière. 

Des détails d'une délicatesse extrême ont été semés sur toutes les 
parties de cette vaste boiserie, pleine de relief et d'éclat. Tout concourt 
à l'harmonie intelligente de cette œuvre. La prodigalité n'est jamais 
que la richesse , le luxe d'un ciseau fécond et suave. Ces têtes d'anges 
qui dominent les stalles sont d'un fini de miniature, d'un modelé ir- -^ 
réprochable. Au bas des panneaux qui servent d'ados ou d'appui an 
premier rang des stalles ont été jeté«iuavec profusion des guirlandes 
de chêne, de lys^ de laurier, de rosier et des branches de palmier (2). 
Au-dessus du corps de stalles, on remarque quatre énormes toiles,^ 
peintes pour décorer la partie supérieure du chœur. Chacun de ces ' 
tableaux ne compte pas moins de vingt-quatre figures grandes comme 
nature. Les sujets traités par l'artiste sont : la Prédication dans le Désert , 
la Vistiation de la Vierge; la Piscine de Siloë et la Présentation au Temple. 
Ces vastes compositions ont quelque valeur, au moins dans certaines 
de leurs parties, malgré leur raideur et leur sécheresse. La peinture 
d'ailleurs a été sensiblement altérée par des causes locales. Il est juste 
cependant de louer le coloris des femmes placées sur les premiers plans 
des toiles du Saint-Jean dans le Désert et de la Visitation. Les formes 
sont riches , pleines de relief et les effets de lumière savamment en- 
Ci ) Gonune correctif au doute que nous venons d'exprimer, nous devons avouer 
qaela tête de l'abbé de Clairvaux, dans le tableau d'Adrien Sauveur, offre une 
grande ressemblance avec le portrait de saint Bernard placé en tête de la dernière 
édition de l'ouvrage de M. l'abbé Th. de Ratisbonne. Or, on sait que ce portrait par 
M. Claudius Lavergne, a été fait d'après le frère Angélique de Fiesole. 

(2) Ces feuilles , ces fleurs, ces guirlandes n'étaient pas un caprice d'artiste : cha- 
cune d'elles avait une signification, était un symbole admis dans les livres saints. 
Elles faisaient allusion à la force d'âme, à l'innocence nécessaire dans la vie reli- 
gieuse , etc. Le palmier s'offrait comme l'emblème de la grandeur , de la gloire. 



19« 

tendai . En voyant ces jambes A parfititement nneg et st flerupulense- 
ment ëtadiëes sur de beaux modèles , on se dit que la Règle primitiye 
n'ayait pas tort de bannir les peintures de Tint érieur des églises de 
l'Ordre de Giteaux. L'esprit tentateur était là bien certainement caché 
sous ce pli À moitié souleyé qui recouvre le genou de la femme n'écou- 
tant qu'à demi la prédication de Saint Jean. 

Le chœur dont nous avons essayé de décrire la noble et riche élé- 
gance est dû à l'abbé de la Varande. Les stalles furent pour lui l'objet 
d'une prédilection marquée; car déjà il les avait £ait commencer lors- 
qu'il était prieur. D'autres travaux encore se rattachent à son admi- 
nistration. Son successeur, Oronce Fine de Briuiville , eut le double 
mérite d'acquitter plus de quatre-Yingt mille francs de dettes et d'acbe- 
ver plusieurs constructions commencées par l'abbé de la Varande. 

Les orgues placées à l'entrée de l'église fixent l'attention, moins 
encore par la puissance et l'harmonie de leurs sons justement célèbres, 
qu'à cause du portique qui les supporte (1). Les pilastres, le frontoo, 
les frises sont recouverts d'ornements symboliques, attributs de lama- 
sique. Toutes ces sculptures sont exécutées avecun soin qui témoigne 
d^ne extrême patience et d'une habileté conduite par un goût pur. Elles 
acquièrent un plus grand prii^cr si l'on songe qu'elles sont daessans 
exception au ciseau de l'un des abbés dePontigny, Joseph Carron. 
Celui-là, du moins, aura laissé un souvenir qui permet d'inscrire son 
nom parmi ceux des artistes dont la main a créé ces belles sculptures 
d'autant plus vivement admirées que le secret de les produire semble 
perdu pour nous (2) . 

En plein dix-huitième siècle, vers 1780 , Dom Grillot ne craignait 
pas de faire disparaître l'ancien logis abbatial pour lui en substituer 
un plus vaste et surtout plus somptueux , en rapport avec ce désir 
de recherche élégante et commode , caractère distioctif des habitations 



(1) Le portique appartient aux premières années du dix-huitiéme siècle. Mu» 
l'orgue actuel qu*on admire avec raison , fut placé beaucoup plus tard , vers 17^^' 
parles soins de Tabbé Ghanlatte qui le fit venir de Châlons-sur-Marne , lorsq^K^ 
Fabbaye de Saint- Pierre de cette ville fat supprimée. 

(2) Le successeur de Joseph Carron , l'abbé Calvairac , vers i750, appelai Pont'' 
gny Dom Robinet , religieux de Châlis , et le chargea de mettre en ordre les titres 
de l'abbaye et de transcrire les plus importants. Ce moine intelligent cft laborieux 
se livra sans relâche à ce travail pendant douze ans. Toas ces documents P^^'^ 
sont aujourd'hui conservés à la mairie de Pontigny ; ils forment quatre voloio^'* 
dont le texte fut écrit par le dernier supérieur du monastère , l'abbé Depaqcf' 
Nous les avons eus sous les yeux et consultés , au moment où. nous nous sopo^ 
occupé de la rédaction de cette Notice. 
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déjà constraites sous la Régence. Le nouveau palais des abbés s'éleva 
donc à grands firais. Ces deux ailes et surtout sa principale façade lui 
donnaient Taspect des châteaux bâtis par les grands seigneurs du rè- 
gne de Louis ULY* Ce n'était pas sans doute le beau temps de Tarchitec- 
tore t c'était celui des édifices lourds et massife. Mais les lignes sont 
prolongées, et les constructions par leur développement conservent 
encore quelque chose d'imposant et de correct dans leur froideur aca- 
démique. Dix-sept fenêtres éclairaient la façade principale du palais 
des abbés de Pontigny. On y retrouvait les deux pavillons obligés , le 
centre du corps de logis les répétant en formant saillie. Malgré bien 
des défauts , c'était une noble et somptueuse demeure qu'animaient et 
rafraîchissaient des eaux jaillissantes. Séparée des cloîtres toujours un 
peu sombres , égayée par les feux mourants du jour à cause de son ex- 
position au couchant, située au milieu d'une plaine fertile où le Serain . 
aux rives gracieusement ombragées coulait calme et paisible , cette 
retraite était silencieuse , douce et fleurie, bien faite pour reposer les 
sens et Caire naître la quiétude dans Tâme. Là enfin une hospitalité 
choisie , empressée s'exerçait au grand contentement de ceux qui l'of- 
fraient et de ceux qui la recevaient. 

L'abbé Grillot, pourtant il faut le dire, au milieu de ces fantaisies 
un peu mondaines, n'oublia pas tout à fait saint £dme. £n 1749, il 
avaitfait placer le corps de ce pieux personnage au fond du sanctuaire, 
lieu qu'il n'a pas cessé d'occuper depuis (1). Le grand autel en marbre 
rouge, de forme romaine , et qui subsiste encore, s'éleva également 
par ses soins. 

XXIIL 

Le successeur que le destin , nous n'oserions dire la Providence , 
réservait à l'abbé Grillot, était précisément l'homme le mieux fait pour 
profiter des avantages du nouveau palais abbatial. Dom Nicolas Chan- 
latte, par son humeur et ses goûts , méritait d'être l'heureux posses- 
seur de la demeure splendide , achevée peu d'années avant qu'il ne 



(1) Le Saint archevêque de Gantorbéry est renfermé dans une châsse soutenue 
l^r quatre anges en bois , dont la pose est raide et l'expression exagérée. L'attitude 
menaçante donnée à ces quatre figures les rend presque ridicules. Probablement 
l'artiste a voulu montrer les anges prêts à défendre la châsse , le dé(>ôt confié à 
leur garde. Mais leur air de matamores est do fort mauvais goût. C'est le style ma- 
niéré , tourmenté du Bernin , moins ses qualités , Ténergie. Ces quatre figures ap- 
partiennent aux .dernières années du dix-septième siècle , et remontent à Tépoque 
oà'ûronce Fine de Brianyille occupait le siège abbatial. 
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devint le chef de la Communauté. Dom Ghanlatte fut le brillant modèle 
de ces Prélats privilèges , dont le luxe et les prodigalités éblouirent 
les contemporains sans les édifier. Dans notre récit toujours impartial 
nous n'avons dissimulé ni les vertus ni la piété, ni le rare mérite, ni 
la salutaire influence dont firent preuve , pendant plusieurs siècles , 
les membres de TOrdre de Citeaux. Pourquoi aurions-nous craint de 
montrer comment, à mesure que la Règle primitive s'eflEaçait , le bien 
devint plus rare , les abus se propagèrent , et le désordre s'introduisit 
au sein des monastères ? Achevons cette, tâche. 

c Dom Ghanlatte, dit M. Henry, venait d'être déposé de la priora- 
a ture de la Noe pour sa mauvaise administration , lorsque le crédit 
c de ses amis , son caractère doux et la crainte d'un joug nouveau 
a (son prédécesseur, l'abbé Grillot était minutieux dans le cloître, 
.c reprochant, blâmant sans cesse, etc.) , jointe à l'espoir que sa dis- 
c grâce l'aurait corrigé, le firent élire le 4 août 1764. Il était, né i 
c Paris , bachelier de la faculté de cette ville et religieux de l'aMmje 
a de Pontigny. » Voilà Tavant-scène. 

Le nouvel abbé ne tarda guère à se montrer ce qu'il était bien réel- 
lement , détestable administrateur et prodigue sans mesure. Son pre- 
mier acte fut de vendre V immense quantité de grains et de vins ^ laisses 
par son prédécesseur , et qui valaient au moins cent mille francs , et 
devaient servir à l'acquittement des dettes s' élevant à pareille somme. 
Ce passif représentait une partie des dépenses qu'avait exigées la 
construction du palais abbatial. Blés et vins furent réalisés en argent, 
mais Dom Ghanlatte se garda bien de payer les dettes contractées par 
l'abbé Grillot. 

Ce n'était là , au surplus , que le prélude de dissipations bien 
autrement grandes. Gar , en ce genre , il fut réellement prodi- 
gieux. Ses besoins d'argent étaient inextinguibles , et pour s'en 
procurer, ses ressources aussi variées que déplorables. Qu on en juge : 
il admettait tous les postulants imaginables sans s'enquérir de leur 
mérite, pourvu qu'ils versassent à l'avance de fortes pensions et dissi* 
pées aussitôt que payées. De là , l'impossibilité d'éloigner les sujets 
sans vocation. Les prieurs eux-mêmes des maisons dépendantes de 
Pontigny ne conservaient leur place que grâce à des subventions 
annuelles. On citait celui de Jouy, qui lui avait remis plus de cent 
mille francs en douze ans (l). 

Sans admettre que la part contributive des prieurs des autres fiUet 
ou Maisons issues de Pontigny approchât de la subvention du prieur 

(1) M. l'abbé Henry , Histoire de Vàbbayede Pontigny , page 227. 
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de Jouy , oa arriverait encore & un chiflEre énorme-, et qui peut-être 
s'éleva sans rien exagérer à plus de six cent mille francs pour les vingt- 
deux ans pendant lesquek Dom Chanlatte fut abbé de Pontigny (I)! 
Nonobstant ces recettes énormes, indépendantes des revenus de 
l'abbaye qui , en moyenne , atteignirent 60,000 francs annuellement 
(depuis 1 764 jusqu'en 1786), l'abbé Clianlatte eut recours aii Gouverne- 
ment afin d'être autorisé à couper les réserves (S). Il obtint, en outre 
la permission de vendre les arbres de baute futaie qui existaient dans 
les ventes à exploiter. Cependant ces ressources extraordinaires , etnn-' 
plémentaires et êupplémenêaùree j multipliées , le laissant encore sans ar- 
gent, il ne craignit point, en 1786, de solliciter une ordonnance royale 
pour pouvob* jeter bas ces mêmes réserves que déjà il avait coupées 
une première fois, et qui n'étaient alors âgées que de dix-huit ans ! 
Cette fabuleuse gestion devait avoir un terme. Elle cessa à la de- 
mande insolite que nous venons de rappeler. Au mots de septembre 
(1786) , on contraignit Dom Chanlatte d'abandonner toutes espèces de 
recettes à un agent qui fut désigné parmi ses confrères. On vendit les 
meubles et la vaisselle de la maison de Châlis, on emprunta 300 
mille livres , et pour sûreté de ce capital , il fallut engager les coupes 



(1) Pontigny comptait encore à Tépoque où Dom Chanlatte fat abbé , trente 
Maisons sons sa juridiction immédiate. Ainsi , en portant à 600 miUe francs les 
sommes qoi lui auraient été payées par les prieurs , c'est supposer en moyenne, 
que pour les vingt-deux ans cette contribution se serait élevée à un peu plus de dix- 
neuf miUé livres pour chacun d'eux ou annuellement à environ 900 francs. Cette 
évaluation , cette supputation n*a rien d'exagéré , si surtout l'on se rappelle les 
lOO mille francs du prieur de Jouy versés en douze ans ; et si l'on considère que 
parmi les trente Maisons dépendantes immédiatement de Pontigny, il en était 
de fort riches y notamment Vabbaye de Châlis qui jouissait de 110 miUe livres de 
rente , bien qu*eUe n'eût plus que douze religieux en 1788. 

(2) Assez généralement on pense , et cette erreur , M* l'abbé Henry l'a partagée, 
que les revenus de Pontigny montaient à 90,000 francs. Cela n'est pas exact. Mais la 
vérité est que l'abbaye , même en 1790 n'avait pas, y compris les réserves, plus de 
74,506 francs de rente. Nous attachions beaucoup de prix à connaître quels pou- 
vaient être les revenus du monastère pendant l'administration de Dom Chanlatte ; 
et après avoir compulsé et comparé plusieurs états de recettes depuis 1764 jusqu'en 
1786, il nous a été clairement démontré que la moyenne du revenu ordinaire, régu- 
lier pour ces vingt-deux années n'avait pu être supérieure à 60 mille livres. Moins 
nous étions! disposés à ménager Dom Chanlatte et à taire ses énormes prodigalités , 
sa déplorable gestion, plus aussi il nous importait d'étudier à fond la situation finan- 
cière de l'abbaye, et à pouvoir nous rendre un compte exact des recettes effectuées 
à diverses époques. — Ce qui a pu contribuer à tromper M. l'abbé Henry, à lui faire 
admettre le chiffre de 90 mille livres , c'est une note rédigée très évidemment dans 
le but de faire ressortir un revenu qui permit de rendre plus favorable le règlement 
des pensions à accorder aux religieux après la suppression du monastère. 
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de bois et les fermafses de Crécj. Anété dans cette caurrièiude dissipa- 
tions inouïes, Tabbé Ghanlatte ne pouvait plus yivre^car on venait 
de ftire pour ainsi dire violence à sa nature; il était comme étouffé 
par cette impossibilité radicale de toucher les revenus de l'abbaye. 
Tant de contrariétés abrégèrent ses jours. Frappé de paralysie au mois 
d'avril 1787 , il mourut le 13 juin 1788. D reste à dire pour achever 
le tableau, que le régime auquel on avait soumis Dom Qianlatte, 
depuis près de deux ans , violentait si fort ses habitudes , qu'il trouva 
encore je secret d'ajouter au total du passif constaté Tannée précé- 
dente; et cela est si vrai', que bien qu'on eût déjà liquidé beaucoup 
de dettes dans cet intervalle, il en laissa à sa mort pour quatre cent 
mille francs , juste cent mille de plus que celles vérifiées au mois de 
septembre 1786. 

La plume tombe des mains, mais en tombant , il faut qu'elle dise 
qu'en moins de vingt-quatre ans Dom Chanlatte dépensa personnelle- 
ment au delà de deux millions deux CBirr millic francs!!! £a vérité 
c'est à se demander si cet abbé n'avait point été gratifié d'une révé- 
lation qui lui annonçait les décrets de l'Assemblée Constituante , con- 
fisquant au profit de la Nation les biens du clergé (I) ! i 

Voyons du moins, si Dom Chanlatte sut noblement dépenser pen- 
dant les vingt-deux ans de son règne abbatial , ces sommes presque 
fantastiques. La vérité est que Dom Chanlatte vécut en grand seigneur. 
Il fut magnifique , sa table somptueuse et renommée ; il eut de beaux 
attelages , un nombreux domestique , un équipage de chasse , une 
Cour. Il construisit une orangerie, des serres, un vaste chenil que les 

architectes de l'abbé Grillot avaient omis de comprendre dans leurs 
devis. 

La représentation de Dom Chanlatte était digne et pleine d'élégance. 
Le palais abbatial devint le rendez>vous privilégié de la bonne compa- 
gnie et la bonne compagnie n'admet pas qu'un sexe. L'ordonnance de 
ses fêtes ne laissait rien à souhaiter. Les invitations à Pontigny se sol- 
licitaient longtemps à l'avance , et toujours elles étaient reçues avec 
bonheur. On était si royalement accueilli au logis abbatial ! Les jour- 
nées s'y écoulaient si douces, qu'on eût voulu y passer sa vie ! Dom 
Chanlatte, on le conçoit, a laissé des regrets, d'ineffaçables, de tendres 



(1) Parmi nos suppalations diverses, pour arriver à rénonciatiou de ce chiffre de 
2 milUonà 2 cent mille livres, nous avons admis ceUe-ci: c'est que sur les 60 
mille francs de revenus, U convenait d'en retrancher 15 mille et de les attribuer à 
l'acquittement annuel des charges et dépenses du monastère. Certes c*est avoir fait 
la part large. 
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regrets. Et celles de aes contemporaines qui ont la mémoire du cœur 
lui ont gardé , nous osons le dire, un pieui^ souvenir. Il avait su com- 
prendre qu^un homme de goût n'avait rien de mieux à faire dans sa 
position que de s'entourer d'une société intinle ; il en eut une , et les 
personnes qui la composaient étaient comme lui, on l'assure, pleiaes 
de grâces et d'amabilité. L'une d'elles surtout, qui vivait encore il y a 
quelques années, avait été remarquable par sa beauté, le charme de sa 
conversation et la distinction de ses manières. Elle «e plaisait à revenir 
sur le passé ; elle aimait à décrire les jolis jardins , les divins apparte- 
ments du palais abbatiaLet même, élevant le souvenir jusqu'à la 
puissance de la réalité, à redire les airs de la Belle Arsène^ de l'Amant 
Jaloux f de Colinetteà la Cour^ de V Epreuve Villageoise j de Zémire et Azor : 
entre autres l'air si justement célèbre : < Du moment qu'on atm^; » et 
toutes ces mélodies gracieuses de Monsigny , de Grétry, qu'on répétait 
dans le grand salon de Pontigny. Elle rappelait avec une voix émue , 
une sensibilité vraie, la courtoisie de l'abbé, et ses prévenances, et 
son bon goût , et ses attentions délicates pour ses hôtes dont il de- 
vinait jusqu'aux moindres désirs. 

Les dames à leur arrivée recevaient toujours un bouquet composé 
des fleurs les plus rares, cultivées dans les parterres qui existaient 
devant la principale façade du palais ; et de petites pièces pleines de 
recherche leur étaient destinées : hasardez le mot boudoir , et nous 
ne l'effacerons pas. Là , par une prévoyance intelligente , mille riens , 
accessoires de l'ameublement d'une femme, accusai^t une sollicitude 
parfumée de grâce et de savoir vivre. % 

L'excellent Dom Chanlatte, cet autre eafrnt prodigue, réfléchit 
bien sur sa joyeuse et mondaine figure > ioiites les nuances de ce dam- 
né dix-huitième siècle qui vit Dubois , Cardinal et Ministre ; Fabbé de 
Bernis , ambassadeur à Rome ^ ^t l'abbé de Voisenon , de racadènâie 
française. Pourquoi être plus sévère pour eux que ne le furent la pouT« 
pre et le fauteuil ? Ils disaient tous comme le Roi , leur maître ; a aprèé 
nous le déluge, d mais le déluge »*riva. On ne les donne p^ pour *diâs 
modèle ; que l'histoire ne les comprenne donc pas dans sest^^inimitiés. 
M'ont-ils pas été assez punis ? Que leur esprit, que leurs écrits, surtout 
quelques-uns , honneur de notre littérature , nous rendent indulgents. 
Mon Dieu ! S'ils eussent vécu de notre temps, ils seraient sans doute 
meilleurs , et même aussi graves , aussi vertueux que nous ; mais qui 
peut dire , si nous eussions vécu de leur temps , que nous aurions eu 
leurs charmantes manières , leur exquis savoir vivre , et que nous 
eussions tous écrit comme eux tant d'épîtres, tant de contes, tant 
de jolis vers , délices de tous les âges ? 

O 
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Dom Chanlalte sa trouva mêlé à rinhamation de Voltaire dans l'église 
de Scellières, Car cette abbaye amendait de Pontigny et, à ce titre 
aussi, il était le supérieur du prieur Polberat de Corbierre (1). Bom 
Cbaidatte qui avait cette légère teinte de philosophie digne d'un Prélat 
grand seigneur de son temps , vivant d'abus, devait donc pour se con- 
former auK idées de ce charmant et imprévoyant dix-huitième siècle , 
accorder sa tolérance et même ses sympathies à l'écrivain qui, par la 
puissance de son talent, attaquait avec le plus de succès ces mêmes 
abus. Telle était la logique intelligente du beau monde de 1778. Sans 
doute l'abbé de Pontigny avait ri du meilleur de son cœur des saillies 
vives et mordantes du phik)Sophe de Ferney, pour, parler le langage 
deTépoque. Ses poésies légères charmaient ses loisirs, ses contes lui 
semblaient exquis, il y avait bien peut-être , dans certains écrits de 
l'axiXenf de Mahomet ^ des pages, des maximes, qu*il désapprouvait : 
Voltaire par fois allait trop loin. Mais après tout , ce trop , n'était pas 
dangereux : le peuple ne savait pas lire, et la bonne compagnie , les 
gens biens nés faisaient parfaitement la part de ce qu'il fallait^etran- 
cher du Dictionnaire philosophique. Tout cela , an demeurant , n'avait 
pas grande portée. Voltaire restait donc un esprit très amujsant , un 
écrivain qu'il eût été malséant de condamner au feu. 

Aussi , quand M. Mignot , conseiller du Roi en ses conseils et en son 
grand conseil^ grand rapporteur en la chancellerie de France et enfin abbé 
commendataire da Scellièrcs, eut l'idée, pour couper court aux diffi- 
cultés que pouvait lui susciter le clergé de Paris lors de l'enterrement 
de son oncle , de l'inhumer dans l'église de son abbaye en attendant 
qu'il pût reposer à Feniey , il accourut prévenir le prieur de cette 
intention. La célérité et le secret si nécessaires dans cette occasion 
furent employés de part et d'autre. Dem Potherat de Corbierre expédia 
aur le champ un courrier à son supérieur immédiat, l'abbé de Ponti- 
gny, pour demander l'autorisation d'inhumer le corps de M. de Voltaire 
dws l'église de Scellières. Dom Chanlatte laissa faire et comme on le 
suppose saftsy mettre de mauvaise grâce. 

Voltaire mourut le 30 mai <1778) , le 31 au soir l'abbé Hignot arri- 
vait à Scellières; le premier juin le corps du philosophe de Ferney était 
reçu dans l'abbaye , et dès le lendemain , ses obsèques avaient lieu en 
très grande pompe, après une messe solennelle et toutes celles qui 

(1) SjCBLLiEiuss AeSigelleriig , fllle d^ Joay , du diocèse de Troyes« à deux lieues 
de Pont-sur-Seine , fondée par Henri , comte de Champagne » en il 67 , pour le 
repos de l'âme de Henri , son père et de Marie, sa mère. Ob conservaii dans ci^tte 
Maison un traité du chant composé par saint Bernard. (M* Vabbé Henri , Histoire 
de tabt)qye de Pontigny). 
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furent dites par des eccléiiasiipies desr environs mandés pour rendre les 
derniers devoirs au défunt. 

Cependant, M. de Barrai, évéque de Troyes « averti un pm tard , 
écrivaifce môme jour, 3 juin, à Dom Potherat de Gorbierre la lettre 
qui suit : 

« Je viens d'apprendre , monsieur, qae la famille de M. de Voltaire, 
qui est mort depuis quelques jours, s'était décidée à faire transporter 
son corps à votre abbaye , pour y être enterré, et cela parce que le 
curé de Saint-Sulpice lui avait déclaré qu'il ne voulait pas Fenterrer 
en terre sainte. » 

a Je désire fort que vous n'ayez pas encore procédé à cet enterre- 
ment, ce qui pourrait avoir des suites fâcheuses pour vous ; et si l'inhu- 
mation n'est pas faite, comme je l'espère, vous n'avez qu'à déclarer 
que vous n y pouvez procéder sans avoir des ordres exprès de ma 
part. 9 

<E J'ai l'honneur d'être etc. . . . 

Le prieur de Scellières répondit: t Monseigneur, je reçois dans l'ins- 
tant (3 juin), à trois heures après midi, avec la plus grande surprise, 
la lettre que .vous m'avez fait l'honneur de m'écrire, en date du jour 
d'hier deux juin : il y a maintenant plus de vingt-quatre heures que 
l'inhumation du corps de M. de Voltaire est faite /dans notre église, 
en présence d'un peuple très nombreux. Permettez-moi , Monseigneur, 
de vous faire le récit de cet événement, avant que j'ose vous présenter 
mes réflexions. (Suivent les détails). » 

L'évêque de Troyes témoigna son mécontentement à Dom Chan- 
latte. Puis , afin d'arranger toutes choses , Tabbé de Pontigny en fut 
quitte pour suspendre de ses fonctions, pendant quelques mois, le 
prieur de Scellières, en lui faisant comprendre que cette désapproba- 
tion , de sa part , était purement de forme et pour donner une mar- 
que de déférence , une sorte de satisfaction à M. de Barrai , homme 
entêté, petit esprit, à courte vue. Dom Chanlatte n'ayant pas attendu 
pour mourir l'année f 790, put emporter dans la tombe toutes ses illu- 
sions voltairiennes. 

Le héros de Dom Chanlatte était sans doute le Cardinal de Rohan , 
archevêque de Strasbourg. Comme son modèle il fut souvent dupe et 
devint la proie de plus d'un charlatan ; comme son modèle encore 
et, sauf la différence de taille des deux acteurs et la dimension du thé- 
âtre où ils agissaient , il vécut d'expédiens , gôné , obéré , tout en 
disposant d'immenses ressources. Le million de rente de l'Ëminence 
restait toujours insuffisant, et avec ses revenus ordinaires et ses re- 



£00 

celtes extraordioaires de toute nature, Fabbë était oonstamment wax 
aboisé 

Au milieu de ce relâchement devenu universel, quoique à des de- 
grés différents , à cette date il faut mentionner une dernière tentative 
de réforme. En 1785 , le conseil d'Etat délibérait gravement et rendait 
un arrêt qui ordonna de rédiger de nouvelles constitutions pour l'Ordre 
de Citeaux; et en 1784 et 1786 des modifications étaient apportées à 
ce premier arrêt. Mais s'appesantir sur de pareils détails serait plus 
que superflu. Le temps de^ la réformation était passé et l'heure de la 
mppresiion allait sonner. Qu'élait-ca qu'une poignée de plâtre au pied 
d'un monument croulant de toutes parts ? 

Un dernier abbé , élu le 6 septembre 1788, succéda à Dom Chan- 
latte:cefut Jean Depaquy (1), administrateur intègre, économe, 
homme digne , vertueux ; ecclésiastique dont la vie pleine de régula- 
rité offrit un contraste absolu avec les habitudes de son prédécesseur. 
L'abbé Depaquj s'efforçait de rétablir Tordre dans la gestion des 
biens ; il avait déjà acquitté , grâces aux ressources extraordinaires 
créées par des coupes de bois, une portion des dettes qui pesaient sur 
le monastère, quand l'Assemblée Nationale allait procéder à une 
liquidation fondamentale en confisquant les biens du clergé. 

En effet, un premier décret du 2 novembre 1789 (mais seulement 
accepté par Louis XVI le 4 du même mois de l'année suivante), déclara 
que tous les biens ecclésiastiques seraient à la disposition de la nation, 
9 à la charge de pourvoir, d'une manière convenable, aux frais du 
» culte , à l'entretien de ses ministres et au soulagement des pauvres , 
s sous la surveillance des provinces.» — Puis le 13 février 1790, 
a l'Assemblée décrète comme articles constitutionnels que la loi ne 
reconnaîtra plus de vœux monastiques solennels de personnes de l'un 
ou de l'autre sexe ; déclarant en conséquence que les Ordres et Congre- . 
gâtions réguliers dans lesquels on fait de pareils vœux sont et demeu- 
rent supprimés en France , sans qu'il puiss;3 en être établi de sembla- 
bles à l'avenir, etc. , d l'un des articles de la constitution civile du 
clergé vint confirmer en juillet de la même année ces premières dis- 
positions, en déclarant éteints et supprimés les abbayes,. prieurés, etc. 

Dès le 21 décembre 1789, la Constituante avait également décidé , 

(1) L'élection ent lieu par devant Maître Daplessis , notaire à Aaxerre. Un brevet 
du Roi la confirma et des bulles forent expédiées. C'est par inadvertance sans doote 
que M. Henry écrit le nom du dernier abbé de Pontig^ny Depagoy au lien de Depa- 
quy, qui est la véritable orlhog^raphe, ainsi que nous l'ont démontré plusieurs pièces 
au bas desqueUes se trouvent très lisiblement tracée la signatare du successeur de 
D« Ghanlatte. 



g«irlâiide§ et récmBon de celai des abbés qai fit léédifier les clottfes. 

Cependant, les aoqoëreiin paraissaient ne voukrir teiri r aoeon eonpte 
de la réaénre stipnlée lors de l'adjodication. Us prétettdairat s*empa<- . 
rer de toot ce qni enloondt l'égiise; et le oommissaire du District de 
Sflitt^Floreatin se plaignit le 21 décembre 1799 qve la démolition de 
Tafle droite do cloître^ eût été commencée ; il sigdklait en même temps 
l'intention manifestée par les adjudicataires d'abattre les deux cbambres 
qui sont établies sons le porche (f). Par cette salutaire interven- 
tion, l'administration s'opposa énergiqnement aox démolitions com- 
mencées ou projetées, et l'église fut préserrée d'une ruine certaine. 

Après avoir échappé à ce danger, l'édifice eut à redouta»* d'autres 
actes de vandalisme qui menaçaiçnt de le dépouiUer d'une partie de 
ses décorations intérieures. Les archives de l'Yonne ont conservé k 
cet égard certains documents qui méritent de revivre ici» La première 
pièce que nous transcrirons, et elle a bien son prix, fut adressée aux 
administrateurs du District de Saint-Florentin par la Société populaire 
de cette ville. 

Saint-Florentin, le 48 bramaire de l'an second de U R^mMiqne 
française une et iadivisiUe. 

< Citoyens administrateurs , 

a Nous avons appris pair un de nos frères que le chœur de l'église 

a de la ci-devant abbaye àe Pontîgny est encore entouré de grilles de 

9 fer , et jque l'autel est orné d'énormes chandeliers de' cuivre ; nous 

a avons pensé qu'il ne convenait pas d'entourer comme des repaires 

» de brigands le temple de l'Etre suprême qui doit être aceessibleà 

â tous les fidèles. C'est donc remplir les intentions divines que de dé- 

> trofre ces barrières pompeuses et inutiles en les consacrant ù la 

» défense de la République. 

(1] Ces Intérieora ont été utilisés par la commune. La pièce à gauche est devenue 
la salle de la mairie ; celle qui se trouve à droite sert de logement à Tinstituteor. — 
Le desservant est logé dans le petit bâtiment à gauclie prés du porche gui autrefois 
était l'habitation du prieur. Mais la commune en paie le loyer , car cette construc- 
tion avait été comprise dans la vente faite par la nation. — Parmi les bâtiments 
aliénés et encore debout, il faut citer l'orangerie et surtout Y édifiée (le mot peol 
être employé) qui , construit avec un grand luxe de solidité et dont deux étages sont 
voûtés d'une manière grandiose, servait de cellier et de grenier â Tabbaye. En pé- 
nétrant dans l'intérieur de ce bâtiment, on ne saurait se méprendre sur la puissance 
qu'avait acquise l'Ordre de Ctteaux ; à cette vue on comprend que ceux qui cons- 
truisaient ainn , ne mouraient jamais , mais qu'ils se perpétuaient à travers les 
siècles , traTaillant toujours pour un avenir qui, eti effet, leur appartint si long- 
temps. 
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qu'une partie deâ âamameêde la Couronné , ainsi qu'une quantité de 
domaines ecclésiastiques , suffisante pour former ensemble une valeur 
de 400 millions, serait mise en Tente. > — Un décret de juillet 1790^ 
ordonna cette vente en traçant les règles à suivre pourTaliénation. 

C'est le 15 mai de cette méuie année (1790) qu'on constata la situa- 
tion financière de Fabbaje de Pontigny. Des états exactement et régu- 
lièrement dressés, il résulta que les dettes s'élevaient à 548,302 fr. 
et que les revenus, en y comprenant la valeur annuelle des produits 
de la résjerve estimés 5,965 francs, atteignaient 74,506 francs. Dans 
cette somme totale , 70,841 fr. représentaient les revenus résultan 
des baux des fermes, des coupes de bois , etc. (1). 

XXIV. 

Les premiers jours de 1114 avaient vu naître Pontigny, et six cent 
soixante-dix-huit ans s'étaient par conséquent écoulés, lorsque, le 15 
mai 1792, furent vendus le^ bâtimenti^ de Tabbaye avec toutes ses dé- 
pendances immédiates (2). Voici ce qui fut excepté : Sous réserves de 
r église^ des chemins pour Ventrée Hcelle^ du clocher^ de l'horloge^ du 
cimetière et du pavillon et jardin attenant étant à droite et servant de loge* 
ment au chirurgien de Vancien monastère ; — V alignement de la route et 
la propriété des eaux venant de la fontaine , conduites par des canaux au 
bassin qui est dans la cour abbatiale j; et atissi Vaile droite du, cloître adhèr 
rent à V église dans toute sa longueur» 

Cette dernière réserve était (ort essentielle , puisque la démolition 
de cette partie des cloîtres eût très probablement causé la cbute de 
Téglise. En eflet , de ce côté de Tédifice , on ne remarque, pas comme 
au sud de simples contreforts , mais bien des arcs boutants qui vien- 
nent s'appuyer sur les principaux piliers du cloître rebâti dans la 
première moitié du seizième siècle. On voit encore sur cette cons- 
truction des ornements variés , tds que des palons, des consoles, des 

(1 ) Voir à Vappendice, note E, Vindtcaf ion des biens que possédait Fabbaye. 

(2) Les dépendances immédiates se composaient d'environ dix-huit hectares, 
-plus le bois du parc d'une contenance de Tînçt^un hectares ; le moulin à blé atte^ 
nant à Tabbaye ; vingt--deiix hectares et demi de prés ; le moulin à fonlon d'étoffe ;• 
recluse située sur le Serain entre Ligny et Pontigny. — Les acquéreurs furent le 
sieur Cordonnier , procureur de la commune de PonUgny, et les sieurs Meunier, 
Loysel et GuiUer^t habitants du même Ueu. Le tout fut adjugé moyennant 181, âOO- 
livr. Dans cette somme 40, mille livres représentaient les bâtiments et Tenclos de 
dix*hnit hectares, valeur en assignats, ou en réalité^ co égard k la dépréciation déjà 
éprouvée par le papier monnaie à cette époque, environ 24)000 francs. 
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et très volômineax ptooès-terbal que lions ayons sous les yeux» lequel 
œntientune estîmation parfaitement détaillée des fers, pim^res, plombs, 
tuiles et charpentes qui la composent. Tout cela très exactement calculé, 
réduit en pieds cubes et évalué par elle à la somme de 45,404 fr., qui, 
au cours des assignats à cette même époque, ne représentaient pas 
même 200 francs en numéraire, le louis de 24 livres en mars i79S (trois 
mois avant par conséquent) valant 5,200 fr. en assignats. 

Dans ce curieux procès-verbal descriptif et estimatif, on lit : c Les 
quatre adorateurs et le baldaquin en bois (qui soutiennent et entourent 
la châsse de saint Edme], estimés 12 livres, c'est à dire la fraction d'un 
centime, selon le coui*s que nous avons indiqué. Les admirables stalles à 
droite et à gauche du chœur, que cet étrange procès-verbal qualifie de 
belle menuiserie en bois de chêne, sont estimées au juste 828 livres, ou, si 
on Taime mieux, d'après l'échelle de dépréciation donnée tout à rheure> 
un peu moins de quatre francs ! 

Ainsi, cette œuvre, fruit de la patience persévérante d'artistes du plus 
grand talent, qui ne la produisirent qu'après un travail qui exigea bien 
des années, qu'on'n' obtiendrait peut-être pas pour soixante mille francs, 
pouvait être livrée et détruite pour la chétive somme avec laquelle on 
paierait à peine aujourd'hui la journée d'un menuisier un peu intelii-* 
gent. 

Par bonheur, la citoyenne Girard avait la date contre elle. La C!onven- 
tion avait^déjà, le 2 prairial .de l'an III, formulé la loi suivante : c La 
Convention nationale, voulant assurer de plus en plus le libre exercice 
des cultes, décrète : Article i^^r Les citoyens des communes et sections 
de communes de la République auront provisoirement le libre usage 
des édifices^ non aliénés, destinés originairement aux exercices d*un ou 
de plusjeu|^sxultes, et dont elles étaient en possession au premier jour 
de l'an II de la République (c'est à dire le 22 septembre 1793). Ils potir- 
ront s'en servir sous la surveillance des autorités constituées, tant pour 
les assemblées ordonnées par la loi que pour l'exercice de leur culte. — 
Art. 2. Ces édifices seront remis à l'usage desrlits citoyens,. dans Tétat 
où ils se trouvent, à la charge de les entretenir et réparer, etc. » 

Il ne. fut donc donné aucune suite à la soumission de la- citoyenne 
Girard. Mais, sans le moindre doute, si l'église de Pontigny n'eût été 
dès longtemps assimilée, ainsi que nous l'avons indiqué précédemment, 
à une paroisse, si elle n'eût été con^dérée comme la succursale de Ve- 
nouse, son église, de même que celles de tant d'autres abbayes, aurait 
été vendue et démolie (1). 

(1) En 1792 , Pontigny fut érigé en Gommnne. Sa population de 705 habitants, 
comprend tes yiUages ou hameaux , de la rue feuiUée , du Pont^ de la Tuilerie ; les 
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Chose étrangle ! Même en pleine Restauration, iine nouvelle spoliation 
était méditée et menaçait de priver Pontigny de son plus bel ornement. 
Cette fois le péché de convoitise était commis par un Prélat. M. l'abbé 
de Boulogne, évéque de Troyes, non content que sa cathédrale se fût 
enrichie des stalles de Fancienne abbaye de Clairvaux, prétendait obtenir 
celles de l'église de Pontigny. Ses instances, pour paryenir à ce but, fu- 
rent souvent répétées, mais toujours éludées ou repoussées. La seule 
excuse de Monseigneur, s'il est permis d'en trouver un^ à cette tentative 
de larcin, c'est que les stallest, objet de ses vœux ardents, sont de beau- 
coup supérieures, par le travail et la délicatesse des sculptures, à celles 
de Clairvaux, qui décorent le chœur de la cathédrale de Troyes (1). 

Au milieu de la tempête révolutionnaire, à travers bien des incidents 
irréyérents, et nonobstant les visites malencontreuses que reçut l'église 
de Pontigny, la châsse et les restes de*saînt Edme demeurèrent à Tabri 
de tout outrage. Ce long, ce séculaire respect, dont la piété des popu- 
lations avait entouré les dépouilles de l'archevêque de Cantorbéry, sem- 
bla les protéger encore. Il fut donné à ce sentiment de prévaloir sur 
cette sorte d* ivresse, qui causa tant de profanations dans des lieux 
non moins dignes pourtant d'inspirer une juste vénération (2). 

Jetons un dernier regard sur lés hôtes du clottre de Pontigny au mo- 
nientx>ii le décret de FAssemblée Constituante, en leur donnant la liberté, 
leur ordonnait de se disperser. Il nous a paru curieux de constater, au- 
tant que possible, ce qu'étaient devenus, ce qu'avaient fait les religieux. 



fermes on écarts du iBeugnon,de Sainte-Porçaire, dé Sainte-Radegonde, deRônce- 
nay , et deux maisons de la MouiUére détachées des territoires de Ligny et dé Yer- 
gigny. Pontigny est trayersé par la route royale no 77 (dite de Neyers à Sedan] pas- 
sante Auxerre, à Saint-Klorenlin , etc. 

(ij Pour comprendre la demande et les instances de M. Tabbé de Boulogne , il 
faut se rappeler que le département de T Yonne faisait partie, selon la circonscrip- 
tion établie par le concordat de 1801, du diocèse de Troyes et n'en fut détaché qu'a- 
prés 1821 , lors de rétablissement de rarchevêché de Sens. 

(2) En 1825, M- Gabias , desservant de Pontigny, à cette époque, sans ayoir 
pris les ordres de Tarchevêque de Sens qui Ten hiàma fortement , dit M. Henry,' 
eut ridée de substituera Tancienne châsse de bois doré , celle actuelle plus légère 
et dont le vitrage n'est pas protégé par un grillage. Le corps de saint Edme selon 
le même historien : « fut trouvé couché dans sa châsse , revêtu de ses habits pontifi- 
<» eaux , depuis la mitre jusqu'aux brodequins. On répara la mitre qui tombait en 
» lambeaux et on changea le linceul qui touchait le corps. Le bras de saint Edme 
» détaché du corps du temps de Saint-Louis est déposé actaeUemént dans une ar- 
* moire pratiquée dans le mur d'une chapeUe. » 
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au nombre dé quinze» après leor sortie du jnonastère (i), V<Ma» à cet 
égard, le résultat de nos recherches. — L'abbé J. Depaquy se retira à 
Saint*FIorentin, où, jusqu'à sa mort, êa 1810, il fut constamment en- 
touré de Festime publique. Il occupa ses loisirs à transcrire les cartulai- 
res de Thospice et à faire des recherches historiques sur la ville qui lai 
servit d'asile. — H. de Meulan d'Oisonville, abbé des Fontaines in par- 
tibui au diocèse d* Yorck, coadjuteur de l'abbé du monastère de Marcilly, 
près Avallon, -figure au registre du District de Saint-Florentin comme 
aumônier du bataillon de volontaires jusqu'en 4793. — J.-B. Marié, 
prieur, est mort en septembre 1790, à Pontigny. «— François Mirey, 
dépensier deFabbaye, annonça dans sa déclaration, faîte à la municipa- 
lité de Pontigny, le 29 août 1790 : « Qu'il acceptait la ^berté qui lui 

> était offerte par ies Ëtats-GénérauK pour se retirer où bon lui sem- 
» blerait, et, en rentrant dans la classe des citoyens actifs, profiter de 

> tous les avantages que lui accordait le décret émané de l'Assemblée N.:- 
• tionale. » Il se retira à Hyenne près Cosne. — Simon Depaquy, pro- 
cureur du couvent et frère de l'abbé, fit sa déclaration en faveur de la 
vie privée. Il s'établit à Chablis, et ne tarda pas à s'y marier. — L'un des 
religieux, L.-J. Tardif, atteint de folie, était placé dans la maison d*a- 
liénés de Maréville près Nancy au moment de la dissolution de l'Ordre. 
— Potherat de Corbière devint vicaire et officier public à Neuvy en 
juin 1793. — Robert resta à Pontigny jusqu'en janvier 1793 ; il fut 
vicaire Tannée suivante; puis plus tard desservant de Pontigny» où il 
resta en cette qualité jusqu'en 1821. Il serait «uperflu de pousser plus 
loin cet examen. Les autres membres de la Communauté vécurent paisi- 
blement dans le lieu qu'ils avaient choisi pour retraite. 

XXV. 

» 

Lorsque l'église de la vieille et puissante abbaye, grâce à ce qu'elle 
Servait déjà k la célébration du culte pour la faible population née autour 

(i) On voit combien se trouvait réduit le personnel de l'abbaye en 1790. Quinze 
moines et deux frères convers ! Alors le grand monotithe cireolaire percé de qua- 
rante Irons sur ses bords , et dont le diamètre n'est pas moindre de quatre métrés et 
demi^ avait cessé de serrir aux moines pour lenrs ablutions, bien qu'il fût toujours 
resté au milieu des clottres. Il était superflu , et d'ailleurs on eût dédaigné d'y re- 
courir. Il ne témoignait plus que de la simplicité des temps passés ; ce n'était guère 
qu'un ai^endice de la vieille Hègle de Clteaux , apprenant en outre, que la Commu- 
nauté jadis comptait quarante membres. Ce bassin assez curieux a été conservé « le 
possesseur de l'ancienne réserve de l'abbaye, l'ayant fait transporter dans la partie 
de terrain en jardin qui est voisin de l'orangerie. Autrefois, l'eau jaiUissait à son 
milieu, puis s'épanchait courant k la circonférence pour alimenter les quarante 
robinets qui y avdiient été pratiqués. 
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d*elle, s*^t vue soii8traite.aux atteintes da marteau des démolisseurs ^ 
est-îl permis d'espérer que les ravagées du temps', rinclémence des saisons 
ne viendront pas détruire FédiBce que la Révolution a respecté ? Une 
telle espérance, si raisonnable au fond, serait vaiue,'si les seules et mo- 
diques ressources de la commune de Pontigny devaient la préserver de sa 
ruine. Ce ne seraient pas davantage les subventions, nécessairement 
très restreintes, que le Conseil général accorde dans son budget pour 
effectuer quelques réparations à la toiture, qui pourraient prolonger 
l'existence d*un édifice, qui, dans plusieurs de ses parties, exige d'im- 
portantes reconstructions. Pesant 1 imminence du danger et les faibles 
moyens de le conjurer, le Conseil général deTYonnie, dont l'intérêt pour 
nos monuments nationaux est sincère autant qu'effectif, a sollicité du 
Gouvernement le classement de Téglise de Pontigny parmi celles dont la 
conservation est une déférence pour les arts et un honneur pour l'E- 
tat (1). Trop de ruines déjà couvrent le pays. La France a vu disparaître 
depuis cinquante ans un si grand nombre d'édifices marqués au sceau 
de l'âge et empreints du génie, qui les éleva sur le sol de nos ancêtres, 
qu'il est temps de conserver enfin aux générations à venir ce qu'il nous en 
reste encore. Le Gouvernement a répondu à ce sentiment de notre épo- 
que en mettant au nombre de ses obligations la restauration des édifices 
religieux les plus célèbres. Si déjà Vézelay, pour ne parler que de ce 
qui nous touche plus spécialement, a éprouvé les effets de cette louable 
tendance, l'église de Pontigny, elle aussi, n'a pas de moindres droits à 
sa protection tutélaire. 

Cette mesure conservatrice, que nous appelons de tous nos vœux, 
coïnciderait heureusement avec le pieux souvenir accordé récemment à 
la célèbre basilique par l'un des Prélats delà vieille Angleterre. Le i^^ 
octobre 1842 , M. Wisemann , coadjuteur de l'é^êque de Birmingham, 

(i) Des plans, accompag^és d'une notice arcbéolog;ique rédigée par M. Qnantin, 
archiviste du département, et de la délibéraUon du Conseil général prise en 1842, 
ont été transmis à M. le Ministre de l'Intérieur par M. le Préfet. Dans sa session de 
1843 , le Conseil général a renouyelé ses instances aOn que TégUse fût préservée de 
la raine dont elle serait menacée par un plus long abandon. — Dans le courant du 
mois d'août 1843, l'édiGce a été visité et examiné avec le plus gfand soin par 
M. Mérimée, inspecteur général des monuments historiques. Puisse le rapport du 
savant archéologue, del'ingénleax et spirituel écrivain eiercer une heureuse influ- 
ence sur les destinées de la noble et vénérable église ! Puisse l'impression qu'il a 
reçue en l'exploranat si attentivement s'être reflétée dans les pages où il Taura décrite ! 
£lle est digne de son patronage éclairé. — Dans les premiers jours de septembre, 
M. le Préfet conduisait aussi à Pontigny M. GriUe de BeuzeUn, secrétaire de la com- 
mission des monuments historiques. Voilà donc, eroyon»-le, plus d'un motif d'es- 
pérer que nos vœux ardents» notre soUicitude si vive pour la conservation de l'église 
de la vieille abbaye, ne resteront ni vains ni stériles. 
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se rendit, après nn court séjour à Sens, à Pontigny même pour visiter 
le tombeau de saint Edme. Lie lendemain» M. Wisemann célébra la 
messe dans cette église, jadis illustrée et consacrée par la présence des 
archevêques de Gantorbéry, et qui reçut les dépouilles de plusieurs 
évéques anglais. Il ouvrit ensuite la cbàsse de saint Edme, et admira 
avec une religieuse surprise le corps merveilleusement conservé du pa- 
tron de Pontigny. 

Cette mémorable visite de M. Wisemann n'a précédé que de peu de 
jours Tacte par lequel M. Tarchevéque de Sens venait d'acquérir du der- 
nier propriétaire une étendue d'environ huit hectares : celle qui forme 
la partie de terrain désigné sous le nom de grand jardin de l'abbaye^ et 
où existent trois principaux bâtiments séparés par des distances assez 
considérables (1). 

En faisant cette acquisition, monseigneur de Cosnac s'est proposé 
deux buts également louables. Dans Tun des bâtiments seront placés 
les prêtres auxiliaires du diocèse ; dans un autre, les ecclésiastiques âgés 
ou infirmes trouveront une retraite paisible et honorable. 

Il y a dans cette double destination, donnée aux débris de la vieille 
abbaye, achetés par le Prélat, uue idée éminemment chrétienne et in- 
telligente. Le monastère, qui dut la gloire et la pureté de son origine 
au zèle fervent et désintéressé des vénérables compagnons de Tamide 
saint Bernard, reverra, au milieu de ses ruines, des prêtres pauvres, 
modestes et animés de la foi. Sous l'empire des institutions tolérantes 
qui nous régissent , avec nos convictions douteuses mais faciles, il était 
impossible de rattacher plus heureusement , sans blesser les susceptibi- 
lités de l'opinion, le souvenir des temps passés aux nécessités présentes. 

Les lieux que vont habiter les hôtes choisis par M rarchevéque de 
Sens se sont comme épurés par le malheur. De grandes leçons ont pro- 
fité. La richesse, le luxe, le plaisir n'y trouveraient plus à se loger. Pour 
les prêtres dans la force de l'âge, l'accomplissement de devoirs sérieux 
naîtra d'une vocation sans mélange des ardeurs terrestres : aux autres, 
aux vieux apôtres fatigués, est réservé un toit hospitalier, un abri sans 
faste, mérité par un long exercice du ministère évangélique au sein 
des campagnes (2). 

(1) Ils se composent de l'ancienne orangerie, de la vaste conslrocUon servant 
de cellier^ de ^tinge et de greniers à Tabbaye, et dont noas ayons eu occasion de 
parler; puis da peUt bâtiment où habitait le priear da couvent, et qne dans ces 
derniers temps la commune louait pour loger le desservant; et aussi de la maison et 
du jardin attribués au chirurgien du monastère; enfin des deux pavUlons placés de 
chaque côté de la porte claustrale. Ces deux pavillons sont nnia par une galerie dé- 
couverte, au-dessous de laquette se trouvent des cours on écuries. 

(2) Au moment où s'imprimait cette Notice, déjà les projets conçns par M. TAr- 
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Et cette belle-, cette Qtiie« cette inorfensive transformation qu'aura 
subie Pontigny, ne soulèvera pas de haine, n'éveillera pas de convoitise, 
ne froissera aucun sentiment. Si nous en croyons notre espoir, si nous 
avons bien jugé notre époque, elle fera naître au contraire plus d'une 
sympathie, et Tapprobation des hommes qui sont amis de la^ religion, 
avec cette sagesse pleine de modération, qui ajoute encore à son in- 
fluence comme à ses bienfaits, lui sera entièrement acquise. 

chevéque avaient reçu nn commencement d'exécnUon; par ses soins, plusieurs prêtres 
se trouvaient réunis à Pontigoy. Mais le respectable Prélat qui ayait entrepris cette 
œuvre si méritoire vient d'être enlevé à son diocèse : puisse le successeur qui lui 
sera donné accepter cette noble portion de Théritage de Monseigneur de Gosnac, et 
poursaivre Vaccomplissement d'une des pensées qui le préoccupèrent le plus dans 
les derniers instants de sa vie. 



APPENDICE. 

(A) Nons empruntons à Fonvrage de M. Tabbé Henry 7 la note et le tableau 
ci-après, résultant des faits qu'il a puisés dans le Gartalaire de PonUgny , 1. 1 . 
pages il 5, i^ et suivantes. 

c L'Ordre de Citeaux comptait an dix-huitième siècle sept cent soixante-seize 
Maisons ou abbayes de sa filiation ; cent cinq de la filiation de Giteaux; quinze de 
celle de la Ferté^ première Maison sortie de Giteaux; quarante-cinq de Pontigny, 
sa seconde fille, non compris ceUes qui avaient été détruites; trois cent soixante-cinq 
de Glairveaux, et deux cent vingt-six de Morimon. 

» La filiation de l'abbaye de Pontigny s'étendait en France, en Italie, en Hongrie^ 
en Pologne et en Angleterre. Le scbisme et Ibérésie lui enlevèrent les monas- 
tères d'Angleterre; d'autres causes séparèrent ceux de la Pologne. Pendant les 
guerres; les abbés n'ayant pu correspondre avec sûreté avec la France, avaient la 
plupart abandonné leur Maison-mère et avaient érigé leurs monastères en difié-* 
rentes congrégations. Ils ne paraissaient plus aux Cbapitres que par députés. — 
Bans les derniers temps, il ne restait plusàTabbaye de Pontigny qiie trente-six 
Maisons : vingt-cinq de la commune observance, neii^de l'étroite et deux de filles^ 
l'abbaye de la Ghassagne et celle de Bons, dépendantes immédiatement de Tabbé de 
Saint-Sulpice , qui était un abbé régulier, de même que celui du Pin et celui du 
Rivet. 

* Ainsi Vabbaye de Pontigny n'avait que trente Maisons sous sa juridiction. Voici 
dans le tableau qui suit, les noms de tous ces établissements avec l'année de leur 
fondation et l'indication des déparlements où se trouvent les débris qui en peuvent 
rester encore. — Geux qui sont en tète de la première accolade désignent les 
abbayes-mères qui ont produit celles qui suivent. » 

En ill4, Pontigny, (Yonne). / H20, Bat on, (Gorrèze). 

f 1119, BouRAs, (Nièvre). I 1121, Bonlied, (Greuse). 

l 1138, Ghalivois, (Nièvre). 1 (112^ Bkdil, (Haute-Vienne). 

1119, Gadown, (Dordogne). J ^ "39, Saint-Léonard, (Ghar.-Inf .). 

(1123, CoNDOM,(Lot-et-Garonne), J ]\^* Loc-Bieu, (Aveyron). 

11128, FoNTGDiLLEM, (Giroude). / îî?8, Aotignac, (Indre). 

1124, BONNEVAUX, Vienne). [ 1140. Prébenoit, (Creuse). 

1130, SAiNT-MARiEL, (Lol). V "^5, Lb PALAIS, (Greuse). 
( 1133, La Rhode, (Tarn). 

11147, Glaeiannb, (RoQssIL E8p.).En 1124, Fontaine- Jean, (Loiret). 
1147, Faizb, (Gironde). 
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En 



11 24, Jour, (Seine-et-Marne). En 
rll33, PoNTAUT, (Basses-Pyrénées). 
(1188, LbRiyet, (Gironde). 

1144, La NoB,(Eare). 

1161, Carbon -BLANC, (Gironde) 
1167, ScELLifeREs, (Aube). 

1150, SainivSulpicb, (Ain). 

1145, LaGuassagne, (Ain). 
1155, Bons, (Ain). 
1145, Falère. flUlie). 
1170, San-Sebastiano, (Italie). 

1155, QuiNCY, (Yonne). 

1156, Cbalis, (Oise;. 
IISI^ La Merci-Dieu, (Vienne).. 



1 156, Lb9 Eoghbs (Nièvre). 

1157, Cercamp^ ("Pas -de Gilaig). 
1150, L'Etoile, (Vienne). 
1141, Le Pin, (Vienne). 

1145, Trizat, (Vendée). 

1156, NoTRE-nme. ]>. «É (Ghar.<In.]. 

1144, L'EsTRÉB, (Eure-^t-Loire). 

12Q0, St.-MARTIN D. YIXERBB, (lUL). 

1200, HÉGREs, (Hong^rie). 
1219, Sainte-Croix, (Hongrie), 
1219, Zam, (Hongrie). 
1259, KiERft, (Hongrie). 



(B) « L'interdit , selon le docteur Lingard , était une espèce de punition ecclé- 
siastique tout à fait inconnue dans les premiers âges du christianisme. On poamit 
en trouver quelques faibles traces vers Vannée 560. Mais ce ne fut qu'à compter do 
onzième siècle que son usage devint fréquent, et que l'on définit exactement sa 
nature et ses effets. Après la mort de Charlemagne , les diverses nations deVEarope 
gémissaient sous ropi^ression d'une noblesse guerrière , dont la rapacité ne retpec- 
tait ni la sainteté de l'autel , ni les droits de l'humanité : et pour réprimer la féro- 
cité, de ces nombreux tyrans, le clergé adopta tous les expédients que lui fournit 
la religion ou que t adresse lui suggéra. Dans un synode tenu à Limoges, à l'une de 
ces occasions , l'abbé Odolric proposa de faire V essai de Tinterdit. » Jusqu'à ce 
» que les nobles , dit-il, cessent leurs ravages , défendez la célébration de la mené , 

> la solennité du mariage et de l'enterrement des moits. Que les églises soient dé- 

> pouillées , et que les fidèles observent l'abstinence du carême . etc. , « . On soiTit 
ce conseil : la masse du peuple qui se trouva ainsi privée de Texercice de la religion 
déconcerta et effraya les oppresseurs et le succès de cette épreuve recommandi j 
rinterdit au clergé comme la plus puissante des armes qu'il pût opposer à la yiotenee 
de ses ennemis. » 

(Lingard, Histoire d'Angleterre, tome 2, page SI). 

(G) 11 nous a semblé que la curiosité était éveillée sans être satisfaite |Mir la men- 
tion qoe fait H. l'abbé Henry du concile d'Héry : et que plus celte assemblée ao- 
rait^té remarquable et solennelle , plus aussi il pouvait être intéressant de connaître 
quel avait été le but de sa couvocation et les résultats de ses délibérations. 

Dans cette pensée nous avons voulu recourir à un auteur qu'on n*interroge ja- 
mais en vain en ce qui touche l'histoire de l'ancien diocèse d'Auxerre. L'ouvrage do 
judicieux et si savant abbé Lebeuf est en effet une source aussi pure que féconde, 
d'où jaillit une érudition forte et toujours sûre. Dans ce livre excellent, la simpli- 
cilé du récit ne saurait être comparée qu'à l'exactitude des faits qui s'y trouTenl 
exposés. 

Àvabt de raconter ce qui se passa au concile d'Héry , nous devons faire une re- 
marque qui nous parait essentielle : c'est que dans ces temps reculés , souvent} 
bien souvent même, les assemblées qui prirent le nom de conciles, n'avaient pas 
uniquement pour objet, il s'en faut de beaucoup, de traiter des questions religieuses, 
de régler des points qui touchassent à la discipline ecclésiastique. Dans leur sein lO 
portaient, s'agitaient les grands différends, les dissentiments des princes. C'est 
qu'alors en effet, les affaires temporelles semblaient inséparables de l'acUon qu'exer- 
çaient les évéques elles membres du haut clergé. Ils en étaient forcément, inéfi* 
tablement les arbitres. Aussi dans plus d'une occasion les décisions de ces sortes 
d'assemblées furent sollicitées, reçues comme autant de sentences nécessaires pour 
le règlement des intérêts politiques. 

Hugues de Challon , évêque d'Auxerre . l'un des Prélats dont le haut mérite , U 
fermeté du caractère et la prodigieuse activité expliquent jnsquoù allait sa puis- 
sance, avait embrassé la cause de Robert et soutenu les prétentions de ce prince 
contre Othon Guillaume, duc de Bourgogne, qu'un testament injuste investissait de 
cette province au mépris des droits Intimes du Roi. Hugues ne craignit point 



211 



celte grave conjoncture de se séparer de Landry* comte d'Ànxerre, de suivre 
)Ti dans ses campaenes contre les confédérés d'Othon Guillaume, et de l'assister 



dans 

Robert dans ses campagnes 

non-seulement de ses conseils et de son influence, mais encore de lui prêter 

l'appui de son bras , car Hugaes, ainsi que le remarque l'abbé Lebeuf, était un 

excellent guerrier. 

Cependant , à la suite d*une lutte qui ne dura pas moins de douze années 4 après 
les succès du Roi , un sentiment de lassitude prévalut. Les plus considérables parmi 
la noblesse déjà avaient Toulu rentrer en grâce auprès du Souverain. Le besoin 
de transiger se manifestait. < On demanda à s'accorder, dit f abbé Lebeuf , et le Roi 
Robert s'en rapporta là dessus à tout ce que Hugues de Challon trouverait conve- 
nable. » C'est alors queTévèque d'Auxerre jugea à propos de faire tenir des assem- 
blées dans différents lieux, afin de traiter de k paix« Elles furent composées d évo- 
ques . de la noblesse et des membres du tiers-état. Ces assemblées eurent un carac- 
tère imposant et une grande solennité. Le concours des personnes qui s'y trouvè- 
rent appelées fut considérable. On eut soin d'apporter de tous les pays les châsses 
des saints. Il serait superflu d'énumérer le nombre de celles qui y figurèrent. L'abbé 
Lebeuf fait observer avec une naïve sincérité « que si la présence de tant de corps 
saints n'influait pas sur le succès des traités de paix , elle procurait au moins la guér 
rison des malades. » 

Et bien! Tune de ces réunions mémorables formées à la voix dp Hugues de Chaînon 
fut précisément celle qui se tint en 1015 à Héry, terre de l'abbaye de Saint-Germain 
d'Auxerre. Le Roi Robert y assista avec quanlilé de Préials et de Seigneurs, Ce fut 
Leotheric, archevêque de Sens, qui présida le concile. Gossel in, archevêque de Bour- 
ses, est cité parmi les membres du clergé les plus notables convoqués à Héry : 
Landry , comte d'Auxerre , s'y faisait remarquer au milieu des nobles les plus con- 
sidérables qui se trouvèrent à celte imposante réunion. Enfin , cette assemblée eut 
une telle célébrité , un tel éclat , dit le grave historien où nous puisons ces faits , 
que Clarius, moine de Sens, dans le siècle suivant, l'appelle nMgnus convenlus. 

Yoioi une t;irconsUnce indiquée par l'abbé Lebeuf et qui atteste combien était 
profonde la vénération qu'on accordait aux restes de saint Germain : parmi le 
grand nombre de châsses apportées à Héry on remarqua que celle de 1 illustre. évê- 
que d'Auxerre ne s'y trouvait pas. Quelques-uns demandèrent qu'on ly fît venir. 
Mais Hugues de Challon s'y opposa disant : « Qu'il ne convenait pas, pour quelque 
« raison une ce fût , qu'on fît un tel transport des reliques de cet homme incom* 
parable. / 

Le fait nistorique le plus saillant , l'événement considérable qui se rattache essen- 
tiellement au concile d'Uéry, est que le Roi depuis cettelépoque était possesseur de la 
Bourgogne, et qu'il donna à son filsaitié, Henri, la qualité de duc de cette province, 

(D) Les officiers du comte apposèrent les scellés dans l'abbaye du consentement 
des religieux qui vinrent déclarer qu'ils avaient élu pour abbé Jacques'de Jaucourt. 
« Après quoi le bailly de Tonnerre mit le monastère sous la garde et protection du 
comte, nomma pour gardien, noble homme Henry de Jaucourt , chevalier seigneur 
de Villarnoux , lequel après le serment pris de loi d'accepter la commission pour 
garder et défendre l'abbaye sous le nom du comte de Tonnerre , à quoi les reli- 
gieux a^aul consenti déclarèrent qn ils étaient prests d'obéir , et, en même temps 
présentèrent les clefs des portes de l'abbaye attachées ensemble , requérant les offi- 
ciers et commissaires de vouloir garder et protéger ladite abbaye corps et biens des- 
dits religieux ; lesdits officiers prirent les clefs qu'ils donnèrent et mirent en mains 
dudit Henry de Jaucourt qui , les ayant prises, promit et jura en présence desdits 
religieux qu'il les défendrait et leur abbaye de toutes oppressions , moleslations et 
voies de fait . etc. , etc. Et en même temps lesdits officiers firent venir en leur pré- 
sence Edmond Regnard demeurant à Pontigny qu'ils instituèrent prévost de ladite 
abbaye après serment pris de lui pour administrer la justice. > — L'original fut 
scellé du sceau de l'abbaye. 

• 

(1^) Voici l'état des biens et droits que possédait l'abbaye de Pontigny au dix-hui- 
tième siècle. 

Bois. 10 La forél de Pontigny contenant 1^777 arpents. 
2^ Les bois d' Aigrement contenant 150 arpents. 



SIS 

5^ Les bois de Tenizy d'une étendoe de 968 arpents. 
Le toot formint une masse de 2^895 arpents. 

YiGiiBS. Elles étaient situées notamment i Pontigny , Qiablis , Saint-Bris, etc. et 
présentaient un ensemble de 60 arpents* 

Labourages. Sons cette dénomination se tronvaient comprises diflerentes pièces 
de terres louées séparément et auxquelles n'étaient point annexés de bâtiments 
d'exploitation. D'est un mode de culture très usité dans les environs de Saint- 
Florentin. Généralement le feimage s'acquittait en grains. Ces labourages of- 
fraient de grandes variétés quant à leur contenance. Mais, ils constituaient dans 
leur ensemble , une propriété fort étendue. 

DoMAiNBs. Ceux de Ghamptrouvé, de Yergigny , Yenouse, Gréci , Foachéres , 
Gbailley. À Pontigny se trouvaient les métairies ou domaines de Beanvais, de 
Roncenay, de Sainte-Porçaire.des Graviers, de Revisi et dePontigny; de Sainte- 
Kadegonde , de Gharraut , de Lordonnois , de Beugnon, de la Bassecoort 
et de Basses-Noues. 

Prés. Lear étendue était de 40 arpens. Us se trouvaient situés à Perce! ou Perai 
et à Yenouse. 

Moulins. Ceux de Pontigny et de Frécambaut prés d'Avrolles. 
Puis la tuilerie de Pontigny et ses dépendances^. — Les moines possédaient en 
outre, des maisons à Pontigny , et à Ghablis. — Le four banal de Yergigny. 

DiMBs. Le monastère exerçait ce droit sur les vins ou les grains en tout on en par- 
tie à Pontigny , à Yenouse, Yenizy, Brion, Jaulges, les Groûtes, Soumaintrain, 
Maligny et YilUers- Vineux. 

Droits SBiGirvuRiAfTX. L*abbaye en jouissait à Pontigny , i Yilliers-la-Grange , à 
Montigny et Souilli , à Yergigny , à Bœurs et à Aigrement. 

Droits de salagb. Les moines de Pontigny exerçaient ce droit sur le grenier à 
sel de Seignelay. 

Cbus et rentes L'abbaye en possédait à Gbailley, à Bœurs, à Montigny , à 
Rouvray , à Auxerre , a Troyes , à Tonnerre , à Ghablis., à Ligny et à Yenouse. 

Yoilà sommairement , quels étaient les biens , les revenus , les droits et les privi- 
lèges que la succession des temps avaient concentrés dans les mains des moines de 
Pontigny lorsqu' éclata la révolution de 1789. 

B<» Chaillou des Barbes. 



ERRATUM. 



Page 118, ligne 6, au lieu de : nous a été conservée, lisez : nous 
imt été conservées. 




■fv,. 
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ESQUISSE GÉOLOGIQUE 

DBS TEBBAINS TRAYBRSBS PAR L'yONNB , LA CUBE ET LE COUSIN , DANS 
^LES ABBONDISSEMENTS DE JOIGNT, d'aUXERBB, b'aVALLON, 

ET> DE CLAMEGY (l). 



Sommaibe. Caractères minéraîogiques et paléontologiques j stratification 
et physionomie générale des terrains compris entre Saint-Julien-du- 
Sault, Joigny, Auxerre, les deux Coulànges, Avallon, Clamecy, 
Varzy, Chitry-aux-Mines , et les étangs de Bayes [point de jonction de 
VTonne avec la Loire par VAron et le canal au Nivernais), Rôles 
particuliers de la silice et du fer dans nos formations ^ Coques de leur 
apparition y points de départ, 

S **'- 

Je crois utile, avant de commencer Tesquisse du terrain compris en- 
tre les limites indiquées au sommaire , d offrir au lecteur une idée 
exacte des données complexes à Faide desquelles le Géologue peut éta- 
blir les divisions des formations géognostiques, et leurs subdivisions en 
groupes et en étages. 

Ces données comprennent : i^ les caractères minéralogiques propres ou 
accidentels des roches , 8^ les caractères paléontologiques des groupes et des 
étages^ S'' la stratification concordante ou discordante de leur^ assises, 
soit entre elles, soit par rapport avec les groupes voisins; 4^ enfin la po- 
sition occupée par chaque groupe et la formation relativement à ceux 
et celles qui les précèdent ^ou les suivent. 

Dans mon Etude des terrains de la rive gauche de (' Tonne, j'avais eu soin de 
prémunir contre les délimitations trop absolues des groupes, qui n'au- 
raientété appuyées quesur une des données précédentes considérée isolé- 
mentije vais,en discutant la valeur propre à chacune d'elles, essayer d'é- 
tablir qu'il ne faut souvent pas moins que la réunion de tous les docu- 
ments qu'elles peuvent fournir toutes à la fois pour établir avec quelque 
certitude les rapports d'un groupe quelconque avec le groupe corres- 
pondant d'une série placée à de grandes distances. 

Caractères minéralogiques. — Dans l'Etude précitée, je disais que la 
classification des terrains sons la désignation absolue de sols crétacés ^ 



(i) Cette esquisse est destinée à compléter V Etude Géologique des terrains de 
la rive gauche de rronn^ imprimée chez l'éditeur de V Annuaire, Quelques] per- 
sonnes ayant témoigné le regret que ce premier travail n*eût pas él^rattaché aux 
formations plutoniques du Morvan , aOn de présenter un ensemble plus complet 
des terrains de notre contrée , L'auteur vient aujourd'hui combler cette lacune , et 
passer rapidement en revue tous les étages géognostiques qui séparent des dépôts 
diluviens et tertiaires du granité : il s'étend toutefois un peu plus sur la description 
des étages qui complètent son premier travail. {note de l'Editeur), 
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ooUtiqueSf etc., était souvent fautive en ce qu'ils comprenaient d'an- 
très roches que des craies, des oolitbes, etc., et qu'une formation 
crayeuse pouvait ne se trouver représentée que par des argiles ou des 
sables ferrugineux (en Amérique, par exemple, ou la craie parait man- 
quer totalement) , ces sables ferrugineux eux-mêmes ont été compris 
dans une subdivision dite des grès^verts avec lesquels ils n'ont aucune 
analogie de composition. On sent tout de suite quelle confusion jette 
dans toute classification la partie ainsi prise pour le tout. Mais la plus 
grande difficulté qui résulte du classement des étages par leurs carac- 
tères ndnéralogiques seuls, gît surtout dans les modifications profondes 
que les roches ont subies au contact des formations |>/u<onîgtief. L'in- 
fluence de ces dernières s'est manifestée de deux manières sur les 
roches de sédiment : d'abord, en modifiant leur texture; c'est ainsi que 
j'ai cité les terrains tertiaires et crétacés de l'Italie transformés en grès 
micacés, en schistes, en calcaires difrs et même en marbres à leurs 
points de superposition avec les porphyres qui bordent le rivage de la 
mer ; ensuite en introduisant dans l'épaisseur des assises , soit môles 
entièrement à leur pâte , soit occupant ses vides accidentels , des élé- 
mens étrangers à leur nature habituelle. Il ne faut que citer la dolomie^ 
le gypse , la barytine , la galène , le fer hydroxidé ou carbonate , la &iKce , 
parmi les plus communs , pour rappeler à la mémoire, les faits irrégu- 
uers que chacun a pu observer relativement à leur introduction dans 
les masses sédimenteuses. 

La texture même des roches purement sédimentaires ne peut être 
un guide infaillible pour classer un étage isolé. 

I^s calcaires siliceux compactes ont le môme aspect dans certains 
terrains tertiaires que dans quelques étages des groupes oplitiques (les 
pierres dites de iiais^ par exemple) des calcaires à texture crayeuse exis- 
tent dans les sols tertiaires et oolitiques ; toutes les assises argilo-calcai- 
res passant aux marnes argileuses affectent la structure schistoïde ou 
fissile. 

La limonite traverse tous les terrains, ainsi que la silice. La doïomie, 
qu'on avait crue limitée aux groupes oolitiques, a été rencontrée dans 
la craie forée du puits de Grenelle ; le gypse et le sel gemme remontent 
du trias aux étages tertiaires; les minerais de plomb et leur gangue ordi- 
naire , la barytine , ont été injectés dans les roches voisines des groupes 
pli^toniques quelle que fdt leur origine antérieure... On ne peut donc 
manifestement appuyer une classification sur la seule observation des 
caractères minéralogiques des roches. 

Examinons actuellement , les données paléontologiques. 

La paléontologie est une branche des sciences naturelles qui embrasse 
spécialement l'étude des ôtres organisés et des végétaux fossiles dont 
les débris sont enfouis dans les roches (!}. Ses tendances actuelles ne 

(1) On sait que par le moiRoehes on entend, en Géologie, non-seulement les 
assises résistantes et propres à fournir des matériaux de construction, mais encore 
les couches d*argile de sable, de calcaires friables qui constituent les divers 
terrains de liécorce terrestre. 
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yont pas à moins qu'à prétendre au classement sans appel des groupes 
et même des étages pris isolément et presque sans le secours des autres 
données. Voyons si les observations empruntées à la faune et à la 
flore fossile ne seraient pas sujettps à égarer quelquefois le Géologue. 
Les roches à nummulUes qui , dans le bassin de Paris , se montrent 
dans le calcaire grossier et les étages supérieurs , ont pendant quelque 
temps servi de point de repère pour reconnaître les terrains tertiaires 
en dehors des limites parisiennes ; un beau jour il a fallu rayer ce pré- 
tendu caractère absolu parce qu'on trouva dans les Alpes maritimes^ sa- 
voisiennes et du Dauphiné , dans les Pyrénées et dans la Saxe , des ro- 
ches knummulites qui appartenaient bien positivement à laicraie et à ses 
grès verts (Labèche et Dufresnoy). Les cérithes^ auxquels on attribuait 
le même caractère distinctif , se sont montrés dans la craie inférieure et 
Yoolite (Deshayes), aussi bien que dans les assises supra-cretacées mari- 
nes. Les miUiolites ont subi le môme sort. 

N'a-t-on pas cru longtemps que les mammifères eux-mêmes ne da-- 
talent guères que des étages supra-cretacés ou tertiaires, avant que les 
schistes de Stonesfield (oolithe) eussent montré des ossemens fossiles de 
Didelphes , et que les grés du groupe triasique de la Saxe, qui sont en^ 
core plus anciens, ne soient venus offrir aux observateurs les emprein- 
tes irrécusables de pas fossiles de marsupiaux. 

Des oiseaux et des insectes qui servaient à les nourrir ont laissé des 
traces de leur existence dans tons ces étages , et si nos données ne 
sont pas plus complètes, à cet égard , c*est que la science est encore 
loin d'avoir porté ses investigations sur tous les points intéressants du 
globe. Un grand nombre même lui seront certainement toujours inac- 
cessibles tant à cause des masses de détritus qui les recouvrent que par 
la disparition sous le niveau des mers de sols autrefois émergés. 

Il est clair pour tout, observateur impartial que, dès Torigine du 
monde, les mammifères, les oiseaux, les reptiles, les insectes, les 
poissons, les crustacées, les êtres marins habitant des coquilles, les 
radiaires, les zoophytes et les végétaux enfin ont paru sur la terre 
aussitôt que les conditions des milieux aériformes, aqueux et terrestres 
ont été équilibrées , et se sont trouvées en harmonie avec leur exis- 
tence. 

A la vérité , le temps a dû apporter quelques modifications dans la 
composition de l'air respirable, et j'ai insisté dans mon Etude Géologie 
que sur la grande quantité d'acide carbonique qu'il dut contenir dans 
l'origine, fait attesté à la fois par la végétation exubérante des végé- 
taux houillers et l'abondante production des carbonates calcaires; 
mais à partir des terrains appelés autrefois de transition , qui sont com- 
pris entre les granités et les terrains ammonéens dont l'oolite fait partie, 
il y a p^u d'apparence que les conditions atmosphériques aient changé 
notablement. 

Les espèces fossiles qui vivaient principalement dans les eaux ma- 
rines ont dû moins que les autres se perdre entièrement ou subir de 
grandes nùodificationS|Car il existe une continuité bien marquée entre 
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les groupes marios, c^ui permet de croire à la conservation des famil- 
les au travers des siècles qui virent se former le sol actuellement 
émergé. 

Des faits nombreux viennent appuyer cette opinion. Des genres fos- 
siles qu'on avait cru éteints ont été retrouvés dans les parages des mers 
océaniennes destinées sans doute avec les îlejs qui les peuplent à nous 
conserver vivants les prototypes des fossiles enfouis dans les continents 
du reste du monde, comme les zones intertropicales nous montrent 
encore les végétaux enfouis dans les houilles et les formations qui nous 
en séparent géologiqtiemenl parlant. 

Les nautiles qui traversent toutes les formations marines élèvent en- 
core leur légère carène aux brillantes couleurs à la surface de TOcéan 
indien ; n'ont-ils aucune analogie avec les ammonites? Les huîtres dont 
on a séparé les gryphées [on ne sait pourquoi, dit M. Deshayes* coquil- 
les fossiles caractéristiques) , les térébratules, les vis, les turitelles, les 
peignes, les Coraux, etc., ne se montrent-ils pas sur nos rivages comme 
dans les couches marines du continent? Encore quelques années, et la 
science retrouvera tous les genres crus éteints , ou sera amenée à con- 
clure que s'il manque dans ses collections quelques échelons de la 
chronologie des êtres , c'est que certains étages intermédiaires ont dis- 
paru sous des masses plus élevées et plus récentes. C'est ainsi que dans 
le Cotentin (Normandie] M. Desnoyers a signalé un calcaire à baculites 
cra;^eux ou arenacé ou compact , contenant à la fois les fossiles cms 
propres à la craie,, et ceux du calcaire grossier et passant insensible- 
ment de la craie au calcaire pisolitique supracretacé. 

Cet exemple suffira pour constater que s'il y a souvent, dans beau- 
coup de localités, interruption brusque entre les formations, il peut 
aussi exister une continuation sur d'autres points, et que les causes 
perturbatrices (|ui ont si souvent modifié les dépôts ont pu ne pas agir 
partout, au moins avec la même intensité. 

C'est donc, principalement quand il s'agit d'éfres marins, une o^- 
nion sujette à controverse que de préciser telle ou telle espèce de fos- 
siles pour caractériser les formations, et à^lus forte raison leurs grou- 
pes, par sa présence ou son absence, à de grandes distances; les num- 
muîites et les cérithes nous en offrent un exemple. 

Il peut n'en pas être de même dans un rayon plus restreint , mais 
alors on ne peut guère se baser que sur l'abondance d'une espèce qui' 
affecte préférablement un littoral géognostique quelconque; en appeler 
à la présence d'un fossile rare, c'est entrer dans une voie minutieuse 
et presque toujours impossible à àuivre. 

L'embarras est de choisir : 

Les trigonies , les ammonites , les pinnes marines , les pholad^mies, 
les térébratules, les peignes, les huîtres, les gryphées, les polypiers, 
leséchinides, se montrent dans tous les étages, du lias à la ente. 

Si nous précisons davantage : la bélemnite et la gryphée fymbium 
enjambent du lias à Yoolithe inférieure (en Angleterre , la bébmnite se 
montre dans la craie] . 
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La gryphëe virgidaire occupe toot l'étage kitnméridim et quelques 
assises au portlandstone. 

Lespeigaes à cinq côtes , les gryphées aquila , si fréquents daûs no- 
tre groupe n^oeomien , appartiennent ailleurs à la craie et à Voolite. 

La dicérate existe dans Idcùralrag et dans les assises qui le séparent 
de la grande oolite. 

La grjphée arauëe est peut-être la seule espèce à l'abri de tout re- 
proche , elle ne dépasse pas les couches inférieures et moyennes de 
notre lia$. 

On voit donc que l'abondance des fossiles qui peut mettre parfois sur 
la voie de la véritable classification d'un terrain, ne peut cependant être 
invoquée que dans certaines limites d'étendue , et quand d'autres ob^, 
servations , basées sur la minéralogie et la stratification d'un groupe re- 
lativement aux groupes voisins , viennent confirmer ses indications. 

J'ai beaucoup insisté sur les fossiles des terrains marins , parce que 
cette question est la plus généralement applicable autour de nous ; 
mais quand les formations marines sont entrecoupées par des forma- 
tions d'eaux douces, ou des sols offrant la trace de végétaux apparte- 
nant à un sol émergé, les observations paléontologiques deviennent 
toutes puissantes pour assigner la limite précise de chaque étage. 

Si un terrain présente , en effet , des débris fossiles de mammifères , 
d'oiseaux , d'insectes , de végétaux arborescents, nul doute qu'il n'ait 
été émergé au-dessus des eaux dans lés temps les plus reculés de la 
création. 

Si un autre présente un mélange de végétaux et d'êtres fossiles pro- 
pres à un sol émergé et à des eaux douces , on en conclura qu'il s'agit 
de l'ancien lit d'un fleuve ou d'un lac, et que les assises étudiées en sont 
le limon. Un méh^nge de végétaux , de fossiles d'eau douce, de coraux, 
de coquilles marines ^ annonce le rivage d'une ancienne mer sur lequel 
venait s'emboucher un fleuve. Des fossiles marins sans mélange déno- 
tent un rivage sans eaux douces ou le fond du lit d'une mer. Quandces 
différentes couches, à débris si variés, se superposent à plusieurs re- 
prises , on est en droit d'en conclure que la mer et les eaux douces ont 
alternativement envahi et abandonné le sol. 

C'est à ces caractères irrécusables que M. Brogniart et l'illustre Cu- 
vier ont reconnu ce phénomène dans le bassin de Paris , fait qui n'a 
pas tardé à être signalé dans mille autres localités encore. 

Ainsi , concluons de tout ce qui précède que la création de nos cou- 
ches minérales et l'existence des êtres et végétaux qui les ont habitées 
ou recouvertes dès l'origine , a pu subir des interruptions sur quelques 
points, mais que sur d'autres, les familles ont dû se conserver au travers 
des siècles < et enfin que la vie du globe se continue aujourd'hui comme 
par le passé à la surface et dans les profondeurs de, l'Océan. Un nou- 
veau limon pétri de débris arrachés à la terre par les fleuves , aux ri- 
vages par les vagues dévorantes , prépare sans doute des assises mo- 
dernes semblables à ces roches de coraux et de galets qui renferment 



9i8 

des squelettes de earàihei sur les ofttes de la GaadeUrape, et qae les nè- 
gres, dans leur naïf langage, appeDentlfoifoiiiws bon Dieu. 

Qu'âne secousse yolcaniqne déoonyre un fond de mer, et nous trou- 
yerons, enfouis dans les mêmes assises, des ossements d^hommes et 
d'animaux, des coquillages, des coraux, des végétaux, des sables enri- 
chis par les épaves de l'industrie humaine, que les tempêtes ontdf^uis 
tant de siècles jetées au fond du goufiEre. 

Passons aux caractères tirés de la straiificatùm des roches. H serait 
trop absolu de conclure la séparation de deux groupes de la discor- 
dance de leur stratification, de même qu'il pourrait être également 
faux de réunir deux Stages dans un même groupe par la seule raison 
que leurs stratifications concorderaient entre elles. Cependant, si Ta- 
verlissement qui s'offre en cette occasion au Géologue se joint à une 
différence de composition minéralogique bien tranchée et de fossiles 
caracl^ûrigtief, dans le sens auquel j'ai réduit ce mot, on ne serait 
pas éloigné d'avoir réuni toutes les probabilités désirables; il &udrait 
alors pour compléter tous ces indices examiner entre quels groupes, les 
étages à classer sont compris , et combiner tous les éléments pour arri- 
ver à la solution du problème {a). 

Arrivons à la description rapide des caractères auxquels on peat 
reconnaître nos groupes priocipaux. Les formations qui ont été l'objet 
de mes investigations dans l'Etude géologique précitée ne seront 

Îu'esquissées à grands traits, mais j'insisterai davantage sur les détails 
es groupes qui les séparent du granité , et auxquels ce supplément 
est plus particulièrement destiné. 

En procédant des dépôts les plus récents aux plus anciens , on ren- 
contre dans notre contrée : 

1° Les débris dilijviens, généralement composés d'amas arenacés 
mêlés d'argiles et de calcaires renfermant toujours des détritus arron- 
dis par les eaux et arrachés aux couches situées en amont ; ils gisent 
indifféremment au fond ou sur les flancs des vallées, et même sur les 
plateaux. Les terrains diluviens sont donc variés à l'infini, ajoutons 
que leur situation est accidentelle et leur étendue toujours très- 
bornée. 

2^ Les terrains supracretagés ou tertiaires représentés par une 
^érie assez compliquée d'argiles grises et jaunes, de sables aussi variés 
dans leurs nuances qui renferment des grès, des brèches et des pou- 
dingues quarzeux', d'argiles plastiques diversement colorées en rose, 
en jaune, en rouge brun; les uns et les autres sont décrits dans mon 
{itude géologique avec des détails qui ne peuvent trouver place dans 
cette esquisse. Des silex la plupart roulés et des grains de fer limo- 
neux, enfin des végétaux fossiles ferrugineux se rencontrent fré- 
quemment à la surface des assises tertiaires. 

3° La formation crayeuse qui comprend de haut en bas .: 

A. La craie blanche et marneuse ^ massif blanc épais sans stratificâi- 

(<() Voir la note finale^ 
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tion distincte, un pea schistoïdeà sa surface, généralement friable et 
traçante, à lits et veines de silex noirs abondants principalement dans 
fia partie supérieijre. 

Térébratules^ huîtres et «pafan^ue^ (dominants). Pyrites prismatiques. 

B. La craie tufau et la craie glaiiconieuse ou chloritée passant de 
Tune à l'antre. Assises puissantes, jaunâtres et ud peu sabloneusesà la 
superficie, grises à la partie inférieure. Silex rares et mariés à la pâte 
dans l'intérieur, plus abondants à la surface. Huîtres , peignes , spatart" 
gues^ ammonites abondantes surtout à la base un peu argileuse et scbis- 
toïde du groupe ; limonite en rognons. 

C. Le gault et le groupe arenacé ferrugineux comprenant des argiles 
noirâtres j. qui recouvrent un massif sableux, composé d'assises nom- 
l)reuses aux couleurs variées du blanc au jaune d'ocre et au rouge 
foncé; il est coupé dans le milieu de son épaisseur par des lits d'argile 
tenace, jaune et rouge que surmontent des dalles de schistes ferru- 
gineux non-continues. 

C'est au contaet du gault avec la superficie de ces sables ferrugineux 
que gisent les ocres : Dans leur épaisseur se rencontrent souvent des 
grés plus ou moins durs, et à leur base des assises de même nature 
assez importantes pour être exploitées en pierres de tailles. 

Végétaux fossiles^, coprolithes , syphonies siliceuses au-dessus du 
groupe , avec silex rubann^. 

4^ Le terrain NÉoconiiEif et les couches de Purbeck, composés de 
marnes jaunes verdâtres à la partie supérieure, rouges bruns à la base 
et renfermant des bancs calcaires ou des rognons très-coquilliers; 
Leur texture est poreuse quand les fossiles dissous n'ont laissé que 
leur empreinte, et cristalline quand l'abondauce des coquilles les a 
transformés en lumachelles (sorte de marbre gris^violet] , telles sont 
cdles de purbeck qui couronnent tout ce terrain. 

Fer hjdroxidé et carbonate abondant. Oolite feirugineuse grossière 
à la base. Siletrougeâtres superficiellement. 

Gryphées (aquila) huitresy bucardes, térébratulesj peignes à cinq côtes^ 
polypiers cellulaires, 

50 Le^iassif oolitique qui comprend un grand nombre d'étages et 
se développe sur une assez vasto étendue de terrain ^dans le S.-£. de 
notre département. 

Il a pour caractères généraux une texture tantôt compacte (litho- 
graphique ou terreuse), tantôt cristalline et tantôt oolitique, et même 
crayeuse : sa couleur varie du blanc au jaune pâle et au gris de fumée; 
les assises calcaires sont entremêlées de marnes argileuses ordinai- 
rement fossilifères; ses roches, tantôt pétries de fossiles qui les 
transforment en lumachelles grossières , et tantôt n'en présentant que 
des traces fort rares. Leur stratification , mieux déterminée que celle 
des groupes précédents est généralement inclinée au N. N.-O. et au 
Nord» mais elle présente parfois des traces de dislocations partielles»^ 
Massif peu siliceux et ferrugineux , si ce n'est & sa base seulement.. 
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n présente du haut en bas : 

A, Un groupe considéré oomme l'équivalent du j^orllaïublofieet da 
kimméridge clay réunis. Plus calcaire ^ms les assise» supérieures pins 
marneux à la base. Ses lits d'argile contiennent des fausses lumaehdki 
ou moellons pétris de coquilles nacrées. La dispersion des fossiles est 
plus égale dans l'étage purement calcaire. 

Teintes jaunes et gris pâle. Un glacis de silice à la surface. Trigoniei, 
pinnes marines » strambes , moâioUt , pholadomies ammoniteê de toutes 
grandeurs, gryphées virgidairei surabondantes dans les marnes infé- 
rieures. 

B, Un second répondant au eoralrag , et composé de deux étages 
distincts : Le supérieur est mi-compacte, et mi-oolitique, jaune pâle, 
schistoîde et souvent à texture fine et lithographique; offirant des banes 
intercalés pétris de fossiles cristadlisés (B^ly) parmi lesquels on dis- 
tingue des nérinéeê des dkérates et des hmires» L'inférieur affecte les 
formes massives et indécises de la craie, renferme quelques nodules 
saccbaroïdes et des turitdles cristallines. (Courson, Lain, Molèmes). 
Les fossiles qui caractérisent le mieux ce groupe sont les polypiers des 
genres carîophylie^ iurbinoUe, paoonie et surtout d'innombrables astrées 
transformées en calcaire saccharoide. 

C. Un troisième, correspondant au keHoway-Rockt de VoxfùrM<y 
plutôt qu'à l'oxford-clay elle-même, en raison de la prédominance des 
calcaires sur les argiles. 

Sa composition peu marneuse et principalement calcaire rappdie 
l'étage a. Texture éminemment schistoîde , couleur gris de fumée, 
Cassure conchoïde; ce sont des calcaires argileux. Quelques lits passent 
du compact à l'oolilhe grossière et deviennent fossilifères. Peignes téré- 
hratules, ammonites. Ce groupe régulièrement stratifié , s'enfonce aa 
N.-O. sous le coral-rag et repose horisontalement sur les roches ren- 
versées du groupe suivant. 

D. ForesUmarhle (cailcaire à polypiers] et bradfart'day. Groupe com- 

Idexe composé supérieurement de masses calcaires jaune pâle, cristal- 
ines, dures et parfois sUiceuses, entrecoupées d'assises blanches à 
texture grossière, sublamellaire et oolitique. A Mailly-Ie-Château, ces 
masses sont fortement renversées vers le N.-O. Leur trait caractéris- 
tique est d'offrir de gros sphéroïdes de chaux carbonatée cristallisée, 
disposée en prisme divergens dont l'origine est sans doute due à la 
présence de coraux dans l'épaisseur des. roches. On y rencontre des 
turiteUes , des vis , des térébratules, des peignes, des huiires^ des crinoid^ 
des polypiers des genres sarcinulle, tubipore^ paooniej et mikmdrine. 

Ces roches reposent sur des assises schistoïdes compacte^ , cristal- 
lines , ou piîreuses entremêlées de lits de silex veinés isolés ou mariés 
aux calcaires qu'on voit sortir auprès de La Forêt, par de-Ià les roches 
de Bassevilie. Fossiles analogues à ceux qui précèdent : servent de 
transition avec la grande oolite qui va suivre, et pourraient représen- 
ter le bradfort-^lay. 
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E, Chrande ooUte peu fossilifère. 

S'il peut y avoir quelque incertitude dans le classement des étages 

3ui séparent le coral-rag de la grande oolite, elle cesse à cette dernière 
ont les caractères sont bien reconnaissables. 

^ Le massif de la grande oolite se compose d'assises intimement liées 
d'nn calcaire blanc parfois veiné de jaune, dont la texture est entiè- 
rement oqlitique à grains fins , passant à la partie supérieure & un cal- 
caire un peu terreux, gris-jaunàtre et siliceux , se délitant en plaques 
minces. Entre ces dernières et les couches à silex des groupes précé- 
dents sont interposés des bancs de calcaires saccharoïdes et lamellaires 
de CQuleur jaune pâle, à texture caverneuse, qui paraissent devoir 
leur origine à d'anciens bancs de corail qui auraient tapissé le rivage 
de la grande oolithe et terminé son dépôt. 

F, Fulters-carth (terre à foulon). 

Audessous de la grande oolithe , on rencontre une série de marnes 
variant du gris pâle au gris verdâtre entremêlées de bancs de calcaires 
argileux et siliceux et même de silex purs disposés par assises comme 
ceux du bradfort-clay. La partie supérieure de ce groupe offre des 
lumachelles grossières et des nodules de limonites. Hors le cas des 
lumachelles , on rencontre presque toujours les fossiles de ce groupe ft 
^tat des moules : ce sont des ammonites, nautilesj pinnef^arines , téré' 
oratules, spatangues^ modioles^ buccardes , plagiostâmes et surtout des 
pholadomies de grande dimension, qui domment tous les autres fossiles 
par leur abondance. 

G, oolite inférieure ou ferrugineuse. 

Ce groupe est particulièrement remarquable en ce que ses bancs de 
roches calcaires sont formés des débris d'une immense quantité de 
crinoïdes mariés à Toolithe, ou composant presque seule toute leur masse; 
ces bancs reposent dans des lits d'argile rouge-sang surchargés de fer 
hydroxidé. 

On y rencontre des ammonites ,• nautileSy turhos, térébratulesy limes , 
Pagnes ^ polypiers des genres r^/^pore, et ^MrKno^ie (Plateau S.-E. de 
Varzy). 

Il semble qu'il y ait, dans certaines localités passage insensible des 
^nes liassiqueSj qui vont nous occuper avec la base de l'oolite ferru- 
S[^neuse : cette transition est indiquée par la présence de grains ooli- 
tiques ferrugineux dans les argiles du lias, la communauté de fossites, 
des assises en contact à la limite des deux groupes (bélemnites princi- 
palement), et enfin leur stratification concordante. 

6° Le LIAS. 

Cette formation est représentée par une série de marnes et de 
bancs calcaires colorés en gris bleu ou en noir, parmi lesquels on 
exploite de la chaux hydraulique dont on compose un ciment fort es- 
timélVassy). 

J^lle m'a semblé partagée en deux étages tout-à-fait distincts par 
leurs caractères et leur stratification. 

I^'étage supérieur comprend des marnes argileuses et fétides , pas- 
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saut da gris pâle aa bien d'ardoise, éminemment schistoïdès et ren- 
fermant des bancs de calcaire argileux gris de famée, à cassure rabo- 
teuse (ciment de Yassy). On y trouve fréquemment des lignites, 
iér^attilei, ammonites (principalement l'ammonite ondulée] et des 
bélemniteê. La stratification de cet étage est uniformément dirigée 
vers le N. N.-O. , et ses assises yiennent se disposer régulièrement aa- 
dessus de celles de Tétage inférieur qui s'indiiient dans plusieurs 
directions. 

Ce dernier est composé supérieurement , d'une marne argileuse 
jaune verdâtre renfermant des rognons et des dalles calcaires trèsr 
grossières, littéralement pétries de belemniteif ammonites^ pHgwSy 
huitres^ gryphées [cjmhinm et aLvquée) , iroches^ plagiostomes, ^gmif& 
ferrugineux. Sa texture est habituellement sublameUaire ; parfois elle 
ressemble à une sorte de maeigno. 

Cette assise passe à un calcaire noir entremêlé de lits de maroe 
gris foncé; la texture de ce calcaire est compacte ou saccharoïde ou 
sublamellaire : il présente comme les rognons supérieurs des géodes 
remplies de cristaux de carbonate de chaux, de bary Une, et de fer 
hydroxidé et même carbonate. Ces dernières assises sont remarquables 
par la quantité innombrable de gryphées arquées qu'elles renferment 
avec quelques modioles et des ammonite de grande dimension. Tous 
les fossiles de cet étage ont Conservé leur test nacré ; la couleor des 
marnes et des calcaires accuse la présence dans leur pâte d'une grande 

Spantité de matières végétales. Lignites charboneux, ou mémetrans* 
ormes en calcaire noir (tartufite). 

J'ai eu l'occasion d'observer trois stratifications différentes de ces 
étages, Tune horizontale sur le plateau de Bayes, la deuxième plongeant 
à TEst près de Corbigny , et la troisième au N. N.-O. aux environs 
d'A vallon et aiUeurs. " 

7<> Trias et arkoses. ' 

A. Entre le lias et les roches dites à*arh>se on trouve une série de 
marnes argileuses ou d'argiles pures, gris verdàtres et rouges, renfer- 
mant supérieurement des lits de calcaires gris de fumée et même des 
lumachelles qui paraissent composées principalement de fossiles du 
genre timo, et inférieurement des rognons d'une sorte d'argilolithe \i^ 
peu micacée. On les a rapportées aux marnes irrisées de la formation 
keuprique , avec d'autant plus de vraisemblance que c'est à leur point 
de contact avec les arkoses que l'on voit sortir les sources salées de 
Saint-Père, etc. ^ ce caractère étant habituel au keuper. 

B, Arkoses. 

On est convenu de donner ce nom à une série de roches assez vanée 
puisqu'elle comprend : des calcaires siliceux , des roches purement 
siliceuses, compactes ou cellulaires, et des roches à éléments grani- 
tiques empâtés dans un ciment siliceux. Il y a donc ici un abus mani- 
feste de mots, car si la silice au lieu de se borner à empâter deux ou 
trois étages placés à la portée de ses courants , avait atteint tous cea^ 
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que nous Tenons d'étudier, il eut fallu également les classer dans les 
arkoseê. On va se convaincre qu'elles ne sont que des modifications 
siliceuses de plusieurs étages de roches tout-à-fait distincts en suivant 
attentiveiyent la scrupuleuse description qu'en a donnée M. Moreau, 
car il résulte de ses observations : 

i*> Que Varhose granitinde^ qui renferme à peu près les mêmes élé- 
ments que le granité, empâtés dans la silice, se lie intimement aux filons 
de quartz qui sortent des fissures du massif granitique; 

2" Qu'à celle-ci est superposée une roche purement siliceuse (corn* 
pacte ou cellulaire) ou calcaréo-siliceuse , ou argilo-siliceuse, variant 
du blanc bleuâtre au jaune verdâtre; ses géodes, ses fissures, sont rem- 
plies par des cristaux de quarZj de barytine^ de fluorine et de ga^M 
(plooib sulfuré) autrefois exploité à Chitry-aux-Mines. 

Cette roche est souvent accolée aux lumachelles du Keuper, et aux 
couches du lias en contact : il est donc clair qu'elle n'a paru que pos- 
térieurement au keuper, ou, pour m'exprimer plus clairement, que 
l'émission de la silice est venue apporter une modification importante 
dans les groupes en contact, et principalement dans l'arène granitique 
et une assise inférieure aux marnes irrisées, que je rapporterais volon« 
tiers aux muschélkalk. Plus tard les émissions siliceuses recommencè- 
rent comme on le verra dans le chapitre qui termine cet article. 

L'action des roches ignées en contact paraît avoir influé sur les ter- 
rains d'arkose postérieurement à leur dépôt, car on trouve certaines 
parties de la silice passées à l'état de vacke grisâtre, prenant une tex- 
ture confuse et se mélangeant de chlorite. Ce phénomène ne peut guère 
être attribué qu'à Rapproche des porphyres rouges qu'on trouve dans le 
voisinage des roches granitiques compactes où arenacées. 

8. Granités et porphyres. 

Les roches granitiques, contrairement au mode de formation des 
terrains de sédiment, n'affectent aucune stratification régulière : seule- 
ment ils se divisent parfois en gros blocs irréguliers, que séparent des 
faces lisses ou raboteuses, et le plus souvent des fiions de quarz rose ou 
blanc. Les éléments des roches granitiques du Morvan sont limités au 
feldspath compact blanc ou rose , au quarz en grains cristallisés et au 
mica gris ou blanc nacré en petites lamelles, mélangés en proportions à 
peu près égales. 

La présence de cristaux pârallèlépipédiques de feldspath dans la pâte 
du granité le transforme en granité porphyroide. 

Les porphyres rouges du Morvan se composent [d'une pâte dure de 
feldspath compacte rose ou parsemée de petits cristaux de feldspath 
blanc, rose ou vitreux : roches très résistantes, généralement posté- 
rieures au granit, et dont le soulèvement a causé presque par toute la 
terre des dislocations dans les couches sédimenteuses. 

Les.foimations plutoniennes auxquelles les granités et les porphyres 
appartiennent contiennent des gîtes et des filons de galène dans sa 
gangue ordinaire de barytine. 
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Tek sont les caractères généraux des formations qui sont l'objet 
cette esquisse. 

S 3. 
Influence des divertee formations sur la physionomie générale du sol. — 
Itinéraire géognostique de Saint-Julien-du-SauIt jusqu*à Chitrjr-aux- 
Mines et Bayes. 

En jetant les jeux sur la carte qui accompagne F Etude géologique qm 
cette esquisse est destinée à compléter, il est facile de s'assurer au pre- 
mier coup4'0Bil que les diverses formations géognostiques que je viens 
dépasser en revue se courbent en arc autour d'un point central qui est 
Paris. Elles apparaissent successivement à la surface du sol dans l'or- 
dre, si j'ose dire, cbronologique de leur dépôt, et en procédant des 
i)lus modernes aux plus anciennes, en cheminant du centre à la circoo- 
érence de ce vaste cirque; toptefois j'ai hâte de dire que les zones 
formées d'éléments si variés n'affectent unejargeur uniforme ni entre 
elles , ni même sur tous les points de chacune d'elles , mais principale- 
ment dans les formations comprises entre les groupes crayeux et le 
granité. 

Ainsi « par exeiûple, si l'on s'avance directement de Joignj à Avallon, 
soit en suivant les rives de l'Yonne, de la Cure et du Cousin, soit en 
passant à Auxerre, Gravant, Yermenton et Lucy-le-Bois , ontraver- 
. sera plus rapidement les groupes crétacés , néocomiens , oolitiques et du 
lias pour atteindre le granité d' Avallon , que si , en s'ëcartant de cette 
direction, on allait le rejoindre à Chitrj-aux-Mines (Nièvre), 

Sur la première ligne, on aurait à parcourir sept mjriamétres, et 
neuf sur la seconde : ainsi donc les formations se plissent, s'étagent ra- 
pidement les unes au-dessus des autres de Joigny à Avallon , tandis 
qu'à droite et à gauche de cette direction elles se développent çlus 
largement. Ce fait nous annonce clairement que le granit formait à 
la hauteur occupée aujourd'hui par Avallon un promontoire qui s a- 
vançait au milieu des eaux du vieil océan, dans lesquelles se déposèrent 
les étages successifs de nos terrains. La ligne de l'Yonne, de la Cure etda 
Cousin, en traversant toutes ces zones géognostiques dans un sens 
presque normal à leurs courbes, nous offrent dans leurs escarpements 
et dans les flancs de leurs vallées des coupes naturelles, sur lesquelles on 
^eut suivre à livre ouvert les diverses superpositions des groupes. 

Le cours de l'Yonne seul atteint moins directement le granité, et se 
replie mille fois sur lui-même pour contourner et franchir tous les 
obstacles que les roches calcaires ont opposés à son parcours , et par 
suite, il permet d'étudier les assises des différents groupes dans tontes 
les phases de leurs développements. Ses rives seront donc plus particn- 
lièrement l'objet de nos investigations. 

Un fait qu'il faut d'abord signaler, c'est que l'alternative des couches 
argileuses et des assises calcaires des différents groupes a eu la plu^ 
grande influence sur les sinuosités du cours dé cette rivière. 

Si, en effet, l'espace qui sépare sa source de son confluent avec 1^ 
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Seine avait ëtë occupé par un sol homogène dans toutes ses parties, 
ce sol étant uniformément incliné du côté de la mer, la rivière aurait 
tracé en ligne droite son parcours entre les deux points indiqués : mais 
le détail des formations, qui se partagent cette partie de son bassin, 
nous a appris qu'il en était tout autrement; aussi l'Yonne a dû, par un 
long travail d'érosion, creuser son lit tantôt péniblement dans les 
masses calcaires, et tantôt avec plus de facilité au travers des couches 
argileuses et sabloneuses qui alternent avec les premières. Telle est 
Torigine de la physionomie si variée, si mobile de sa vallée, qui se di- 
rige parfois en ligne directe vers le confluent, mais qui, plus souvent en-, 
core , serpente autour des hautes falaises qui surplombent ses deux 
rives, et contrastent si brusquement avec les pentes adoucies qu'on 
rencontrera un peu plus loin. 

Le cours de F Yonne éprouve une dérivation importante , et reçoit 
presque toujours le tribut d'un cours d'eau latéral toutes les fois que le 
sol change de nature et qu'on atteint l'affleurement d'un groupe au- 
dessus d'un autre, principalement quand, les assises argileuses ou sa- 
bloneuses succèdent aux calcaires. C'est ainsi que le Vrin et le ThoUm 
desceudent dans l'Yonne à la limite de la craie blanche et de la glau- 
conie ;.le serain et le beaulches à celle des sables avec la craie, le groupe 
néocomien et le portlandstone ; les vallons de Coulanges-la-Yineuse, 
Saint-Bris et Irancj sont ouverts dans le coral-rag sur le kellowav- 
rocks; les vallées qui divergent à l'ouest de Clamecy entament la li- 
mite du bradfortclaj et de la grande oolite. 

Au-dessous de Saint-Julien-du-Saulty l'Yonne plonge dans l'épaisseur 
du massif crayeux couronné par les argiles et les sables tertiaires qui 
contiennent des masses de grès, particulièrement sur les plateaux 
(Verlin). 

De Saint' Julien jusqu'au confluent de YArmançonei}\x^cpikAppo%gnyy 
cette rivière cotoye sur la rive droite le groupe crayeux supérieur 
rongé à vif, et son lit est tracé sur les assises de l'étage glauconieux 
mises à découvert. Une épaisse alluvion à'argile rouge sabloneuse 
mêlée d'arône calcaire, forme le Sol végétal de la plaine qui s'étend sur 
ses bords à la hauteur de Joigny. 

Les larges vallées du Vrin^ du Tholon^ de Champlay et de Guerchy 
débouchent sur la rive gauche, dominées çà et là par des mamelons ar- 
rondis entre lesquels on distingue le Tkolon. Cette éminence conique 
est un jalon crayeux intéressant à étudier : son sommet est revêtu d'ar- 
gile tertiaire, sa masse conique tronquée est composée de craie blanche\ 
et sa base, qui se relie par des pentes douces et prolongées au sol des 
vallées voisines, appartient aux groupes tufacés et glauconieux de la 
vallée A Aillant et des côtes de Bassou. 

Quand les argiles tertiaires ou les diluviums rouges manquent à la 
surfsice du sol crayeux ou glauconieux, il est grisâtre, et cette teinte est 
surtout bien remarquable sur les flancs des côtes de Champlay à CAi- 
chery; celles-ci sont teraûnées par de brusques escarpements, parce 
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Sine la gUtuemiê^ plus résistante, s'est pea à près ëletée aïKdessus da 
oild de la vallée en s'appnyant sur les sables ferrugineux. 
C'est à Appoigny qu'on peut observer facUement eette saperposidon. 
Un sol désormais rouge, formé de sables ferrugineux^ accompagnés 
de grès et de lits d'argile, s'étend depuis Appoigny jusqu'à la e(He de 
Saint-Siméon , et va même revêtir le sommet du Saini-Georges auprès 
d'Auxerre en s'élevant en pente douce au-dessus des assises des terrains 
néocomiens. A quelques pas plus loin, au monticule qui porte cette 
ville, commence la grande formation ooLrnQUB qui s'ouvre par l'étage 
kimméridien supérieur ou portlandsione. Ici vont commencer les sinuo- 
sités multipliées de l'Yonne, car nous allons entrer dans un massif 
plus résistant , plus compacte que les précédents, et qui dominera de 
plus haut les deux rives de la rivière. 

Avant de passer outre , la côte de Saint-Georges mérite d'être parti- 
culièrement étudiée par le géologue ; elle participe en effet de trois 
formations distinctes : à sa base l'étage portlandien s'enfonce obliqae* 
ment sous les ass^ises argilo-calcaires néocomiennes qui couronnent 
les lumachelles de purbeck^ surmontées à leur tour par une calotte de 
sables ferrugineux , isolée de toutes parts du reste de leur formation 
par la vallée du Beaulches. 

A deux kilomètres en amont d^Auxèrre, un brusque détour de 
ITonne nous avertit de l'affleurement des marnes kimméridiennes au 
niveau du sol de la vallée, les côtes qui séparent Augy et Vaux 
d'Auxerre sont formées par les assises résistantes et arides du prU 
landstone. La vallée un instant resserrée s'élargit alors aux dépends 
des marnes de kimméridge , mais elle ne tarde pas à s'encaisser de 
-nouveau entre deux berges assez roides, surmontées de pentes douces 
qui se terminent elles-mêmes par de brusques ressauts : c'est que 
nous entrons dans le coral rag Tecouyert du kimméridge-clay , revêtu 
encore par les dernières assises de porllandstone (à Bailly^ à Irancy, à 
Escolives et à CoulangeS'la'Vineuse), 

Passé VincelleSj et jusqu'à Trucy^ apparait une épaisse et longue 
série de calcaires argileux, schistoïdes, de couleur grise qui constituent 
la masse des côles de Gravant et de Vermanton , c'est le kelloway-roclis 
partie solide du groupe de Voxford-clay que la Cure a péniblement 
déchirée pour se jeter dans l'Yonne. 

Celte dernière change sa direction primitive du S. E. au N. 0. pour 
décrire vers le S. 0. une courbe sinueuse depuis Gravant jusqu'à Cou- 
langeS'Sur-Tonne, 

De Trdcy à Mailly-le-Ghâteau les assises argilo-calcaires en question 
viennent mourir successivement et se stratifier à peu près horizontale- 
ment sur les rochers du Forest-Marble (calcaire à Polypiers) qui dres- 
sent leurs escarpements élevés au-dessus de la rivière entre Mailly-la- 
Ville et Mailly-le-Château. Cette disposition horizontale du Kelloway est 
ici d'autant plus saillante que les roches de Mailly-Château qui les sop* 
Dortetttj^Ionj^ennrès-notablement à contrepente et par conséquent au 
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Depuis Mailly^lorViUe jusqa'aa-delà de Boêsetdlle PSihyre) , F Yonne 
multiplie ses méandres autour des éperons du massif calcaire violem- 
ment déchiré, qui surplombent ses eaux tantôt sur une rive et tantôt 
sur l'autre. 

Rien n*est plus pittoresque que cette partie du cours de la rivière : elle 
présente des études variées au paysagiste comme au Géologue , et pour 
qu'aucun genre d'intérêt ne manaue aux tableaux qui appellent l'atten- 
tion du voyageur , on découvre qe loin en loin de vieux donjons cou- 
ronnant de leurs ruines moussues les ruines à pic d& ces roches calcaires 
qui se mirent dans l'Yonne , en opposant les saillans d'une rive aux ren- 
trans de Tautre. 

Mailly 'Château f Méry-mr-Tonne , Bassef)%lle^ et les points intermé- 
diaires , tels sont les sites qui méritent d'être visités. 

Aundelà des thermopyles de Bassetille on débouche dans le carrefour 
de Vallons qui rayonnent autour de Clamecy sur la rive gauche de 
l'Yonne ~9 et dans ce trajet on passe sur les débris des dernières assises 
du groupe» Polypiers^ du bradfort-clay et la première deh grande oolite. 
L'Yonne va s'enfoncer de nouveau dans un étroit défilé dont les ber- 
ges sont taillées à vif dans les épaisses strates de la grande oolite (carriè- 
res de Clamecy f d* Armes et de-Chevrochei) ; mais à Cuney nous nous 
trouvons à la base d'un nouveau groupe, des marnes et des calcaires du 
Fullers-^arth entremêlés de silex variés. La vallée s'élargit et présente 
sur les deux rives le singulier spectacle de pentes douces interrompues 
par des ressauts et couronnées par de brusques escarpements, souvent 
réduits à l'épaisseur d'une seule assise. Les marnes du fullers-earih étant 
entrecoupées de roches calcaires et résistantes , et revêtues encore par 
le dernier étage de la grande oolite, ont donné lieu à cette disposition 
particulière du sol que les eaux ont inégalement entamé suivant le plus 
ou moins de résistance de ses diverses assises. 

La côte d^Asnan est une localité particulièrement intéressante soùs le 
rapport de l'étude diifullers-earth et de sa superposition à l'oolite infé- 
rieure; elle présente à l'observateur une quantité considérable de 
fossiles. 

I^epuis Tannay, auprès duquel sont ouvertes des carrières jusqu'à 
Asnan^ le sol est disposé en terrasse élevée dont la base est formée par 
les assises de Y oolite ferrugineuse ; dans la vallée apparaissent les assises 
supérieures et marneuses du lias. 

La disposition indiquée pour les terrains précédents se reproduit en- 
core sur Tes deux rives de l'Yonne dont le sol est fortement accidenté. 

Les environs de Chitry-aux-Mines offrent la réunion des terrains qui 
terminent la série géognostique de notre contrée. Le lias recouvre les 
plateaux jusqu'aux étangs de Bayh qui en occupent un pli supérieur ; 
au-dessous apparaissent tes^ marnes irrisées du Keuper, leurs lumachel- 
les, puis les masses d*arkose tantôt élevées et tantôt au fond même du 
canal, et enfin les granités et les norphyres revêtus d'arène détritique 
<iui pointent autour de Chitry sur les deux rives du canal. 



La végétation , la culture même des deux pentes de la vallée de 
l'Yonne , depuis St-Julien et Joigny ji 



jusqu*à Chitry et Bayes ^ ne sont 
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pas moins variées que la nature des sols qui se succèdent le long de ses 
rives. 

Dans la z(ke terHmirê on rencontre des céréales, des trèfles; des 
]>rairies» de grandes niasses de^bois , des étangs et de nombreux b^ 
tiaux. 

Dans la zdfM cray^tiM proprement dite, des vignobles , des céréales, 
des luzernes ; le sol est généralement sec. 

Dans la zâne sabloneuse et néocomienney des bois , quelques vignes, 
de bons légumes , moins de céréales , si ce n'est sur le dernier étage ; 
sol généralement très-humide ou très^ec. 

Dans la zone du Kimméridge supérieur le sol est aride sur les pla- 
teaux et les pentes sont d'une grande roideur, mais au contact des assi- 
ses marneuses inférieures et du coral-rag se présentent les vignobles 
les plus renommés de la basse Bourgogne [Auxerre^ Iraney, Coulanges^ 
lO'Yineuse^ etc). 

Sur le KeHoway^Rocks et ses marnes, des masses de bois, un sol mai- 
^gre, sec et pierreux , des pentes raides, quelques vignes sur les allu- 
vions daùs les bonnes expositions. 

Sur le calcaire à Polypiers , le hradforUelày , culture des céréales sar 
un sol diluvien enlevé au fulkrs earth et à YooUte inférieure , bois médio- 
cres , sol très-sec. 

La z6nedela grande oolite est couverte de grands bois qui se prolon- 
gent sur les plateaux de toutes les formations suivantes jusqu'aux étangs 
Le Bayes. 

Celles du fullers^arth , de ï oolite inférieure et du lias y forment une 
série de terrains morcelés de clôtures sur les pentes et dans le fond des 
vallées; d'une grande fertilité, et dont la culture est compliquée de 
nombreuses pâtures où s'engraissent les bestiaux. C'est le Morvan qui 
va commencer. 

On comprend que ce grand nombre d'alternatives de couches argi- 
leuses avec les couches calcaires doit avoir la plus grande influence sur 
les sources qui se font jour sur tous les points de la vallée et des val- 
lons latéraux , et sur la possibilité d'obtenir des jaillissements artésiens. 
J'ai traité avec quelque étendue ces intéressantes questions dans mon 
Etude Géologique y mais j'ajouterai ici quelques mots sur un phénomène 
artési^ naturel qu'on observe au sommet du mamelon qui porte l'église 
de St.'Pierre^U'JUont , et qui m'a paru digne d'examen. 

Ce mamelon , couronné par une assise de roches calcaires, s'élève sur 
un pli de terrain lonfi^itudinal qui sépare deux vallons en forme de dos 
d'âne. Vu de face , il semble isolé et de forme conique , mais en l'exa- 
minant dans le sens latéral on le voit se rattacher au plateau élevé qui 
sépare VilHers-le-Sec de Varzy. Toutefois la plate-forme mémQ qui sup- 
porte l'église de St-Pierre^u-Mont est bien positivement plus élevée de 
plusieurs mètres que la partie immédiate du dos d'âne qui la rattache 
au grand plateau. Or, au-dessous de l'assise calcaire résistante sur la- 
quelle est fondée l'église , l'eau arrive à 3 mètres à peine au-dessous de 
l'orifice du puits; une source existe même, dit-on, au niveau des fossés 
de l'habitation voisine renfermée dans la même enceinte. U est clair que 
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si ces eaux ne sont pas le produit direct des infiltrations de la petite 
plate-forme calcaire et de l'egout des toits de St-Pierre'dvrMont , ras- 
semblées sur la couche de marne argileuse inférieure aux roches , nous 
avons ici un phénomène artésien naturel ; la constitution du sol envi* 
ronnant est un garant de la possibilité du fait. Eu effet , les marnes du 
lias et leurs dalles apparaissent au fond du vallon qui sépare St-Pierre« 
du-Mont de la Pouge ; le plateau de Villiers-le-Sec est formé des assises 
argilo-cakaires deVoolite ferrugineuse qui viennent plonger sous la base 
de St-Pierre-du-Mont , et forment celle de la côte de la Poudre ; enfin , 
les rampes qui descendent au N. sont formées des marnes des fullers- 
earth qui remontent jus€|u*aux bords du plateau de Villiers-le-Sec , et 
forment le dos d'âne qui le lie avec le mamelon de St-Pierre-du-Mont. 

On comprend dès-lors qu'une partie des eaux reçues par le plateau 
et ses pentes élevées peut s'infiltrer dans les interstices des assises al- 
ernativement calcaires et argileuses des fullers-earth , être maintenue 
sur l'arête par la compression des lits de calcaires résistants et être de- 
venue ascendante quand on eut foré la plate-forme ; l'eau remonterait 
donc dans une espèce de syphon naturel à un niveau équivalent ou à 
peu près à celui de son point de départ. Le percement des assises supé- 
rieures de PuRBscK , de la côte de St-Georges près Àuxerre , a donné 
les mêmes résultats partout ou elles étaient surmontées par l'étage fil- 
trant des sables ferrugineux. 

Au^premier coup d'œil , la montagne de St-Pierr^du-Mont offre un 
spectacle vraiment curieux de prés verts tapissant des pentes assez for- 
tes sur lesquelles paissent xde nombreux bestiaux : examiné de près , le 
merveilleux s'évanouit , mais il laisse place à l'admiration pour rintelli- 
gente distribution des eaux pluviales dans un système de rigoles qui en 
ceignent les pentes à différents niveaux étages les uns au-dessus des 
autres. Il ne fallait effectivement à ce sol glaiseux et fécond qu'une 
humidité constante pour le transformer en un gras pâ|urage , compa- 
rable en tout point a ceux des vallons voisins. Il ne me paraît pas dou- 
teux que des champs de céréales , arrosés de la même manière en 
temps opportun , ne dussent présenter également des produits remar- 
quables. 

Revenons à notre itinéraire» 

Si au sortir d* Auxerre nous avions suivi la rivé drqite de l'Yonne , 

Suis celle de la Cure, puis la route d'ilva//on par Vermenton et Lucg-le- 
*ois , nous eussions rencontré le Portlandstone jusqu'au-dessus de St- 
Bris, le Kimméridge-Clay de St-Bris à Irancy, le Coralrag d'Irancy au 
point culminant de la côte qui précède Gravant, le /if e/Zou^aj^ à Gravant et 
a Vermanton , et jusqu'au plateau élevé <Je la poste aux Allouettes à la 
hauteur de Joux et de Précy-le-Sec; ses assises viennent y expirer au- 
dessus des couches argilo-calcaires entremêlées àesil'x inférieures au 
calcaire à Polypiers , qui ne se montre pas à découvert dans cette fllrec- 
tîon; puis les assises de la grande oolite surmontées de roches cristalli- 
nes se seraient offertes à nous en approchant de Lucy-te-Bois, dont la 
descente rapide est formée par les couches du fullers-earth. 
V oolite inférieure constitue le sol de Lucy à Yassy , là commence le 
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Ijwqoi 8*effoce à Avatton pour laisser le grtuût à dëcoavert avec son 
revêtement d'arkoêe. 

En jetant les yeax dans la direction d'AnnaiFla-Côte^ on est surpris 
de voir des cAtes élevées terminée brusquemait par une terrasse plane, 
inclinée au N. O., comme si on avait à plaisir taillé leur sommet. Ce 
sont des revêtements de roches résistantes dont la masse a préservé les 
couches marneuses inférieures d'une entière destruction quand les eaux 
diluviennes s'attaquèrentau sol. 

RAlei que la Mice et le fer oœidé ont joué dans tes formations géo- 
gnostiques de notre contrée. Epoques Géologiques auxquelles on peut reip- 
porter leur émission. 

Je suis entré dans mon Etude Géologique des terrains de la rive gauche 
de V Tonne ^ dans des détails très^circonstancjés sur les accidents siliceux 
et ferrugineux des roches tertiaires^ crétacées, néocomiennei et de Yooliie 
supérieure et moyenne; je viens également, dans cette Esquisse, de si- 

Snaler dans Voolite inférieure, le lias et les arhoses , les traces que ces 
eux éléments (le fer et la silice) avaient laissées de leur passage. Je vais 
actuellement résumer rapidement ces observations pour rendre sensible 
le rôle qu'ils ont rempli pendant le dépôt de nos divers groupes de ter- 
rains pour la consolidation, ou la modification des roches , et indiquer 
les époques géologiques de leur émission et leur point de départ. 

Les terrains diluviens contiennent des silex roulés , mais nous n'avons 
pas à nous en préoccuper dans l'ordre des faits que nous étudions en 
ce moment, puisqu'ils ont été remaniés par les eaux et déplacés de 
leurs gisements originels. 

On y rencontre également du minerai de fer d'alluvion en grains, 
en poudingues , en végétaux fossiles , et cela au contact des argiles ter- 
tiaires supérieures. 

Les terrains tertiaires moyens renferment des roches purement sili- 
ceuses à formes arborescentes ou massives. 

V argile plastique et les couches su{)érieurcs schistoides des craies mar^ 
neuses contiennent des lits de silex noirs souvent fort gros et de formes 
variées, dues au moulage de la silice dans les vides produits par les tas- 
sements des assises crayeuses. Ces silex supérieurs se trou vent également 
à la superficie de la craie tuf au et de la glaucome à leur contact avec les 
argiles plastiques recouvrantes. 

Dans rintérieur des massifs crayeux, ces silex sont réduits à quelques 
rognons isolés , à des filets minces , à des empreintes fossiles. Le fer s'y 
présente sous la forme de pyrites accidentelles (fer sulfuré). La glauco^ 
nie ou craie cMoritée en contient relativement très-peu ; ils sont alors 
bleu pâle et se marient à la craie environnante. Rognons delimonitedans 
les mêmes conditions. 

Au contact du Gault et des sables ferrugineux supérieurs se montrent 
des silex rubanés aux nuances les plus variées et des fossiles siliceux du 
genre des syphonies eides Achilles. Lé fer hydroxidéa joué un rôle im- 
portant pendant tout le dépôt des sables ferrugineux^ tant pour leur colo- 
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ration que pour la cimêntation de toutes les roches qu'on y exploité. Son 
action plus ou moins intense dans quelques étages (i*inférieur et le 
moyen surtout] paratt avoir éprouvé des interruptions dans d'autres qui 
sont à peine colorés. 

La surface du sol néocomien a été glacée de silice ; elle y empâte prin- 
cipalement des polypiers rougeâtres. Le fer en colore toutes les assises 
inférieures, seNfnontre sous forme d'oolite dans la plupart des bancs cal- 
caréo-marneux, et se cristallise en lamelles dans les géodes de tout le 
groupe. 

L'étage porttandien seul entré tous les groupes de l'oolite supérieure 
présente quelques traces de silice à sa superficie. La limonite n'y est 
que très-accidentelle et n'y joue aucun rôle. 

La silice reparaît mariée aux calcaires schistoïdes placés entre le /bre«^ 
fnar5/e et la grande oolite; là elle prend un aspect régulier , stratifié 
même, et empâte de nombreux fossiles. 

La grande oolite en est glacée superficiellement, et c'est par la même 
émission que le groupe qui précède. 

La silice se marie de nouveau aux roches moyennes et supérieures du 
fùllers-eixrib. 

La limonite et le fer carbonate abondent dans VoMte inférieure appelée 
avec raison ferrugineuie , et dans le lias inférieur , qui , Tun et l'autre, 

1)résentent peu de silice ; c'çst dans les roches d'arkose , dont elle forme 
a masse pnncipale, et dans les filons granitiques , qu'elle apparaît dans 
toute sa puissance. 

Si l'on a suivi attentivement les indications qui précèdent , et qu'on 
se reporte aux détails donnés sur les diverses stratifications des groupes, 
on ne peut s'empêcher d'en conclure î 

i^" Que les dépôts siliceux sont plusabondants dans les groupes voisins 
du granité quand ils ont pu les atteindre , et que là ils ont tous les carac- 
tères de substances charroyées par descourants pendant le dépôt des au- 
tres éléments qui composaient les assises marneuses ou calcaires , aux- 
quelles ils sont mariés. 

20 Que dans les étages situés au-delà de l'oolite , c'est-à-dire les for- 
mations neocomienneij crétacées et tertiàiresy la silice, se présentant le plus 
souvent en rognons, semblait s'être infiltrée dans les vides des assises 
postérieurement à leur dépôt, et après avoir été d'abord tenue en sus- 
pension dans les eaux recouvrantes. 

Les groupes de l'oolite moyenne et supérieure , si remarquables par 
leur puissance et leur homogénéité, paraissent servir de limite à ces 
deux genres de dépôt de la silice; les niveaux élevés qu'affectent en- 
.core aujourd'huiJeurs étages supérieurs, niveaux que n'ont point at- 
teint les formations plus récentes , durent foi mer une barrière qui oblige 
à rapporter l'origine de la silice et du fer à deux points de départ dif- 
férents. 

La formation n^oi;omtmne, presqu'entièrement formée d'argiles em- 
pruntées m fullen-earlh et à Yoolite ferrugineuse, de moellons calcaires 
composés presqu'exclusivement de coquillages, me semble être la tran- 
sition naturelle des deux modes de dépôt , et dans Y Etude Géologique y si 
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déduit dé leur stratification discordante avec les assises kimtn^idimneê h 
preuve positive du* commencement d'un nouvel ordre de roches. 
. J'ai rapporté à l'action de courants sous-marins principalement les sa- 
bles ferrugineux et les formations crayeuses qui auraient ainsi dû leur 
existence à Taffouillement des couches profondes du globe , à des sortes 
d'éruptions sous-marines enfin. 

La silice et le for de tous les groupes compris entre le j°[ranit et Fé- 
tage à polypiers paraissent bien positivement dus à des émissions parties 
d*un centre commum, le granits, d'où s'échappaient d'abondantes sour- 
ces de ces matières. Cette opinion a d'autant plus de fondement que 
M. Bonnard a vu les filons de quart du granit intimement liés avec les 
roches d'arkose qui ont revêtu le granité (Moreau). 

De l'autre côté de la barrière du Portlandstone (que les eaux des bas- 
sins postérieurs n'atteignirent pas), il est à croire que la silice fut mêlée 
dans les éléments calcaires qui s'aggloméraient, et qu'elle s'agglutina 
postérieurement dans leurs vicies. Il y a cependant une exception à faire 
pour l'époque plastique pendant laquelle turent produits les gros silex 
supérieurs aux craies , et les roches quartzeuses signalées dans mon 
Etude comme des masses végétales silicifiées. 

J'ai déjà émis l'opinion que la silice, cause première de ces empâte- 
ments , avait laissé quelques traces de son passage au-dessus des grou- 
pes antérieurs dans le glacis siliceux des assises superficielles. 

L'étage dans lequel il est le plus intéressant d'étudier l'émission sili- 
ceuse partie du foyer granitique à la manière des geysers de l'époque 
actuelle, ou des courants de lave de nos volcans , est sans contredit celui 
des arkoses^ mais à quelle époque géologique a-t-elle paru pour former 
en roches composées des éléments si variés? 

Ecoutons encore M. Moreau : c La silice se présente d'abor4 en lits 
» minces accompagnés de sulfate de baryte dans les fissures du granité 

> massif, puis en lits plus épais et plus multipliés dans l'arène supé- 

> rieure ou granité décomposé (sorte de sable granitique), enfin Tar- 
kose surmonte le tout, avec ses cristaux de barytine, de fluorine, de 




'argile des couches supérieures, enveloppant 
Y des fossiles, s' accolant enfin aux assises supérieures du lias elles- 
1 mêmes. > 

J'ajouterai que le fer ne parait pas avoir accompagné l'émission de la 
silice comme la barytine , la fluorine et la galène , mais qu'il n'a paru 
que dans les couches du lias. ' 

En examinant attentivement les deux rives du canal à Gbitry-les*Mi- 
nes , on est surpris de rencontrer la i*oché massive d'arkose au fond du 
canal et à mi-côte des éminences voisines ; le granité et le porphyre 
montrent leurs aspérités sur les bords de ce même canal et paraissent 
séparer les deux positions de l'assise siliceuse Nous nous rappellerons 
en outre que le lias inférieur horizontal à Bayes est incliné dans plusieurs 
sens sur les côtes de GoUencelle à Ghitry, et qu'il plonge au levant sous 
la côte qui précède Gorbign y, tandis que les couches supérieures le re- 
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couvrent en stratification discordante inclinée vers leN. N. 0,, on à 
peu près horizontale ; enfin » en creusant les tunnels du canal du Niver- 
nais auprès de Bayes , les ingénieurs ont constaté des failles nombreuses 
dans les assises d'arkose et des marnes irrisées et superposées, c'est-à- 
dire, que par un disloquement vertical une couche inférieure se trouvait 
correspondre horizontalement à une couche du groupe supérieur. 

Il résulte clairement pour moi de toutes ces observations combinées : 

i^ Que répanchement siliceux abondant qui a produit les arkoses 
s'est écoulé par les fissures du massif granitique à une époque où le 
muschelkalk , les marnes irrisées , et Tétage inférieur du lias- étaient eu 
voie de dépôt et non encore consolidés ; 

2° Que cette éruption de silice a eu lieu sous les eaux marines , ce qui 
a singulièrement facilité son mélange avec Jés roches qui se préparaient 
dans leur sein; 

3<> Que le courant siliceux étant accompagné de barytine, de fluorine 
et de plomb sulfuré, qui se sont cristallisés dans ses géodes et dans les 
fissures du granit, il y a lieu dépenser qu'il était douéd*une assez 
haute température, et que le refroidissement opéré sous les eaux a dé- 
terminé la prompte solidification des minéraux accessoires que la silice 
plus longtemps fluide a ensuite enveloppés dans ses couches; 

4^ Qu'immédiatement après le dépôt du lias inférieur eut lieu la pous- 
sée des porphyres incandescents qui disloquèrent les couches à peine 
consolidées, produisirent les failles si fréouentes dans ces localités, atta- 
quèrent la silice en la calcinant (vacke et cnlorite], durcirent rapidement 
toutes les roches en contact , et éteignirent la vie de tous les êtres orga- 
nisés marins dont les débris fossiles aceumulés à la surfcice du lias inté- 
rieur témoignent indubitablement d'une catastrophe (d'un émergement 
subit par exemple). 

A la vérité , M. Elie de Beaumont dit que le lias, s'est déposé horizon- 
talement sur le granité relevé du morvan , mais cette assertion doit s*ap- 
I)lîquer aux couches supérieures de ce groupe seulement, au moins pour 
e contrefort granitique qui nous occupe. 
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ce qui est plus probable, qu'elle sortit des' mêmes lieux qui" avaient 

fourni tant de silice. 

Il y eut des interruptions comme on l'a vu entre les apparitions de la 
limonite et de la silice dans les mers anciennes , et où ne retrouve pas 
clairement les canaux de passage des torrents supérieurs qui avaient pu 
les charrier du granit au rivage, c'est ce qui a fait naître dans ma pensée 
rhypothèse des courants sous-marins pour les groupes postérieurs à 
l'oolite. ^ 

T. L. 

(a) Un article inséré dans cet Annuaire, sur la position qu'occupent dans notre 
département les terrains oxfordiens, est Tenu justifier ce que je disais dans mon 
Etude Géologique sur les incertitudes des classifications. Les lignes qui précédent 
ont déjà préparé le lecteur à apprécier les arguments pour et contre. 

L'auteur de l'article conteste le classement des roches de Mailly-Ghàteauet de 
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Goolanges-fior-TonDe dans le oidoaire i Polypiers; il ne fait qa*iin lenl groupe (le 
corai-rag), de tout le massif de terrain qui sépare Lain, Gourson, Bailly, de Basse» 
yille, Ghalel-Censoir et les hauteurs de Yermenton ; et dés-Ion , To^ford-elay est 
pour lui le terrain qui, à Ctiatel-Gensoir et la Forêt, ressort de dessons l'ensemble 
précédent. 

Entre Si-Bris, Irancy et le plateau de Préey-le-Sec et de la poste aux AUoaettes, 
les 3 groupes que j'ai distingués en coral-rag, kelloway-roclis (terrain oxfordienj et 
forest-marble (calcaire à Polypiers^ semblent effectiyement faire un tout compact 
et lié« mais on verra dans l'itinéraire tracé ci- après que cet aspect tient à ce qne 
dans cette direction les assises se sont empilées dans un court espace, et que cette 
disposition ne permet pas de les bien distinguer. En cheminant au contraire de 
Courson à Coulanges-iur-Tanne ^ le sol des cdtes ya toujours s abaissant en éta^ 
successifs à mesure que les groupes se remplacent en ressortant les uns de dessous 
les autres; il en est de même de Courson et Fouronne^ jusqu à Hfailly-k' ChàteaUy 
les eaux ayant enlevé l'extrémité amincie des assises affleurantes à leur point de re- 
couvrement sur les étages inférieurs. . 

On trouve donc dans cette direction : 

lo Les débris des marnes kimmèridiennes revêtant, sur les plateaux de Gourson, 
le coral^ag suboolitique et le coral->rag blanc de ses carrières. 

2» Un massif schistoïde gris de fumée , composé de couches alternatives de cal- 
caires argileux à cassure conchoïde, tantôt compacts fins, tantôt suboolitiques à 
gros grains, et de marnes trés-argileuses et fossilifères , qui viennent se stratifier 
horizontalement sur les roches renversées au N. O. sur les bords de IToune. Fou- 
ronnes occupe le milieu de ce groupe. 

5 ' Le massif, en partie cristallin, en partie snb-oolitique et en partie grossier, qui 
régne de Mailly-le-Ghâteau à Basséville. 

Voilà donc 3 groupes distincts : deux d'entre eux sont presqn'entiérement calcaires 
et très-fossilifères; ils sont séparés par un groupe puissant, argilo-calcaire presqae 
dépourvu de fossiles, si ce n'est accidentellement dans ses marnes. Les stratifica- 
tions des deux derniers divergent d'une manière notable , leur composition minéra- 
logique n'est pas la même, les fossiles de deux groupes consécutifs sont différents; 
Thomogénéité est donc grandement ébranlée. Mais, insistera-t-on, les fossiles com- 
muns aux deux groupes extrêmes doivent porter à les réunir en un seul et à y com- 
prendre l'intermédiaire bien que ses caractères soient totalement divergents des 
leurs. — En quelles espèces consistent ces fossiles communs ? en polypiers de tontes 
natures, en astrées saccharoîdes surtout : mais on en trouve à tous les étages ma- 
rins ; la texture saccharoïde est propre aux polypiers enfouis dans toutes les roches 
calcaires quand la silice neVest pas emparée d'eux. Pourquoi d'ailleurs le coral-rag 
blanc inférieur, aujourd'hui balayé par les eaux diluviennes sur une partie des li- 
mites qu'il occupait autrefois, u* aurait-il pas laissé ses seuls débris résistants au- 
dessus des couches plus anciennes qu'il revêtait ? ^ ^ 

Nous avons parlé du peu de certitude qu'offraient les caractères des autres fossi- 
les Il reste à se retrancher sur les lignes de démarcation qu'établissent les crochets, 
les stries et les ondulations des tests de conchyfères dans les diverses formations, 
pour classer les couches inférieures à celles qui nous occupent dans Toxford-clay. 
A cet égard, je me déclare tout-à-fait incompétent , mais je me retranche à mon 
tour dans les dire d'un champion fort au courant de cette matière : 

M Beshayes (Description des Goquilles caractéristiques des terrains) dit : < Je ne 
9 trouve pas de raisons bien claires pour séparer les gryphées des huîtres, ni d'en 
» faire des fossiles caractéristiques de certains terrains, attendu qu'on les rencontre 
» dans les formations st4pracre(ac^^5 les plus récentes, et même vivant dans lesm^s 
» actuelles, > 

Ailleurs il dit en parlant des ammonites : 

« La diflicttlté de distinguer les espèces venant de ce que l'ouverture de chaque 
» espèce ^ui est d'une nature particulière, se rencontre rarement à Tétat fossile , 
» l'inspection des caractères distincts superficiels des coquilles dont la forme clian§j 
» avec V âge ne peut y suppléer i cax dàos le jeune âge les coquilles sont plissées, 
> tubercnlées^ et ces plis, ces tubercules ou ces côtes, s'effacent peu à peu et dispa-> 
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» nisieBlgarlefdoriiîentoiin;qiidq[iMfoli,e8rtidiif«^ 

» d^otrespenistent , et c'est alors qu'il est imposMle de ne pas commettre d'er- 

» reurs, » 

Je me gardeiais bien d'aibiblir la portée de ces paroles d'un maître en y ajoutant 
la moindre réflexion. La conclusion la plus modeste qn*on en puisse tirer , c'est que 
dans Tétat actuel de la science paléontologique , ses indications ne peuvent suffire 
seules à la détermination absolue de la position des groupes dans Téchelle géo- 
gnostique. 

Un dernier mot sur la yallée de Druyes à Àndries, dans laquelle j*ai placé les ro- 
cbes du Kellotcay-Rocks ; l'auteur de l'article sur les terrains oxfordiens, reconnaît 
lui-même qu'on exploite à Bruyes des roches de l'oxford-clay, dont le Kelloway 
n*est que Vetage résistant (Labéche) ; jusques-U , le désaccord n est pas grand. 

Mais après avoir reconnu Voxford-clay dans le calcaire schisteux gris, mêlé ^ar- 
gilef qui sépare Ândries de DruyeSn avoir classé la carrière de Druyes dans le même 
étage, il retrouve cependant le coralrag (qui doit le couronner dans l'ordre ratio- 
nelj établi entre Andries et Coulanges sur les bords de l'Tonne, dans une position 
inférieure fgéolodquement parlant), puisque les couches grises calcaires ou mar- 
neuses dominent a Mailly-Ghâtean les couches correspondantes à celles de CSoulan- 
ges et d* Andries. ai je ne me trompe, il y a là des ûiit» contradictoires. 

T. L. 
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NOTE GÉOLOGIQUE 

Déterminant la préhence des couches oœfordiennes (oxford-claj) 

aux enviroM de Chàtel^Ceneoir. 



Parmi les sciences naturelles , il n'en est pas qui présente plus d'in- 
térêt qne là Géologie ; de quelque f)oint de vue c^u'on Tenvisaget qu*on 
la considère sous un aspect zoologique » industriel ou philosophique » 
elle offre à Tobservateur un attrait toujours égal ; les coucnes de la 
terre sont comme les feuillets d'un livre où Thistoire des siècles passés 
est écrite , et c'est la Géologie qui seule apprend à les déchiffrer. — 
C'est à Taide de cette science que le zoologue retrouve des races éteintes» 
reconstitue des types perdus , et qu'il peut , en joignant la faune fos- 
sile à la faune vivante , renouer la chaîne non interrompue des êtres, 
qui de l'éponge s*élève à l'homme. — - C*est en s'appuyant sur des dé- 
couvertes géologiques que Tindustriel fouille le soi avec certitude d'en 
retirer ici de la houille et là du plâtre. — Puis, si réunissant par une vaste 
synthèse, toutes les observations minutieuses, tous les faits lentement 
constatés, on s'élève à de plus hautes considérations, si l'on étudie dans 
leur ensemble les nombreux cataclysmes qui à des époques si reculées 
ont bouleversé la surface du globe, ces créations successives d'êtres dont 
l'organisation est plus ou moins perfectionnée, et enfin cette appari- 
tion dernière de rhomme dont les vestiges ne se retrouvent dans aucune 
couche, on voit que la Géologie touche de près aux questions les plus 
graves de la philosophie î... 

La Géologie est essentiellement une science d'observation ; ce n'est 
point en compulsant des livres , en bâtissant dans le silence du cabinet 
de vaines hypothèses au'on devient géologue. — Avant d'arriver à une 
synthèse générale , il faut rassembler des faits , les comparer, les grou- 
per et passer par tous les détails d'une analyse longue, patiente , minu- 
tieuse ; il faut explorer le sol; il faut parcourir à pied , an marteau à 
la main , les montagnes , les ravins , les carrières , tous les endroits où 
le sol déchiré laisse voir un lambeau de ses couches intérieures , et c'est 
seulement après des observations nombreuses , précises et souvent ré- 
pétées , qu'on peut établir un système synthétique. — Il est donc utile 
de constater un fait géologique quel qu'il soit , et de Tenregistrer dans 
les annales de la science ; voilà pourquoi j'ai cru devoir consigner ici 
le résultat de quelques-unes de mes recherches et de mes observations , 
travail incomplet et aride considéré isolément , mais qui pourrait pré- 
senter plus d intérêt si d'autres géologues y joignaient de» observations 
faites sur quelques autres points spéaaux du oepartemént. 

Sous le rapport géologique , le département de l'Yonne est admira- 
blement constitué ; il présente une série de terrains distincts et parfai- 
tement tranchés. — Et d'abord , c'est Tétage tertiaire inférieur c|ui se 
développe au nord du département. — Fuis l'étage crétacé qui pffra 
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soccesàTemènt sa craie blanche et sa craie clhoritée « son j^rès vert si 
riche en fossiles d'une conservation parfaite , son argile â phcatules , ses 
sables ferrugineux et son terrain néocomien fl). — Puis l'étage jurassi- 
que dont chacune des assises est distincte : les couches portiandiennes 
aux énormes ammonites , les couches kimméridiennes où abonde la 
griffœa virgula^ les couches coralliennes, les couches oxfordiennes , la 
grande oolite , le calcaire à pholadomies (fuller's carth)^ le calcaire a en- 
troques (oolit inferior)^ les couches calcaires et marneuses du Lias que 
caractérisent tantôt la griffœa cymbium^ et tantôt la griffœa arcuata^ et 
enfin les roches d*Arkose. — Vaste étage qui vient aux environs d' Aval- 
Ion af&eurer sur le çranite dont les couches redressées servent de base 
à ces dépôts successifs. 

Parmi ces divers terrains , ce sont les couches oxfordiennes parfaite- 
ment bien développées à Gbâtel-Gensoir qui font l'objet des observations 
suivantes : 

Les couches oxfordiennes correspondent en Franco à YOxford-clay 
des Anglais ; mais elles représentent ce dépôt sans le reproduire exac- 
tement ; en effet c'est en vain qu'on chercherait pour ce terrain comme 
pour beaucoup d"autres une similitude complète dans la nature minéra- 
logique du sol et dans les corps organisés fossiles ; l'horizon géognos- 
ticjue peut être le même , sans qu'il y ait pour cela identité dans les dé- 
tails ; les dépôts qui se forment actuellement dans nos mers , parce 
qu'ils sont congénères , ne présentent pas tous pour cela une composi- 
tion minérale semblable , une faune fossile partout la même. — Ne 
cherchons donc (pas, pour déterminer la présence des couches oxfor- 
diennes dans notre département, une ressemblance complète avec Vûx- 
fordrclay des Anglais, ni même avec les couches oxfordiennes observées 
sur d'autres points de la France. 

L'étage jurassienne forme une bande qui s'étend en France , franchit 
la Hanche, reparaît en Angleterre et sert de ceinture au bassin de Paris 
et de Londres. — Cette bande est composée de couches plus ou moins 
distinctes , plus ou moins bien observées , couches parallèles , déposées 
successivement, largement développées dans une localité , mancjuant 
entièrement dans une autre, mais suivant entre elles un ordre rigou- 
reux et nécessaire sans que jamais celle-ci apparaisse avant celle-là. 
Les couches oxfordiennes font partie de cette lange ceinture, observées 
d'abord en Angleterre elles ont été depuis étudiées avec soin sur plu- 
sieura autres points de notre sol. 

A six kilomètres environ d'Auxerre , en remontant le cours de 
ITonne , commencent à se développer , inférieures aux argiles de 
kimméridçe, les couches coralliennes; à BaiUy elles atteignent une 
grande puissance et on continue à les suivre sur les deux rives de 
l'Yonne oit elles constituent tantôt des bancs de calcaire à grains fins , 

> 

(i) Le terrain néocomien est une formation marine que caractérisent le tpatan^ ' 
gu$ reiutut,V ammonites Uopoldinus , le pleurotcmaria néocomiemis^ le nautilus 
pseudo-elegans eic etc. — Parmi plus de cent espèces que j'ai envoyées à M. Dorbi- 
gny qui les décrit, les nomme et les figure dans sa paUantologie française, il ne s'en 
est pas trouvé une seule qui ne fûtmarine. 
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à cassure concholde , où les fossiles apparaissent rarement , et tantAt 
d'immenses roches madreporiques où sibondent les nérinées, les dice- 
rates Jes peignes » les térébratules etc. » et surtout une immense 
quantité de polypiers. Mais à Ghâtel-Gensoir Tasp^t du sol change, ce 
n'est plus un calcaire blanc , tendre » facile à exploiter et d'une texture 
saccharoïde ; les nombreux polypiers disparaissent ; les nérinées » les 
dicérates cessent spontanément. — C'est une roche grisâtre , plus dure, 
aux assises moins épaisses , et qui se délite facilement, c'est un calcaire 
siliceux , c'est un sol mêlé d'argile, ce sont les couches oxfordiennes.— 
Puis la rivière aui fait un coude à Giâtd-Censoir , rentre à deux kilo- 
mètres environ dans le terrain précédent et le» couches coralliennes re« 
paraissent avec leurs fossiles caractéristiques. 

Dans cette courte étendue de terrain , FOxfordrclay se développe de 
manière à ne laisser aucun doute sur son existence. «— Inférieur aux 
couches coralliennes, il repose sur un calcaire exploité depuis peu dans 
le pays comme, pierre dure et que je rapporte aux premières couches 
de la grqnde ooîtte. 

Les couches oxfordiennes observées à Ghàtel-Gensoir se composent 
de lits 'de calcaire et de lits de silice mêlée d'argile se succédant sans 
ordre et avec des épaisseurs variables ; dans certaines tocalitës la silice 
est beaucoup plus abondante que dans d'autres , le calcaire lui même en 
est souvent imprégné. Le silex est loin de former des assises contiuues ; 
disséminé dans Targile , il se présente sous la forme tantôt de rognons , 
tantôt de plaquettes , et plus souvent encore de masses irrégulières et 
bréchiformes. — La couleur du silex est blonde et diffère essentielle- 
ment d'aspect avec le silex qui abonde dans l'étage crétacé ; il affecte 
par fois une forme géodique , et sa texture linéaire et rubannée offre 
quelque ressemblance avec de grossières agathes ; les plaquettes ont 
quelquefois cette texture rubanee et sont souvent recouvertes dé joUs 
cristaux de quarz. —Dans quelques localités le silex est poreux» léger, 
celluleux, sa forme est alors irrégulière et il abonde en fragments de 
corps organisés fossiles. — Cette abondance de la siHce dans ce dépôt 
caractérise essentiellement les couches de YOxfordrclay. M. Thirria qui 
a étudié dans la Haute-Saône la série des terrains jurassiques, retrouve 
dans les couches de YOœford-clay les mêmes rognons de silex et les 
mêmes plaquettes siliceuses et donne à cette assise le nom de calcaire à 
chaiUe. 

Si l'ordre de superposition , si la nature minéralogique du sol prou- 
vait laisser quelque doute sur le caractère de ce dépôt, ileesserait bien- 
tôt à l'examen des fossiles. 

Les fossiles qu'on rencontre dans ces couches sont nombreux et assez 
faciles à reconnaître, bien qu'ils se rencontrent pour la plupart à Pétat 
de moules intérieurs. — »Ce sont tous des corps organisés marins , des 
mollusques, des échinodermes, des zoophites et quelques rares débris 
de crustacés. — On peut les diviser en deux séries : fossiles à l'état 
siliceux, et fossiles à l'état calcaire; les premiers entièrement remplis de 
silice sont très bien conservés. — Ce sont des espèces appartenant aux 
genres : peeUn^ lima , plagiostoma ^ 9^ff^f ostrea^ avtctila , jptmta » ter^ 
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braiula^ mvtiluB eic. etc. Les oursins surtout y abondent, empâtés qu'ils 
.sont dans la silice avec leurs pointes rarement entières ; leurs espèces 
diffèrent entièrement des ëchinodermes si nombreux à Tétage crétacé ; 
on y rencontre les genres cidaris , échinas ^ galeriies^seutella^ nucleoliies^ 
spatangus. Le silex contient encore quelques crinoïdes et quelques poly- 
piers, — Parmi les ëchinodermes j*ai découvert une espèce que je crois 
précieuse et très rare , c*estune astérias bien conservée , Tai sous les 

Jeux une liste aussi complète que possible des fossiles recueillis tant en 
rance qu'en Angleterre dans le terrain Jurassique , et je ne crois pas 
que ce genre d'échinoderme ait encore été rencontré dans les coucnes 
oxfordlennes. 

Les fossiles calcaires sont plus nombreux encore , ils se distinguent 
surtout par l'abondance d'ammonites dont tes débris sont tr^ rares à 
l'état siliceux.—* On y rencontre fréquente et conservée avec son test la 
griffœa dilatata , sow. , espèce caractéristique de Toxford-day , non- 
seulement en France » mais encore en Angleterre : j'ai trouvé le 6e(em- 
nites hastatus^ blamv.f et le nautilus giganteus étorb*^ le pecieh fibrosus^ 
Yammonites biplex. espèces propres aux couches oxfordiennes , puis un 
très grand nombre d'espèces plus ou moins bien conservées , apparte- 
nant aux genres pecten 9 lima^ ptagiostomOy pinna ^ gervtlia^ cardium, 
arca, irigonia^ostrea^ terebratula^ pholadomiaj mylilttSy turboy pkurotoma 
riay des serpules, des polypiers plusieurs espèces d'oursins et quelques 
dents indéterminables. 

A la partie supérieure de ces couches oxfordiennes se rencontre.dans 
quelques localités un petit dépôt arénacé auquel certaines parties d'ar- 
gile ferrugineuse donnent une teinte jaunâtre; ce sable a sans doute été 
déposé par un courant ; les débris organiques y abondent » tous y sont 
bien conservés , mais rarement entiers , car les vagues de la mer en les 
déposant les ont brisés ; ce ne sont que pointes d'oursins , que petits 
polypiers , qu'articulations d'encrinites et de pentacrinites ; il s y trouve 
aussi mais plus rarement des mollusques et des débris de crustacés ; ce 
qui dans ce dépôt de sable mérite une attention^ particulière, ce sont les 
parties intérieures et solides du corps de l'oursin ; on en retrouve tous 
les détails , et l'on pourrait sans peine reconstruire cette charpente cal- 
caire dont l'orçanisation est si fréle^ et si compliquée ; du reste à ce 
dépôt de sable jaune, que par sa position je relie à la formation oxfor- 
dienne, on pourrait peut-être attribuer uneorigine plus récente, quoique 
toujours marine et jurassique ,car il se trouve à la partie supérieure 
de l'oxford-clay et repose dans les fissures de roches entamées et évi- 
demment plus anciennes. 

L'assise dont je viens de parler ne repose pas immédiatement sur la 
grande oolite, séparée qu'elle en est par trois couches où parfois se 
trouve encore la silice, et qui probablement appartiennent à la forma- 
tion AeYoxford-clay. La superposition de ces trois couches dont l'épais- 
seur est très minime et qui dans certaines localités sont peu développées 
ou manquent totalement, est assez difficile à reconnaître. — Je crois 
devoir établir entre elles l'ordre suivant. — i*^ Couche calcaire se dili- 
tantiacilement avec de nombreux débris d'encrinites et de pentacrinites 



240 ^^ 

de pointes d'oursins mêlés de grandes ostracées qni lui doHnent «i 
aspect pisolitique , et quelque ressemblance avec le calcaire à eiUtogm 
dont la position géologique est toute différente.^ — 2o une cou(àe cat hyu 
Caire où abondent des térébratules , les unes striées , les autres unieB, 
et tellement nombreuses que la roche parfois en est entièrement con» 
posée. 3^ Une couche contenant de nombreux polypiers qui pour ta 
plupart appartiennent au genre astréa, cette couche manque quelque 
rois et alors le calcaire à térébratules repose immédiatement sur h 
grande oolite. Mêlées à ces couches existent encore des masses argilo* in 
siliceuses plus ou moins bien développées , quelque peu ferragineoseï i 
et qui alimentent les tuileries en activité aux environs de Ghàtel-Cen* jm 
soir. — Ces trois couchescorrespondent-elles au corn«6ri»^y au farest-mar* 
blCf au brad fordrclay ? — Je ne le crois pas ; je n'hésite pas à les pUoer 
dans Toxford-clay; entre Châtel-Gérard et Ettvey j'ai retrouvé ces trois 
couches et là, supérieures au minerai de fer, on ne peut les placer Mit 
part que dans Toxford-clay. — Du reste lors même que de nouvelleB 
observations Tiendraient me prouver qu'elles ne font pas partie deroi* 
ford'Clay, j'aimerais mieux les placer dans la grande oolite que de ks 
ériger en couches particulières , me conformant en cela à ropinion de 
la plupart des géologues français , qui» pénétrés de 1 inconvénient de 
ces subdivisions trop multipliées > réunissent sous le nom de graià 
oolite f le fuUer's earth^ la grande oolite^ VargiU de bradfori ^ le foreUmar- 
ble et le cornsbrach^ — dépôts dont on a peine à suivre l'analogie à chs 
distances éloignées. 

Mon but principal dans cette notice était de déterminer la prësâice 
de Toxford-elay aux environs de Ghâtel-Gensoir ; je crois néanmoii» 
utile pour bien déterminer sa position relative de suivre la bande oxfo^ 
dienne dans tout le département , et d'étudier dans plusieurs localités 
l'aspect varié sous lequel se présentent ses diverses assises. 

L'oxford-clay traverse le département du sud-ouest à l'est ; parallèle 
au coral-rag dont il suit les détours , il plonge sous cette formation et 
vient affleurer sur les premières couches de la grande oolite ; Druyes» 
Châtel-Gensoir , Montillot , Saint-Moré, Ghâtel*Gérard« Etivey » Ancy- 
le-Frauc , Tanlay etGommissey sont les principales localités du dép»P- 
tement où apparaissent les diftérentes couches de l'oxford -day etoà 
successivement nous allons les étudier. 

Le coral-rag, dont les dernières couches avec tous leurs fossilei 
caractéristiques sont très-bien développées sur la rive droite et la rite 
gauche de l'Yonne, à Grain , à Goulanges, et jusqu'à Ândries» semUe | 
dans cette dernière localité faire un retrait et laisse voir les coucbei ' 
qu'il recouvre. A Andries , où des carrières sont creusées dans la rooi- 
tagne, les couches plus inférieures du terrain jurassique apparaissent 
Le calcaire à Pholadomies , fuUer's earth^ y laisse voir ses Pnoladomies 
aux formes bizares et variées. 

Immédiatement au-dessous se développe puissante et compacte h 
grande oolite ; c'est la même roche exploitée à Armes, à Chevrocfaes , 
à Avrigny, à Coutarnoux, on la reconnaît facilement à sa dureté et à sa 
teinte tantôt grise et tantôt bleuâtre. Si d' Andries on suit la vallée jus- 
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:*ayes, la base de la montagne est composée d*un calcaire grisâtre, 
nxy mêlé d*argile , où manquent les rossiles , mais qui , couronné 
-coral-rag» se rapporte à la formation oxfordienne. A un kilomètre 
1 de Druyes , le calcaire (devient plus compacte » se mêle de quei- 
ognons de silex et l'on ne tarde pas à rencontrer tous les fossiles 
^nstiques de Toxford-clay. — Sur les plateaux qui dominent 
«y du côté d'Etais, la formation oxfordienne se développe large- 
. des champs entiers sont couverts de silex , et là encore apparais- 
»usles fossiles siliceux qui caractérisent Tar^t/e à CAai7^e. — La 
lion oxfordienne s'étend vers la Nièvre tandis que du côté opposé 
t promptement recouverte par les premières assises du coral-rag; 
de plonger sous-ce dépôt, Yoxford-clây Sicqmert une grande puis* 
et constitue une partie de la butte sur laquelle s*élève le château 
lyes ; compacte, ooiitique, d'une teinte tantôt grise, tantôt bleue, 
;aire qui a été exploité au milieu de Druyes même offre l'apparence 
caire de la grande oolite , mais sa superposition , sa texture sili- 
, la nature denses fossiles le placent, sans aucun doute , dans Vox- 
Lay où il constitue une couche supérieure à Ghâtel-Censoir. 
ju'ici la position géologique de Druyes avait été faussement indi- 
M. de L...., ancien capitaine au corps royal d'état major, dans un 
ge qu'il vient de publier sur la géologie des terrains de la rive 
iC de l'Yonne l'a placé à la base d'une couche qu'il regarde comme 
alente au keHorway-roks , couche qui dans la série géologique est 

^ .eure à Yoxfordrday. — L'erreur de M. de L.... vient de ce que , 
3int par le cadre où il s'était placé , il n'a pas franchi la rive droite 
foune et n'a point suivi dans leur développement successif V oxford- 
la grande oolite ^ le calcaire à pholadomies IfuUer's earth)^ le calcaire 

- roques {oolite inférior) et le Lias, (i) 
tte nouyelle position géologique que je donne à Druyes ne change 
à l'hypothèse à l'aide de laauelle M. de L.... explique l'origine des 

' ces de Druyes. Seulement la couche imperméable qui retient les 

. i M. de L... divise en trois formations tout le terrain compris entre Goulanges- 

Yonne et Mëry d*une part, et Bailly, Charentenay,Taing'y et Lainsecq d-'ane 

' 5 — Pour lui c*est le coral-raq , le keUowai^rok$^ le foresUmarbie. — Dans la 

' géologique, le kellowai-rolct,A.e forest^marbU sont inférieurs à Voxford-eUiy ; or 

Constaté à Châtei- Gensoir, dans un sol évidemment plus ancien que celui ob- 




' '^rrain kimméridien à Bailly, Gourson, etc. £lle se compose il est vrai d'assises 

^. iées et distinctes — Le calcaire tantôt blanc, tendre, fortement ooiitique abonde 

corps organisés fossiles, en nérinées, en dicérates et surtout en polypiers, 

' '' tôt au contraire , compacte, lithographique, à cassure conchoïde , il n'olfre que 

'cr^lques rares débri» de foMiles. — Ges assises cependant constituent la même tor- 

i^r^v^'lion , les sédiments lorsqu'ils se déposaient dans des eaux profondes , formaient 

^ ^ ..^ calcaire compacte et sans fossiles» tandis que sur la proximité des riyages, le peu 

" lévation des eaux permettant aux corps orgnisés de se développer, il se formait 

^rs un calcaire plus rempli de fossiles et qu'une mer sans doute plus agitée ren- 

i^'l it plus Ooiitique et moins compacte. — Ge désaccord entre M. deiLi... et moi ne 

•>i^ )rte que sur un point spécial isolé et n'attaque en rien l'ensemble de son ouvrage. 

{Note de i* Auteur,) 
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eaux 9 c'est Targile oxfordiennë et ces mêmes eaiix suintent au travers 
du dépôt calcaire et poreux du coral-rag;. 

Si maintenant nous nous dirigeons vers Test en remontant vers h 
Gôte-d*Or , nous pourrons suivre , toujours parrallèles au coralrag^ à 
Montillot et à Saint-Moré , les assises oxrordiennes observées à Ghâtel- 
Gensoir et faciles à reconnaître au silex nombreux c^ui partout couvre 
le sol. Entre St. More et Arcy-sur-Gure , un calcaire siliceux , puissant, 
grisâtre, à cassure terreuse et oolitique, forme des escarpements et borde 
le lit resserré de laGure. Ge calcaire recouvert par les derniers bancs da 
coral-rag appartient à Voxfori-day. 

M. Moreau d*Avallon l'avait déjà constaté dès 1840 et avait envoyé 
à la société géologique de France une griffœa dilalata et quelques téré- 
bratules recueillies en cet endroit. — Gette puissante assise est supé- 
rieure à Voœford'clay de Ghâtel-Gensoir et correspond probablement à 
ïoœfordrclay de la butte de Druyes. 

Ghâtel-Gérard est la dernière localité de notre département où faj 
aperçu la silice, et la première où j'ai constaté le minerai de fer si 
bien développé à Etivey. La montagne au pied de laquelle est bâti Châ- 
tel- Gérard offre cette succession ae couches : au sommet silex avec 
cidarites , nucléolites , térébratules , etc. , au dessous couches calcaires 
avec minerai de fer et fossiles caraaéristiques analogues à ceux d'Eti- 
vey et reposant sur une roche fortement oolitique, grisâtre, se délitant 
facilement et qui doit appartenir aux premières assises de la grande 
oolite. 

Entre Ghâtel-Gérard et Etivey les fossés * de la route creusés dans le 
sol , au flanc d'une montagne, laissent à découvert plusieurs coucks 
d'une épaisseur très minime et dont la superposition est difficile à sai- 
sir ; ce sont tantôt des calcaires pétris d'entroques et de coquilles bri- 
sées , de térébratules lisses et striées ou bien de pholadomies , et tantôt 
de couches argileuses où abondent des polypiers appartenant au genre 
(utréa. Quel que soit Tordre que ces couches suivent entre elles, la plaine 
d*Etivey où le minerai de fer est exploité, leur est assurément inféneore; 
ces couches par leur nature minéralogique , par les fossiles qu^elles 
contiennent, semblent coqrespondre aux trois mêmes couches observées 
a Ghâtel-Gensoir. 

G'est à Etivey que s'observe le mieux l'assise ferrugineuse de Vaxforé- 
day. Il suffit d'embrasser d'un coup d*œil la plaine bordée de collines 
et qui exploitée çà et là s'étend largement sous vos pas, pour reconnaître 
que le minerai de fer est la partie inférieure de loœford-day. — Pres- 
que tout le minerai qui alimente les magnifiques usines d' Ancy-le-Fnnc 
est tiré d'Etivey , le minerai en roche abonde en fossiles ; en quelques 
heures j'ai pu y recueillir le bd^mnite hastatus^ la griffœa dilatatOf de 
nombreuses ammonites, des nautiles , des peignes , des cardium , des 
térébratules, des limes, des pleurotomaires , des natices , des turbos, 
des oursins avec leurs pointes énormes, et des polypiers; on y rencontre 
aussi quelquefois des vertèbres de saurien. 

A Ancy-le-Franc, de vastes carrières sont ouvertes dans la montagne; 
elles offrent un calcaire oolitique , grisâtre , légèrement siliceux , aux 
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assises puissantes et qui , supérieur aâ minerai d*Etivev , doit corres- 
pondre à l'oxford-clay de Saintp-Horé et de Dniyes. On y trouve des 
ammonites énormes, de nombreuses pholadomies, et beaucoup d*autres 
fossiles qui , sans aucun doute , placent ce calcaire dans Toxford-clay. 
A Gommissey, on remonte plus'àvant vers Vest et on entre plus pro- 
fondément dans le coraUrag ; le calcaire appartient encore à V oxford' 
clay^ les fossiles sont nombreux et variés, les térébratules striées et 
unies y abondent, mais leurs espèces diffèrent essentiellement de celles 
que nous avons observées dans les couches inférieures. j*y ai recueilli 
aussi des pernes, des gervilies, des modioles, des cardium, des phola- 
domies et des anunonites ; le calcaire est compacte et quelque peu litho- 
graphique et conchoïde ; son^aspect ainsi que le caractère de quelques 
uns de ses fossiles le rapprochent dvtcorcd-ragj mais la présence des am- 
monites , des pholadomies le place sans aucun doute dans Yoœford-cîay 
dont il constitue une couche supérieure et servant de passage au corcù' 
rag. 

IJifons venons de décrire rapidement , trop rapidement peut-être , 
plusieurs assises que nous avons toutes rapportées à Yoxford-elay bien 
qu'elles soient distinctes entre elles , bien qu'elles varient essentiellement 
et par leur nature minéralogique , et par les corps organisés qu'elles 
renferment, bien que les unes quelquefois les plus puissantes , dévelop- 
pées largement dans une localité, manquent totalement dans une autre; 
nous les avons toutes rapportées à la formation oxfordienne parce qu'un 
lien intime les unit. Quand la nature minéralogique est impuissante à 
faire concorder certaines couches entre elles, il faut appeler à son aide la 
paléontologie, guide plus sûr et dont les beaux travaux de MM. d'Orbi- 
gny et Desbaies démontrent l'utilité incessante. Or toutes cescoacb^, 

aue le calcaire , l'argile , la silice ou le fer y dominent , contiennent 
ans leur sein mêlés sans doute à de nombreux fossiles locaux , certains 
corps organisés caractéristiques ({u'on retrouve à la base comme au 
sommet de la formation , c'est ainsi que la griffœa dUatata, le belenrnite 
hastatus et cette ammonite si nombreuse que je crois devoir rapporter 
à Yammonites biplex de sowerby, apparaissent dans toutes les assises et 
nous révèlent la présence de Yoxfordrclay à Gommissey comme à Ancv- 
le-Frauc , à Ancy-le-Franc comme à Etivey , à Etivey comme à Chàtel- 
Censoir , à Ghàtel-Gensoir comme à Druves* 

La formation oxfordienne de notre département comprenait la sec« 
tjond'un vaste bassin, dont les couches régulières, uniformes, pion* 
geaient vers un centre qui peut ^étre représenté par la place qu'occupe 
aujourd'hui Paris ; lorsqu'à la suite d'un cataclysme sur lequel la géolo- 
gie ne peut encoreMtir que de vagues hypothèses, la mer oxfordienne 
se fut retirée et avec elle toute la série d'êtres dont nous avons courte 
les débris , la mer corallienne avec ses moUusaoes et ses polypiers carac- 
téristiques envahit peu à peu les plages de 1 oxfordrclay; elle fut rem- 
placée par des eaux ou se déposèrent successivement la formation kim« 
méridienne et portlandienne , les terrains crétacés et tertiaires ; mais 
au fiir à mesure que ces divei*s étages s'élevaient, les pourtours du bas- 
sin allaient se rétrécissant , les derniers dépôts du eoral-rag ne reoou- 
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vrent pas partout Voxfari-^tay » la formation crétacée laissa amtoor 
d'elle une bande jurassique et les terrains tertiaires oonvreat à peine un 
tiers du terrain crétacé. La plage oxfordienne» au moment où elle fiit 
laissée à découvert , présentait une surface unie , légèrement ÎDcIinée 
vers le centre et dont les inégalités^ne proYonaient que des courants 
sons-marins ; mais cette couche perdit bientôt sa régularité , sillonnée 
qu'elle fut par les cours d'eau qui descendaient yers le centre du 
bassin » disloquée surtout par les tremblements, de terre si fréquents 
dans ces époques reculées » ou la croûte du globe moins épaisse et 
moins consistante donnait en se brisant issue à la masse liquide et incan- 
descente; ce ne fut cependant qu'après le dernier cataclysme et 
•quand les eaux dadiluviutn se retirèrent que nos vallée^ actuelles se 
creusèrent et que le sol prit à peu près sa configuration actuelle. 

Les géologues sont loin d'être aaccord sur la cause qui a produit 
tous les. effets auxquds on attribue le nom dedilumum^ et de nombreux 
systèmes ont cherché à expliquer la présence des sables , des cailloux 
roulés I des blocs erratiques , qu'bn. rétrouve à. la base comme au 
sommet dès plus hautes montagnes et qui partout présentent une phy- 
sionomie identiqiie. — Du reste quelle que soit la cause du dilumxnf 
on n'a qu'à jeterles yeux autour de soi pour en constater les effets. 

La formation oxfbrdienne de notre département offre de nombreuses 
traces du diluvium , à Ghâtel-Censoir quatre vallées aboutissant à la 
vallée plus profbiide de l'Yonne furent creusées au travers des couches 
argileuses et calcaires de Yoxford'clay ; les courants laissèrent sur leur 
passage , tantôt des amas de sable , tantôt des grès ferrugineux, et tan- 
tôt des blocs énormes dont la texture est quarzeuse (1). Les derniers dé- 
pôts du coral-rag, dépôts de rivage, plus sablonneux et plus meublés fu- 
rent entraînés, comme l'attestent les deux mamelons des chassenetsqui 
s'élèvent au-delà de Ghàtel-Gensoir montrant encore à leur sommet 
quelques roches du coral-rag qui ont résisté à l'action puissante des eaux; 
mais ces changements ne se sont pas accomplis en un jour, ce n'est que 
peu à peu et lors que lesalluvions modernes se liant intimement aux 
phénomènes anciens en continuèrent les effets , que le sol prit ins^* 
siblement l'aspect que nous lui voyons aujourabui. — Combien de 
siècles se sont écoules pendant cette période? ... Question difficile, inso- 
luble et devant laquelle la science s arrête presque impuissante... Pour 
se faire une idée de cette immensité de temps le géologue, n'a qu'à sui- 
vre le cours de TYonne depuis Ghâtel-Ceusoir jusqu'à Mailly-le-Châ- 
teau ; s'il examine ces énormes falaises dressées à pic qui apparaissent 
tantôt à droite, tantôt à gauche de son lit, qui par fois atteignent plus de 
cinquante mètres de hauteur, oui de place en place attestent par les ondu- 
lations dont leurs flancs sont sillonnés l'action lente et dévorante des eaux, 
et s'il se demande combien de siècles il a fallu pour que un fleuve, si ra- 

(1) À î kUométres environ de Ghâlel-Censoir, sur la rire gauche de ITonne, entre 
les hameaux de Magny et Mizery, gisent, à une élévation de plus de 80 métrés «o- 
dessus du niveau des eaux de la rivière, une trentaine de ces blocs de quartz éTide»^' 
ment laissés par un courant sur les roches dénudées du eorai-^ag^ l'énorme Tolo0^ 
de quelques-uns s'élève à plusieurs milliers de kilogrammes. 
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pide et furieux qu'on le suppose à Torigine , désagrégeât , usât, entrai, 
liât cette robhe, et put couler tranquille au fond de sa profonde vallée, 
son imagination quelque hardie qu elle soit se perd dans des calculs in- 
finis. Et lors même que la vallée de TYonne , quand elle serpente au 
travers des calcaires parfois si résistants du coraWagj devrait sa première 
origine à des dislocations , à des déchirements causés par les agitations 
de la masse intérieure du globe et ne serait que subsidiairement une 
vallée d'eroston, il aurait fallu néanmoins au courant qui profita de cette 
brisure une force prodigieuse, un laps de temps incommensurable pour 
produire les effets que nous admirons aujourd'hui. 

GUSTAVE COTTEAU , 

Membre de la Société géologique de France. 
VOYAGE DE PARIS A AUXERRE 

BN VERS LATINS , 

par Pierre Levenier , Chanoine d'Auxerre. 



L'Annuaire de ITonne est destiné principalement à recueillir les do- 
cuments propres à former la statistique départementale. Publié depuis 
peu d'années seulement , cet ouvrage est déjà riche en documents his- 
toriques. Il était juste toutefois que les hommes qui ont illustré le pays 
trouvassent également place dans cette intéressante publication. Auséî 
les notices sur le chevalier ou la chevalière Déon, sur Duvaly sur Lepel- 
letier de Si-Fargeau et autres^ ont-elles été très favorablement ac- 
cueillies. 

L'article inséré dans l'Annuaire de 1845 sur Jehan Régnier ^ poète 
Auxerrois du ^\^ siècle , a tiré de Toubli un poème curieux et original 
que personne à Auxerre ne possédait plus. 

En citant aujourd'hui le nom de Pierre Levenier , nous avons princi- 
palement en vue de rendre la vie à un petit poème latin dont il est Tau- 
teur, et qui a aussi son caractère d'originalité, car, du reste , nous sa- 
vons et nous dirons peu de chose de Tauteur. 

L'abbé Lebeuf nous apprend aue Pierre Levenier avait été profes- 
seur de rhétorique à Paris, au collège de Navarre, après quoi, en 1636, 
il s'attacha , pour le reste de ses jours, à l'église d' Auxerre, dont il fut 
chanoine et pénitencier. 

Depuis Vépoque de douloureuse mémoire (1567) où les églises d'Au- 
xerre avaient été complètement dévastées et dépouillées par les hugue- 
nots, chacunse faisait un devoir de contribuer à rétablir les temples et à 
les décorer. L'abbé Lebeuf, qui nous a transmis les noms des pnncipaux 
bienfaiteurs et restaurateurs de l'église cathédrale d' Auxerre, cite par- 

M 
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ticulièremênt Levenler ; il fit, dit-il, refaire les denic autels de dessus le 
jubé et les figures telles qu'on les y voyait encore en 1723, comme aussi 
celles despoi'tes des ailes, celles des autels de St-Michel et de St-Iean [1] 
et la figure de Notre-Dame-de-Pitié derrière le chœur. Il avait aussifait 
mettre dans les six niches du jubé les images des six principaux de nos 
saints évéques ; il avait en outre contribué considérablement au pavé du 
sanctuaire et du chœur, non-seulement par ses soins, en sa qualité de 
fabricien, mais encore de ses propres fonds. Enfin, il légua ses ornements 
et ses vases sacrés, et il mourut le 11 octobre 1669, âgé de 83 ans , et 
fut inhumé dans la nef de la cathédrale devant le crucinx. 

Tout en remplissant scrupuleusement ses fonctions ecclésiastiques , 
Pierre Levenier ne négligeait pas, dans ses moments de délassement, le 
culte des muses : il fut auteur de plusieurs poésies sacrées, telles que les 
hymnes pour les fêtes de St.-Pélerin, St.-Just et autres , qui furent in- 
sérées dans le bréviaire d'Auxerre de Fan 1670. 

Nicolas Mercier, son ami, qui avait été avec lui professeur au collège 
de Navarre, était de Poissy près Paris. Il y passait ordinairement le 
temps de ses vacances. Pierre Levenier l'invita à venir 1^ visiter à Au- 
xerre pendant les vendanges ; c'était environ l'an 1640. Cette invitation 
fut pour Levenier le sujet d'un petit poème latin très élégant, intitulé : 
lier Parisiis Autissiodorum. 

L'amitié qui inspira sa muse lui avait déjà dicté , lorsqu'il était, avec 
Nicolas Mercier , professeur au collège de Navarre , quelques vers (jui 
méritent d'être cités. Levenier met en scène le collège qu'il personnihe, 
et qui se plaint de ce que la patrie de Mercier (Poissy) le retient trop 
-longtemps en vacances et l'éloigné ainsi de ses doctes travaux. 

Reddey Pisciacnm^ malignay redde^ 
Redde, Pisciacum^ meos amores , 
Mercerumj invida redde^ quem absttdisti 
Et tôt luciferis lenes revinctum 
Chrdta compede^ dulcibus que mncliSj 
Et forte immemorem et met et meorum , 
Quos deMerio mi fatigat 
Nec sinit placidas jacere noctes (â]. 



(i) On peut Yoir çesdeux chapelles revêtues de marbres précieux et parfaitement 
restaurées, il y a peu d'années, par les soins intelligents de M. Fortin , archiprêtre^ 
curé de la cathédrale, 

(s) Rends*moi« cité de Poissy, rends-moi, méchante, ô rends à ma tendre amitié 
Mercier que tu m'as ravi, envieuse de mon honheur ; Mercier que tu retiens depuis 
trop longtemps dans les doux liens d'une agréable captivité , où il m'oublie^ peut- 
«être, moi et les miens, tandis que les regrets de l'absence pèlent sur nos cœars et 
ne nous laissent que des nuits agitées. 



/ 
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Vient ensuite la description des environs de Poissy, de ses délicieuses 
campagnes, du château et de la forêt de St-Germain-en-Laye. Puis , 
Tespërance renaît, le mois d'octobre-opproche , le collège attend Mer- 
cier, et 1 epithète maligna^ donnée à sa patrie, est convertie en une épi- 
thète plus gracieuse : beni^na. 

Fallor^ Pisciacum, hmigna^ fattor, 
Fallor y délicias meosque amores 
Mercerum invida non mihi ahstulisti ; 
Nam$i luxent, aureus que nobis 
Octobres tulerit pater calendas 
Pater luminis auctor et dierum , 
Mercerum mihi fas erit videre , 
Mercerum mihi fas erit tenere^ 
Mercerum mihi fas suaviari , 
Meas delidas^ salesque toto 
Possidere die, etc. (i). 

Il était juste que Mercier ne laissât pas tomber dans Toubli un ami 
qui lé célébrait ainsi dans ses vers. Aussi, lorsqu^en 1661^ il publia son 
édition des colloques d'Erasme^ enrichie de ses notes savantes , il eut 
l'heureuse idée de faire imprimer Vlter Parisiis Autissiodorum^ pour 
utiliser j dit-il, quelques pages blanches, mais en réalité pour assurer à son 
ami la part de célébrité à laquelle il avait droit. Cette édition d'Erasme 
devient de plus en plus rare, et pour que les intentions du docte Mercier 
ne soient pas déçues, il est à propos que la presse reproduise le poème 
de Levenier. 

Au point de vue de la statistiaue, ce charmant opuscule n'est pas dé- 
nué d'intérêt puisqu'il rappelle divers événements remarquables qui se 
rattachent àTIiistôire de notre pays et qu'il conserve le souvenir de plu- 
sieurs monuments et établissements célèbres que le torrent des révolu- 
tions a renversés. Il est terminé par une gracieuse description de nos 
vendanges auxerroises ; elle est si exacte et si frappante de vérité qu*on 
croirait volontiers qu'elle a été composée de nos jours. 

I Salomon. 



(1) Je me trompe, aimable cité de Poissy : non tu ne m'as pas ravi, envieuse de 
mon bonheur, cet ami en qui j'ai place mes affections et mes joies. Quand l'astre 
d'or, Tastre fécond qui dispense la lumière et les jours nous ramènera les calendes 
d'octobrcy je pourrai enfin voir Mercier, le posséder, le serrer a^ec ivresse contre 
mon cœur dont il fait les délices, et jouir sans cesse des charmes de sa çaHé pi- 
quante. 
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TTPOGRAPHUS LECTOKI 3INBT0L0. 

Ut ne aliquot hic pagellœ vacuaB relinquerentur, visum est in eis pro- 
ponere tibi j Lector^ elegantissimum carmen doctissimi vin 2). Petr 
Levenier^ quae nuper Nicolaum Mercier Pisciacum, ad inyisendum 
feriis autumnalibus Àutiisiodorum invitabat. 



ITER PARISIIS AUTISSIODORUM. 

Jam ietigit tnetas emenso Phœbus Olympo 

Descriptas studiis ; indulgent otia JUusœ ; 

Aique catenatas differt vindemia curas. 

Quid struis? Aut qud spe vitœ securus in urbe 

Sternum chartis hœres taciturnus iniquist . 

Non tibi Piœemes^ Bosonis Regia (i), mûri , 

Non fons ilie pio Lodoici nobilis ortu , 

Carminibus que tuîs (2) ; non pulchri templa Philippi (3). 

Non qui fœcundo decurrit in œquora cornu 

Sequana, nec veteres Honorinœ mrginisœdes (4), 

Umbrosisque placet regalis Laliçt sylvis (5)Ç 

Si te forte juvat secessus m^ere nostros , 

Et quam Germanus (6) meritis Autissiodorum 

Illustrât f colles generôso palmite cingunt , 

Et Chorœ (7) fœcundus aquis lavât amnis ab ortu y 

Disce viam. Magnœ digressum mœnibus urbis (S) 



n ) Boson princeps vixit sub Carolo Calvo, ejusque palalium fuit in urbe P^c^ 
^ive Pixensi, vulgo Poissy ; ut auclor est Papinus JUassonus, in sud descnpw)^ 
GalUœ per jflumina, 

(2) in urbe Pisdaco visitur S. Ludovici IX Galliarum régis baptisterium \ m 
cujus rei mèmoriam N. Mercerius epigramma in marmore insculpendum )uxw 
lustricum illum fonlem curavit. 

(3) PMUppuspulcher struxit Pisciadnobilevirginum Dominiad ordinis monas- 
eriurny que nuUum pulchrius aut omatius videri potest. 

(4) Insigne templum est S. -Honorinœ virginis et martyris , nonprocul aburbe 
Pisdaco, in ipso confluenle JEsiœ in Sequanafn qui locus vulgd didtur : Conflans, 
Sainte-Honorine, proche Poissy. 

(5) S. Germanus in Lalia sive Laia, domus regia non procul ab urbe PUciaco 
distansy adjunclam habet sylvam gralissimam. La forêt de Saint Gormain-en- 
Laye. 

(6) S. Germanus Autissiodorensis episcopus, 

(7) La rivière de Cjure. 

(8) Lutetiœ urbis populosissimœ, Paris. 
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L IMPRIMEUR AU LECTEUR BIENVEILLANT. 



U me restait quelques pages blanches. Afin de les utiliser, j'ai eu 
ridée d'y mettre sous tes yeux, ami lecteur , de fort jolis vers adressés 
tout récemment par le savant D. Pierre Levenier à Nicolas Mercier de 
Poissy , pour l'inviter à venir passer les vacances d'automne à Auxerre. 



VOYAGE DE PARIS A AUXERRE. 

Déjà Phébus a mesuré TOlympe dans sa course et marqué le terme 
accoutumé des travaux de la studieuse jeunesse; les Muses nous 
laissent de doux loisirs, et là saison des vendanges impose une trêve 
aux soucis enchaînés. Quels sont tes projets, ami? Et quel charme 
te retient à la ville, silencieux, paisible, éternellement cloué sur de 
maussades livres? Ni les murs de Poissy, où jadis régna Boson (1), 
ni cette source sacrée (2), doublement célèbre par la naissance du 
saint Roi Louis, et par les vers qu'elle t'inspira, ni ces monuments 
élevés à la Religion par Philippe-le-Bel (3) , ni la Seine qui porte à 
rOcéan le tribut de ses eaux fécondes , ni le temple antique dédié à 
sainte Honorine, la vierge héroïque (4), ni les nombreuses forêts du 
royal Saint-Germain-en-Laye (5) , n'ont de charmes pour toi ? Mais 
peut-être visiterais-tu avec quelque plaisir nos solitudes et cette cité 
d'Auxerré, illustrée par les vertus de saint Germain (6) , couronnée 
de coteaux où croît une vigne généreuse , et baignée à l'orient par 
l'Yonne, que grossissent déjà les flots de la Cure (T). Ecoute donc 
alors : voici l'itinéraire. 



(i) Ce prince TÎvait sous Charles-le-Chauve, et son palais était à Poissy (llrhs 
Tisciacum ou Pixemii), ainsi ^e Tatteste Papiriiis Masson, dans sa géographie de la 
Gaule, divisée par fleuves ^ 

(s) On jnontre à Poissy le baptistère de St -Louis IX, roi de France, et Nicolas 
Mercier a fait graver tout près de ces fonts baptismaux une inscription destinée à 
rappeler ce grand souvenir. 

(s) Philippe-le-Bel fît construire à Poissy un couvent noble de religieuses de 
l'Ordre de St-Dominique« U est impossible de rien voir de plus beau, ni de mieux 
orné. 

(a) Il s*agit ici d'une remarquable église placée sous l'invocation de Ste-Hono- 
rinc, vierge et martyre, et construite non loin de Poissy, au confluent même de 
rOise et de la Seine. Ce lieu est connu sous le nom de Confions SicHonorine, proche 
Poissy. 

(s) Résidence royale, à peu de distance de Poissy. Une magnifique forêt du mê- 
me nom en dépend (Sanctus Germanus in Laliâ ou Laiâ). 

(s) Ëvêque d'Auxerré. 

(7) (Ghora) rivière. 
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Sequana te recto deducet tramite , donec 
Veneris ad partum cœm eut nomen ab Anglis (9). 
Mox ubi quingentos tinuoso in tittore passus 
Feceris^ émergent sancti delubra Georgi (10). 
Dein procul ad dextram viridanii in colle cacumen 
Ostendet sublimis Athis (12), quâ nota Givisi (11} 
Tecta latent colle opposito ; tum littore trito 
Regia mirantem partitis tecta trichoris (15) 
Antiquam te Corbolii (14) via ducet adarcem y 
Purm ubi Stampis lapsus decurrit lunna (15) , 
Atque Eocuperii servat prœsentia cives. 
Dein longo fleœu per amœnas undique ripas 
DevectuSy nautd ventos optante secundos , 
Aspicies geminisinsignem pontibiis urbem (IG), 
Prœsul vi>i quondatn dves Aspasius exul 
Dùm docety et veri spargit pia semina verbi 
Occubuit dulci devictm lumina somno ; 
Et nunc servat honos sedem sacer. Inde per amnem 
Duceris ad sacri portus spectabile templum (17), 
Régis opus^piscisquepropinquo in flumine capti, 
Exin Samosii subvectum pontis ad arcm (18) 
Quos longœva suis vitiavit dentibus œtas , 
Regius exeipiet parvo discrimine portus (19) , 
Linquentem à dextrâ fontis miracula Blaudi (20). 
Indèpetens ventis regaliaprœlavocatis (21), 



(9) Le Port-à-r Anglais. 

(10) YilleneuYe-Saint-Georges. 

(11) Vulgo Alhis etiam. 

(12) Juvisy. Givisum vocal Hospitalitius Gai. cancellarius in epistolis. 

(13) Trichora sunt œdificia tribus pinnis surOentia. Casauhonus ^^]^^,^ 
Sparlianum : Magnatum œdes tribus dislinctU pariibus constare soient, «wr» 
una ingredienti adversa occurrU, dua sunt ad latera. Bas tripartitas domos orc" 
tecti appellam Tp[x(àpoc : grandes maisons qui ont trois corps de logis, *®^^®^^^J 
sont celles qui se yoient d'un côté et d'autre sur le bord de la Seine, depuis Chatiuo 
j usqu'à Corbeil. , .. 

(14) In urbe Corbolio. Corbeil, ubi vUitur corpus S. Sœuperii qui vulgo av!*^* 
s. Spire. 

(is; /Mnna.ruIaôlaLuyneoulariYiéred'Etampes. Stampœ, la yiHe d Etamp • 
(16; miodunum, Melun, ineà urbe s. ÂspasH {vulgo s. Aspais), Elusantep' 
copi nomen magnàreligionecolUur. - 

(17) Sacer portus, alio nomine dicilur monasterium deBarUUofVAhh^^eàe» ' 
beau) quod Ludovicus Yllrex Galliœ struxit propter captum eo in loco baroam^ 
piscem, in cujus ventre pretiosa gemma reperta est, 

(18) Le pont de Samois. 

(19) Le Port-Royal. 

(20) Fontainebleau, maison royale. Pap. JUKasso, vocal fontem Blaudi- 

(21) Les pressoirs du Roi. 
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Une fois hors de Tenceinte de la grande ville (8) , le cours de la 
Seine te guide en droite ligne jusqu'au port (9) qui doit son nom à une 
défaite des Anglais. A quinze cents pas de là, sur la rive sinueuse , 
s'élève le temple dédié à saint Georges (10), puis dans le lointain, vers la 
droite, sur une colline verdoyante, Athys montre son front élevé ; en 
face d'Athys, et derrière le mont, disparaissent les habitations bien 
connues de Juvisy (11). Tandis que tes regards contemplent^ sur cette 
rive animée , les royales demeures que signalent leurs trichores symé- 
triques (12), tu arrives aux vieilles murailles de Corbeil (13). Les 
ondes pures de la Luyne (14), qui descend d'Ëtampes (.15), arrosent 
Corbeil, sauvé jadis par la présence de saint Spire. Partout des sites 
riants embellissent cette rive dont tu suis les longs et capricieux 
détours, tandis que le nautonier appelle de ses 'vœux un vent favo- 
rable. Aperçois-tu cette ville que distingue son double pont (16)? Là 
jadis s'endormit doucement du dernier sommeil un saint Prélat» 
Aspais , qui , pendant les jours de son exil , enseignait le peuple et 
semait sur son passage la parole de vérité : aujourd'hui ces lieux 
honorent d'un culte pieux la mémoire du saint Pontife. De là, le 
fleuve te porte devant le magnifique monastère de Saint-Port (17), 
fondé par un Roi , ' en mémoire d'une pèche merveilleuse dont ces 
bords furent témoins. Le bateau glisse entre les arches du pont de 
Samois (18), mutilées par la dent meurtrière du temps, et franchissant 
un court espace, entre dans le bassin de Port-Royal (19), puis, laissant 
sur la droite les iperyeilles de Fontainebleau (20), vogue, ài'aide d'un 
vent favorable , vers les Pr^Moirs du Roi (21). Arrête tes regards sur 

(s) Paris, ville très-populeuse (Lutetia). 

(9) Le Port-à-l'Anglais. 

(10) Villeneuve-St -Georges. 

(11) Le chancelier de THôpital dans ses lettres l'appelle Givisum. 

(19) Trichora. C'est le nom qu'on donne à certains édifices divisés en trois corpg 
de logis. Voici l'explication que donne à ce sujet Casaubon, cité par Spartianus , 
« Les habit&tions seigneuriales forment ordinairement trois ailes de bâtiments 
l'une ,de face et les deux autres latérales. Les architectes nomment rptycopa ces 
constructions à triple coVps de logis.» Depuis Châtillon jusqu'à Corbeil, on voit 
beaucoup de ces grandes maisons sur les rives de la Seine. 

(13) Corbolium. On y voit le corps de St-Spire (S. Exuperius). 

(i*) lunna. 

(is) Ëtampae, ville. 

fie) Melun [Melodumun).— Le nom et le culte de St-Aspais (Sanctus Aspasius), 
évêque d'Eause ou d'Auch (Elusa) y sont en grande vénération. 

(17) Sainl-Port (Sacer-Portus), autrement ditl' Abbaye de Barbeau (monasterlum 
de BarbiUo), bâti par Louis VII, roi de France, à l'occasion de la pêche d'un pois^. 
soin barbeau, dans le corps duquel on trouva une perle fine* 

(is) PonsSaiiiosius. 

(19) Portus Kegius. 

(so) (Fons Blaudus) Résidence royale. Pap-Masso l'appelle Fons Blaudi, c'est-à- 
dire fo'ntainedeBlaud. 

(^1) Regalia proela. 
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Cerne locum quo sequanico Lupa confluit amni (22), 
Et varias conveeiat opeSy guas gurgite longo (23) 
Colligit Arvemis procul hinc de finUms ortm 
Inter Francigenas Ligeris non ultimus amnes (24). 
Dum loquor^ en virides formosa Bieria (25) saltus 
Explicat , et stériles agri siiientis arenas. 
Urbs (26) eiiam mediis emergens fluctibus arcem^ 
AtqueLeothericofundataantistiietecta (27) ^ 
Ostendet^ sparsigue notas in ponte cruoris. 
Conductis htc Mœnalia de gente v^edis (^), 
Interiore trahenda via est longissima gyrô ; 
Nam lungo flexu Burgundus Icauna (29) recedens 
Ducit aquas et multa vadis rigat arva refusis, 
Ergo ubi adempta famés epulis viresque refectœ ^ 
Egresso occurent Cannœ (30), non clade latinâ 
Insignes tllœ, sed opimœmunere gl^œ. 
Deinnoium excipiet communi voceVuiardi (31) 
Oppidulum^ fessis statio notissima mannis (32), 
Quos neque verberibusjubeas stimulisve subactos 
Prœscriptas spatii soliti transcendere metas, ^ 
Indèper ingentes diffuso lumine campas j 
Culmina villarum pendentibus édita clivis^ 
AspicieSj donec venias ad pontis Icaunœ (33) 
Mœnia : mox Senonum (34) turres emergere sensim , 
Culminaque auratis templorum ardentia Gallis 
Miratus, dices ; veterisne hœc regia Brenni (35)^: 
Qui defensuras vigili Capitolia voce 
Si latuisset aves, potuit delere, superba 
Roma^ tuum nomen. Templum h\c spectabilej cujus 



(22) L'embouchure du Loing, ririére. 

(23) Le canal de Briare. 

(24) Ligeris, vulgo la Loire, fluvius Galliœ in arvemorum finitms oriens. 

(25) La forêt de Biévre. 

(26} Jlïonasteriolum divi Martini, Montereau-faul-Yonne. In eà urhe pons eit 
lapideus, in quo vidante Carolo VII (lune Delphinate Galliœ principe) Joannet 
Burgundiœ-Dux à Tangario Ckistello cœsus est. 

(27) Arcem, quamodo Campaniœ cmneë^ anno 1015, condidit adcovtl^*^^''^ *^ 
quanœet Icaunœ in fundo arcMepiscopisenonensis qui lune vocabatur Leothericus. 

(28) La poste aux ânes. 

(29) Tonne, riyiére. 

(50) Canna vicus,vulqo Cannes. Idem nomen erat isti vica ÀpuUm, juxla quem 
quadraginta Romanorum millia olim ab Annibale cœsa suni, 

(31) Villeneuve-la-Guiard. 

(32) Mannis, id est, asinis itinere fessis. 

(33) Pont-sur-Yonne. * 

(34) La ville de Sens. 

(35) Brennus dux fuit Gallorum Senonum, à quibus capta Roma. 
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l'endroit où le Loing, se jetant dans la Seine, y transporte de riches 
marchandises qae lai transmet un long canal (22) , et qu'a recueillies 
un des plus beaux fleuves de France, la Loire (23), dont la lointaine 
source naît sur les confins de TAuvergne. Mais voici Bièvre (24) qui 
déploie les beaux ombrages de ses boii , et les sables stériles de ses 
champs altérés. Plus loin , sort du sein des flots , avec ses édifices 
fondés par Léothéric, et sa forteresse , cette ville (23) dont le pont 
garde encore de sanglantes empreintes. Là tu loues des coursiers 
d'Arcadie (26) , et tu voyages lentement par une longue route qui 
tourne sur elle-même , à cause des replis multipliés de la rivière des 
Bourguignons, de T Yonne. (2 7), qui en se retirant, laisse encore 
sur les campagnes, le tribut fécond de ses basses eaux. Après 
qu'un repas a calmé ta faim et réparé tes forces, Cannes (28) 
s'offre à tes yeux, village fameux, non par Téchec des armées 
Romaines, mais par les richesses d'un beau sol. Ensuite la 
petite ville qui porte le nom vulgaire de Guyard (29) , te reçoit dans 
ses murs, lieu de halte parfaitement connu des baudets fatigués : 
il n'est coup de fouet, ni coup d'éperon capable de leur faire dépasser 
rinvariable limite de leur course habituelle. Cependant tu repars , 
et, au milieu d'immenses campagnes inondées de lun;iière, tu 
aperçois le faîte des habitations villageoises bâties sur le penchant 
des coteaux y puis les murailles de . (30) Pont-sur- Yonne , puis enfin 
Sens (31), avec ses tours qui peu-à-peu surgissent à l'horizon, avec les 
clochers de son église où respleifdit Tétincelante dorure du coq 
Gaulois, a Serait-ce là, t'écrieras -tu émerveillé le palais du fameux 
Brennus (32)? Ah! s'il eût trompé la vigilance des oiseaux tutélaires 
dont les cris sauv^ërent le Capitole, orgueilleuse Rome, il eût 
détruit jusqu'à ton nom. » Là est une magnifique cathédrale , où 



(a) Le canal de Briare. 

(s s) liigerifl. 

(f4) Bieria. — La forêt de Bièvre. 

(i8J Montereau-Fault- Yonne, où se trouTdit Tancien courent de St-Martîn. 
Cette ville a an pont de pierre sur lequel Jean, duc de Bourgogne, fut tué par Tan- 
neguy Duchâtel,'en prësence de Charles VII, alors dauphin de France. — Le fort fut 
construit en i ois y au 'Confluent de la Seine et de TYonnc, par Eudes, comte de 
Champagne, sur un terrain qui appartenait à Tarchevêque de Sens, Lëolheric. 

(i 6) La posteaux Ânes. 

(s 7) Icauna. 

(is) Cann;^. Ce nom était aussi celui du célèbre bourg d'Apulie, auprès duquel 
quarante mille romains furent taillés en pièces par Annibal. 
{t9) Villeneuve-la-Guyard. 
fto) Ppns Icaun». 
(3 1] Senones. 
fss) Brennus était chef des Gaulois senocais qui prirent Rome. 
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Aurea mranttt oeulotwme âetinêt ara (36), 

Et tumuli Ditûm insigneê^ qui sanguine jmlehro 

Assertam sanxère fidem. Tibi prima Coluniba (37], 

Cui Lupus (38] aniistes primis miratus ab annis 

Accubat^ hinc Pétri occurret cognomine vivi (39) 
Cœnobiunif aniiquis spectabile mausolœis , 

Et Techildis opus ; DeuSy hicDeuSj œthereapertOf 

ViêuSy et auditi eantus sub nocte iUenti. 

Jpsa etiam in dubiiê humili prece Regia eonjux (40) , 

Hinc responsa petens, vario turbata tumtdtu , 

Antè expectatum voti secura quievit. 

Sed cœptum pergamus iter : Veronidis undam (41], 

Cui decus Ausonio Sellai carminé cremt^ 

Egrestus mirere^ ^aois diim Sirius ardei* 

Exiguus mollipaulatim cespite campus 

In tumulum sur gens ^ modicum se pandit in orbem ; 

Hinc fons jugis aquœ sinuoso è gurgite missus 

Saxa creat^ trudit que molam vix natus^ et omni 

Tempore perspicuas moletrinœ sufficit undas, 

Inde per herbosum trepidanti murmure campum 

DiffusuSj refugo sub terram mergitur amne» 

Surge , salutatis nymphis^ nova régis opimo 

Urbs adeunda solo (42). Cummillia bis tria^ pransuSj 

Repseris^ oppidulumquod ver su dicere non est (43), 



(36) La contre-table de Tautel de la cathédrale de Sens est d'or. 

(37) Sainte-Colombe. 

(38) Saint Loup, archeyêqne de Sens. Corpus illius (s. Lupi) divinum sptrpnf 
odorem translatum est, ut ipse prceceperat, ad pedes sanctœ àolumbœ, Breviar- 
Senonense, 

(39) Saint-Pierre-le-Vif . Monasterium est a Techilde Clodovei magni Régis /îW 
œdificaium, invico qui dicilur virus. Ejus epilaphium his verbis legiturjuxlàtM- 
jus altare : JVKal. jul. transiU donna Techildis regina. 

(40) Constantia Boberli Franciœ Régis eonjux , in somnis vidil sanclum savi' 
nianum primum Senonum episcopum, his ipsam verbis alloquenlem : Constdns em) 
ConsUinlia , quia Deo propilio liberata es ab imminenli Iristiliâ etc. OdoranMi^ 
monachus s. Pétri, in historià Franciœ, D. Duchesne, tom, 2. 

(41) La fontaine de Véron. Bunc fontem elegantissimè descripsit elegiacis versd)^ 
latinis D. du Bellay, ejus aqua vertitur in lapides spumœ simiks, qu4 dicunturpu- 
mices. 

(42) ViUeneuYe-le-Roi. 

(43j Joigoy : kUinè : Juveniacum. « 



/ 285 

maintenant tu contemples avec admiration , tantôt Fautel d'or (33) , 
tantôt les fameux tombeaux des saints martyrs dont le noble sang 
rendit témoignage à la foi. Près de Sainte-Colombe, dont tu rencontres 
d'abord le tombeau , repose le pontife saint Loup (34) , qui, dès Tâge 
le plus tendre admirait ses vertus. Plus loin tu verras le cloître de (35) 
Saint-Pierre-lé-vif, remarquable par ses antiques mausolées , et cons- 
truit par Clotilde : là Dieu , Dieu lui-même, est apparu du sein des 
cieux èntr'ouverts, et des cantiques se sont fait entendre dans le si- 
lence de la nuit. Là aussi, dans un moment d'épreuves, une royale 
épouse (36) vint , humblement suppliante, consulter les saints oracles 
du lieu ;; son cœur était plein d'agitation et de trouble : mais une 
révélation inespérée lui apprend que ses vœux sont exaucés et lui 
rend le calme. Maintenant poursuivons notre route. Accablé par 
Tardente canicule , tu vas bientôt admirer les fraîchtss eaux du 
Véron (37) , dont la muse latine de Du Bellay a rehaussé l'éclatant 
renom. Un terrain dont l'étroite surface est tapissée de gazon , s'élève 
en monticule par une pente insensible et s'arrondit en légers contours. 
C'est là que , jaillissant des replis profonds d'un réservoir naturel, la 
source intarissable crée des pierres , imprime, à peine sortie du sol, 
le mouvement à la meule , et fournit en tout temps au moulin des 
flots limpides; puis après avoir promené à travers la prairie son 
onde frémissante , le courant fugitif va enfin se perdre sous terre. 
Adresse tes adieux aux nymphes, et suis mes pas; voici le riche ter- 
ritoire de Villeneuve-le-Roi (38). Tu dînes dans ce lieu, puis une 
marche pénible, pendant un espace de six milles, te conduit à 
une petite ville (39) dont le nom se refuse à entrer dans mes vers. Elle 



(s s.) La contre-table de Tautel de la cathédrale de SenB est d*or. v 

(8 4) St.-Loup, archevêque deSeréS. Son corps, qui exhalait une odeur divine, fut 
transfère, d*après sa recommandation expresse, aux pieds de sainte Colombe 
fhréviaire de Sens). 

(s s) Le monastère de ce nom a été bâti par Clotilde ou Théodechilde , fille du 
grand Clovis , dans un bourg nommé le Vif (Vivus). On lit près du maître-autel 
répitaphe de cette princesse : elle est ainsi conçue : I V ieai.juf» ipansiit donna Techil' 
dis regina. CAotUde, reine, trépassée le 4« jour des calendes de juillet. 

(ze) Constance, femme de Robert , roi de France, vit en songe saint Savinieno 
premier évêque de Sens , qui lui dit : « Aie bon courage, Constance (eonslans esta 
ContlanUa) , espèce de jeu de mots intraduisible; la protection divine t*a préservée 
d*un malheur imminent, etc. » {Odorannus, moine de St-Pierre, dans l'Histoire de 
France de D. du Chesne, tom. s ,) 

(si) La fontaine du Véron, fort élégamment décrite par D. du Bellay, en vers la- 
tins élégiaques. Ses eaux se transforment en pierres qui ressemblent à de Técume, 
et qu'on appelle pierres ponces {pumices). Jamais elle ne croît ni ne décroît : elle 
change en pierres la mousse et les herbes qui poussent sur ses bords. La muraille du 
moulin, qui touche l'eau, s*est couverte d'une croûte de pierre de l'épaisseur de deux 
pieds (Coulon, au premier tom. de ses rivières de France). 

{ss) Régis urifs nova, 

(59) Joigny (JuveniacUm) , 
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ImpoHtum cliw) madidoê qui rêtpicit autiroSy ■ 
Eœcipiety si forte premens ruât oceano lux, 
Egresso lœvus festinat Icauna (44), rigansque 
Sidroni templum (4S]; tumet auxUiarUnu undi^^ 
Quas^ procul hinc è mandubiis Armarmo gylviê (46), 
Et Pontigniacœ qui ditat ovilia mandrœ 
Sonia (47) deDolmnt; ad désœtratn lœta beniguo 
Terra sinû fundit cererisque et dona Lycn, 
Hic canis apparet dictus de nomine vieus (48). 
Basioriutn que (49) et vitiferis sub cdlibus hœrens 
Chicherium (50), Regenna (51) 9itupulcherri$na, turres 
Ostentans^ viridesque ingenti limite muros. 
Atque ubi languentes Belchœ (62) transmiseris undas^ 
Vitihus intextofi colles Autissiodori^ 
Et madidoê cernes lœneo nectare rupes. 
Hospitio modico veteris curatus amici , 
Exesa incises urbis monumenta vetustœ , 
Quam domitis quondam tîctor Semeleiu» Inâis, 
Miratusque soli ingenium^ cœlique benigna 
Sidéra^ et acclives tumulis clementibus agros , 
Et Nyssa^ et spretis fertur coluisse Falemis. 
Hinc omnis circum generoso palmite iellus 
PubescenSj largos effundit prodiga fœtus, 
Queis zephyri mites auras , succosque beniguo 
Indulget natura mu, nec ferrea Juno , 
Nec lœva ingrati nocet inclementia cœli. 
Ergà ubi liventes pendent in titibus ueœ , 
Et pater œqudtis ad justœ pondéra librœ 
Temporibus, dulces labris inspergere succos 
Autumnus cœpit , puerique examine longo , 
Et pueris mistœ nullo discrimine maires 
Discursant , pictis per virea rura canistris ; 
Protinus incumhunt operi juvenesque senesqve , 
Pars calathoSy corjbesque et spisso vimine qualos 
Colaque deripiunt prœlorum et hiantia lentis 



(44) Icauna, la ririére dTonne. 

(45) 5. Sidronius, martyr. St.-^idroine, paroisse. 

(46) Armansio, fluvius, vulgà Armançon» influens in Icaunam, Jl^andulrii. Psp 
Masson dit que ce sont ceux da Moryan. 

(47) Saniœ, fluvius, vulgô le Serin (Serain) influens in Icaunam. Ppntignaca 
Mandra hic sumitur pro monaslerio Ponlignaco. Le monastère de Poniigoy. 

(48) Cheny. 

(49) Basson. 

(50) Chichery. 

(51) Regenne, maison de M. réyéque d'Ànxerre. 

(52) Belchœ, Banche, petite riyiére qui passe à une lieue d'Àuxerre. 
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est assise sur une colline y exposée à la tiède haleine du miài. Tu j 
trouveras un abri, si déjà le soleil descend sur l'horizon pour se préci- 
piter dans l'Océan. Quand tu sors de la ville, l'Yonne court à ta 
gauche , et, baignant le temple de St-Sidroine (40), s'enfle des eaux 
tributaires que loin de là roulent TArmançon (41) sorti des forêts 
des Mandubiens (42), et le Serain (43) qui rertilise les prairies 
des moines de Pontigny (44) ; à ta droite un sol heureux , ouvrant 
son sein prodigue, répand les riches dons de Gérés et de Bac- 
chus. Plus loin paraît un village qui emprunte son nom au mot : 
chenil (4S), puis Bassou (46) , et Chichery (47) que dominent des 
coteaux plantés de vignes ,^ puis enfin, dans un site délicieux, 
Regeone (48), montrant . avec orgueil ses touts et les murs tapissés 
de verdure qui forment sa vaste enceinte. Dès que tu auras passé le 
ruisseau de Baulche (49) au cours paresseux, tu verras les collines 
Auxerroises où le pampre s'entrelace , et les rochers qu'humecte le 
divin jus de la treille. Après quelque repos pris sous le toit modeste 
de (on vieil ami, tu visiteras la cité antique et ses monuments que le 
temps a minés. Autrefois, dit-on, lorsque le fils de Sémélé revint 
triomphant de l'Inde soumise à ses lois, épris des qualités inappré- 
ciables de notre sol, des douces influences de ce climat privilégié, et 
de la beauté des champs qui s'étendent sur lapente.de nos coteaux, 
il préféra ce séjour à Nyssa et aux monts où mûrit le Falerne. 
Aussi la terre , chargée d'une vigne généreuse aux puissants rejetons , 
répand avec prodigalité les trésors de ses magnifiques raisins, aux- 
quels la nature bienfaisante dispense les tièdes haleines des zéphyrs 
et les sucs nourriciers de son sein ; la récolte n'a rien à craindre des 
rigueurs de Junon ni de l'inclémence de l'air. Mais déjà une teinte 
violette colore la grappe suspendue au cep; déjà le signe de la balance 
qui pèse les jours et les nuits a ramené l'équinoxe, et l'automne 
fécond exprime sur ses lèvres la douce liqueur des raisins , tandis que 
de nombreux essaims d'enfants et les femmes mêlées et confondues 
avec eux , tous portant des paniers colorés par la liqueur de Bac- 
chus, se répandent dans les vignobles. Alors jeunes et vieux se livrent 
au travail le plus actif : les uns prennent des paniers d'osier de 
diverses formes, des hottes au tissu serré; d'autres s'empaj-ent de 



(*o) La paroisse de St-Sidroine, martyr. 

(41) {Armamio) rivière qui se Jette dans l'Yonne. 

(4s] Le texte porte Mandubn: Pap-Massoa dit que ce sont c^ux du Morvan. 

Xài) (Santa, Serin) le Serain» rivière, Tun des affluents de l'Yonne. 

(44) Poniî^nîacatnan(/ra, c'est-à-dire le monastère de Pontigny. 

(45) Chcny. 

(46) Bassorium. 

(47) Clicherium» 
^48) Reyenna, 

(49) (Beichœ), ruisseau qui passe à une lieue d'Auxerre. 
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Dolia viminibus gtringewieê^ eatmabe êtifont. 
Intereà vigil excelsis in collibus urgen$ 
Cultor opus^ si pura aies arriseritj œre 
Undique coUecios opéra ad dwersa coUmos 
HoriatuTy t^erbisque moras castigat amicis. 
Hic onera accipiëhs ealathis in dolia defert, 
Et Lenœa premit ramoso tnunera ligna. 
Inde domum plenis spumans vindemia labris 
Devehitur^ crebroque disus verbere planiœ 
It perprœla latex j vario plebs agndne easdsm 
Itque reditque vias^ ei eodem volvitur wsiu. 

Bœc prœsenSj et plura etiam mirabere , nostras 
SipaXy et cœli beet indulgentia terras. 



^ 



1 



3S9 



couloirs; d'autres remplissent de chanvre les fentes des tonneaux et 
serrent avec force leurs douves disjointes au moyen de cercles flexi- 
bles. Cependant, au premier sourire d'un ciel pur , le propriétaire 
du sommet du coteau, surveille et active l'ouvrage , encourageant 
les villageois recrutés de toutes parts et loués pour des travaux di* 
vers ; il gourmande doucement leur paresse. Déjà le hotteur recueille 
les raisins coupés, va les verser dans les tonneaux et les écrase 
avec Yéraloir (ij. Puis on transporte au pressoir la vendange écumante: 
la grappe est foulée sous les pieds, le vin jaillit et coule en abondance. 
Enfin, se pressant autour de la roue, les vendangeurs parcourent ra- 
pidement le même cercle, vont, puis reviennent, entraînés tous par 
une égale ardeujr. 

Tel est, à peine esquissé , le merveilleux spectacle auquel tu assise 
teras, si la paix et les bienfaits du ciel répandent la prospérité dans 
nos campagnes. 



*** 



(i) Bâton branchu dont on se sert, en Bourgogne, pour écraser le raisin. 
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PRINCIPAUX ÉVÉNEMENTS 

I 

▲ BRIVBS PENDANT L'aNNÉE 1845. 

— Le 8 février, à onze heures du matin, un violent tremblement de 
terre a renversé de fond en comble la ville de la Pointe-à-Pître, capitale 
de la Guadeloupe et celle du Moule. Un incendie, qui a duré quatre jours 
entiers, a achevé l'œuvre de destruction. 30 millions de marchandises, 
40 millions d'immeubles , tous les papiers officiels , les actes de l'état- 
civil, les actes notariés, les archives, et beaucoup d'autres documents 
importants ont été perdus. Sur cinquante-six moulins établis autour 
de la ville , trois seulement sont restés debout. Près de sept mille per- 
sonnes ont péri sous les décombres ou ont succombé aux suites de 
leurs blessures. Des souscriptions ont été ouvertes dans toute l'Europe 
au bénéfice des victimes de ce terrible événement; et bien qu'elles 
aient reçu des secours considérables , leurs pertes ne sont pas à demi 
réparées • 

— Au commencement de cette même année , la France a acquis les 
Des Marquises , et une colonie fleurit déjà sous la direction du capi- 
taine Bruat. Au mois de mars, la reine Pomaré , souveraine de Taïti, 
s*est placée sous la protection de la France. 

— Les habitants des Iles Sandwich ont eu également recours au Roi 
des Français, et deux ambassadeurs sont venus le prier de reconnaître 
leur indépendance menacée par les Anglais. 

— Dans la journée du 7 avril, un bruit semblable à une détonation 
d'artillerie est venu épouvanter les habitants de-Vàlenciennes. Le 
vieux beffroi de 70 mètres de hauteur, construit de 1^250 à 1260 par 
les ordres de la comtesse Jeanne de Flandres, auquel on avait com- 
mencé, depuis quelques mois, à faire quelques réparations, s'affaisse; 
et en s'écroulant tout-à-coup écrase les maisons voisines. Les cloches, 
dont une de 4,S00 kilog., enfoncent tous les étages jusqu'aux caves, 
et le dôme de la tour va rouler jusque sur la place du Commerce.. Sept 
personnes, au nombre desquelles fut le guetteur^ perdireot la vie. 

— La ville du Havre a vu le plus beau de ses monuments détruit 
par un incendie. Le 28 avril, le feu prend dans les dessous de la salle 
de spectacle, monte rapidemant d'étage en étage et gagne les combles. 
Le directeur et sa domestique qui logeaient dans Tédifice , se préci- 
pitent du haut de l'entablement d'où ils appelaient des secours qui 
ne tardèrent pas à arriver : mais tous les efforts réunis de la popula- 
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tion n'eurent d'autre résultat que d'empêcher les flammes d'atteindre 
les maisons voisines et les navires mouillés dans les bassins du Roi et 
du Commerce. ) 

— Lafaunille Royale a contracté deux alliances nouvelles. Le mariage 
de la princesse Clémentine d'Orléans, avec le prince Auguste de Saxe- 
Cobourg-Gotha , frère aine de la duchesse de Nemours, a été célébré 
le 20 avril au palais de Saint-Çloud, dans la galerie d'Apollon. Trois 
jours plus tard , le prince de Joinville épousait Françoise-Caroline de 
Bragance, princesse du Brésil, sœur de Don Pedro IL 

— Le 2 septembre, la Reine d'Angleterre, accompagnée du Prince 
Albert, est venue visitcsrle ]l0i I^oiti^-P^ilî^O : elle est arrivée au 
Tréport d'où elle s'est rendue au Château d'Eu , au milieu d'une im- 
mense population. Elle a prolongée son séjour au milieu de la famille 
Royale jusqu'au 7 septembre, et a quitté la France sans avoir vu Paris. 

— L'ElsnagQe a chassé de ^on;$ein Ie/|imQp^ ])i|c.de,l^ Victoire. ^Le 
Ré|;eiit jBspartéro, poursuivi jp^r le général Concha jusqu'à la mer, a 
gagne ixù Vaisseau Anglais et s'est expatrjé au bruit des cloches et des 
salves d'artillerie de Cadix. ' 

— Le 8 novembre, les deux corps législatifs d'Espagne*, réunis dans 
ïà isalàe du;Coûevt$^Q«t'dëdaré>la maj6fité de la fieitie ; sur SW yo- 
taot^y 193 se :fiOfît,({Kriinoànésjpo«r. Le^Q fi^^mbre, k >jeoq6 'j^eîne 
Isabelle II a prêté son sermeot âevantles .d^iitiChnoibres itétimes.aii 
Sénat. 



RECTIFICATIONS. 



iPage 241 ligne 19, cm lieu de couche qui dans la série gi^ologiqae 
est inférieure à roiford-clay, lùre : couche qui dans la série géologique, 
Inen que supérieure à Toxford-clay, n'en est jamais séparée par le 
finest-marble. 

Page 241 ligne 3 debnote. La phrase conunençantpar : dans lasérie 
géologique, etc, daU être remplaeéepat eeUe<i : dans la série géologique 
le forestp-marble est inférieur à l'oxford-clay. 
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Acad<$mie8 de France 
Adadëmie de Paris 
Adjoints aux maires 
Administration ecclë- 

siattique 
Adminis. financière 
Administ. militaire 
Âdminist. des postes 
Afrique (possessions d') 
Agenda municipal 
Agents-voyers 
Agriculture fsociétës et 

comices d*) 
Alger y. Afrique 
Alignés (hôpital ou asile 

des) 
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